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et atlas de 9 planches. 

Analyses db plusibubs pboduits d'abt d'une haute antiquité, 
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leur être attribuée, par M. Victor Simon, in-8<> de 46 pages 
avec planche, Metz, Lamort, 4854 ; extrait des Mémoires de 
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analytique des Travaux de l'Acad, de Rouen, année 4854-52. 

Notes sur lbs Sépultures mérovingiennes de Charnat, par 
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FarélnnrsviUer {Moselle), par M. Dufresnc, in-S» de 7 pages 
avec planche, Metz, F. Blanc, 1855; extrait des Mémoires de 
l'Académie impériale de Metz, année 1854-55. 

Note sur quelques Antiquités mérovingiennes eoneervées au 
Musée de Beauvais, par M. Danjou, in-8<* de 13 pages avec 
3 planches, Beauvais, Desjardins, 1856; et dans les Mémoires 
de la Société académique de l'Oise^ t. m, p. 16-26. 

Sépultures gallo-romaines découvertes à Beauvais. — Épingle 
à cheveux de t époque mérovingienne trouvée à MarsieUe (Oise), 
par H. Hathon (fils), in-8'* de 26 pages et 2 planches, Beau- 
vais, Desjardins, 1856 ; et dans les Mémoires de la Société 
aead. de VOise, t. m, p. 27-49, pl.^iv et iv bis. 
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T T, p. 820-24, Notice sur un Cimelièn découvert à ConUe (Sarthe), par 
M. JonsMt des Berryes, 8 pages de teite accompagnées d'une planche. 

T. n, p. 92-97, LcUre de Jf . Feret à M. de Cawmont sur les fouilUs pra- 
tiquées à Sainte-Marguerite, près Dieppe, 6 pages de teite ayec 1 pi. 

— P. 270-76, MémoiredeM. de Cussysurdes Objets découverts à Daspich, 
près ThionvUle, 6 pages de ieite avec une planche. 

— P. 861-76, une Note sur tes Tombeaux, par M. de la Fontanelle. 

T. un, p. 286-306, SépuUuruandewMS trouvées à Saint-Pierre-d'Êpinay 
dans les travaux du ckemm de fer de Dieppe, 21 pages de teite. 

T. xiT, p. 806-34, Notice sur les fouiltes de Londinières en 1847, 28 pages 
de telle avec une planche. 

T. iTiii, p. 268-78, Note sur cinq Monnaies d^or trouvées dans le cimetière 
mérovingien de Luey, près NeufckâteL en 1881, 8 pages de te&te. 

T. iix, p. 462-79, Des Sépultures romaines et du Sépultures w^érovingiennes. 

T. XI, p. 369-73, LeUre à M. de Caumont au sujet d'une Fibule mérovin- 
gienne à inscription chrétienne, par M. Hucber, 8 pages avec 2 gravures. 

MÉMOIRES DE LA SOGÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE NORMANDIE : 
T. XII, p. 323-36, Notice sur des Tombeaux trouvés à la Bogue, près le 

port de BénouviUe (Calvados), par M. Tabbé Durand, 14 pages de teite 

et 2 planches. 
T. xvu, p. 437-84, Notice sur tancienne nécropole de la cité de Bayeux, 

par M. Éd. Lambert, 17 pages de teite avec 3 planches. 
T. xix, p. 477-82, NoU sur cinq Monnaies d^or trouvéss dans le cimelière 

mérovingien de Luey, près Neufchdtel, en 1881, 6 p. de teile avec 1 pi. 
T. XX, p. 222-30, Des Sépultures romaines et des Sép^ures mérovingien- 
nes, 9 pages de teite. 
— P. 496-808, Procès-verbal jourrudier de l'exploration archéologique du 

cimetière mérovingien d'Envermeu, en septembre 1884. 12 pages de teite 

avec boi9 gravés. 
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MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ D* AGRICULTURE, DES SCIENCES, 
ARTS ET BELLES-LETTRES DU DÉPARTEMENT DE L'AUBE. 

Ces Mémoires contiennent plusieurs Notices intéressantes sur le sujet qui 
nous occupe. Nous citerons entre autres : è Tannée 1836, p. 102-117, une 
Note de M. Camus Chardon sur le cimetière d*Areis, qui parait gallo- 
romain du ive siècle; à l'année 1839, p. 213-16, une Note sur les Sépul- 
tures de Courceroy, qui pourraient être du t* ou du ▼!• siècle ; à Tannée 
1847, une Note sur les Sépultures de Conflans, du v« ou du rf siècle i 
mais surtout à Tannée 1853, p. 565-68, un Rapport de M. Corrard de 
Bréban, sur le CimeUère antique de Verrières, découvert en 1849. Ce curieui 
cimetière est assurément mérovingien. 
REVUE DE ROUEN. — Ai^née 1847, p. 230-42, SépuUures ancimus 

trouvées à Saint-Pierre-d'Épinaiy, près Dieppe, avec une planche. 
Année 1848, p. 65-91, FouiUesde Londinières en 1847, avec une planche. 

— 1850, p. 377--83, FouiUes d^Envermeu en 1850, avec une planche. 

— 1851, p. 62-64, Rapport sur les fouilles de Londinières en 1850. 

— P. 235^1, Observations sur les SépuUures antiques, dites mérovin- 
giennes, trouvées dans la vallée de VEaulne, par M. L. Fallue. 

— P. 311-29, Notes sur les Observations de M. Fallue eoneemant les 
SépuUures de la vallée de VEaulne, par M. Feret. 

— 1852, p. 213-20, Note sur cinq Monnaies d^or trouvées dans le d- 
melière mérovingien de Lucy, avec une planche. 

LA PICARDIE. — 2« année, N»> d'avril, mai, juin et Juillet 1856 : 
Recherches sur les SépuUures anciennes dans les provinces du nord de Ut 
France, par M. A. Terninck. 

SUISSE. 

Description des Tombeaux de Bel-Air , près Cheseaux^iur- 
Lausanne, par Frédéric Troyon, in-4® de 48 p. avec 6 pi. 
dont 5 coloriées et 1 plan, Lausanne, M. Ducîoux, 4841 . 

Notice sur des Arhes et des Chàrriots de guerre découverts à 
Tiéfenau, près Berne, par G. de Bonstetten, in-i* de 7 pag. 
avec 9 planches, Lausanne, Genton, 4852. 

Recueil d'Antiquités suisses, par M. le baron G. de Bonstetten, 
in-folio de 49 pages avec 28 planches coloriées à la main, 
Berne, Mathey, 4855. 

Notice sur d'anciens CiMETiftRBS trouvés soit en Savoie, soii 

dans le canton de Genève et principalement sttr celui de la 

Balme, près Laroche, par H. J. Gosse, in-8« de 42 pages et 

7 planches, Genève, Ramboz, 4853; extrait des Mémoires 

' de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, t. ix. 

BELGIQUE ET LUXEMBOURG. 

Anastasis Childerici V Francoruh REGIS, sive thésaurus sepul- 
cralis Toi^naci Nerviorum, effossuset coinmentario illustratus, 
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avctore J. Jac. Chifletio, in-é" de 351 pages, avec planches 
et gravures sur cuivre, Autverpiae, ex officinâ Plantinâ, 
B. Moreti, 4656. 
CiHBTitftBS DB L'tPOQUB FRANQUB découverts aux lieux dits le 
Tombais et les Minières, à Védrin {près Namur), par Eug. 
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CHAPITRE PREMIER. 



StPOLTimiS GAULOISBS TROUYfiBS AU GHÀTIÀU DE ROBBRT-LI- 
DIABLE, A kOULINEAUX, PRftS ROUEN. 



{ I. — KÈCir BT DESCRIPTION. 

LE nom de Robertr-le-Diable, long-temps circonscrit 
dans la seule Normandie, a fait maintenant le tour 
du monde, grflce aux vers de M. Scribe et k la mu- 
sique de Meyerbeer. 
Le château de ce personnage mystérieux et énigmatique, 
quoique beaucoup moins connu que son maître , ou plutôt 
son parrain, jouit cependant d'une certaine célébrité, non- 
seulement en Normandie, mais dans les deux royaumes, 
comme on disait autrefois ; c'est-à-dire en France et en An- 
gleterre. Les ruines de ce redoutable manoir couronnent un 
des riants coteaux qui encaissent la Seine entre Rouen et la 
Bouille. Cette vieille enceinte, jadis bastionnée, est assise 
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comme un nid d'aigle sur un mamelon commencé par la na- 
ture et terminé par la main de l'homme. Le front de la cita- 
delle commande la Seine et domine d'une manière abrupte le 
village de Houlineaux , dont elle dut porter le nom , tandis 
que son dos s*appuie sur les profondeurs des forêts de la 
Londe et de Rouvray, qui lui servent comme de manteau vers 
la plaine. 

On ignore Torigine de cette forteresse et la cause de son 
infernal surnom. 

Parmi nos ducs de Normandie, deux seulement soht connus 
dans rhistoire sous le nom de Robert. Rollon, il est vrai, le 
chef de la dynastie, reçut au baptême le nom de Robert, 
lorsqu'en 9f 2 Tarchevêque Francon lui donna la robe blanche 
et le lava de tous ses crimes dans la fontaine de la Trinité, au 
parvis de la cathédrale de Rouen. Mais ici le nom de Robert 
n'est qu'un nom de baptême et les barbares traditions qui se 
rattachent à la tradition et à l'histoire de notre castel con- 
cordent peu avec le surnom chrétien du héros Scandinave. 
C'est donc à un autre Robert qu'il nous faut recourir. 

Le premier des deux, qui est le sixième de la série, est ce 
bon et pieux duc Robert, que nos moines chroniqueurs ont 
surnommé le Magnifique et qui régna sur nos contrées de 
4028 à 1035. Sa plus grande gloire est d'avoir donné le jour 
à Guillaume-le-Conquérant. 

Le second Robert, le huitième de la série, est Robert Courte- 
Heuse, fils maudit de Guillaume-le-Conquérant, qui régna 
sur le duché de f 087 à 1096, pour mourir en 1134. Celui-là 
remplit toutes les conditions voulues par la tradition, les 
poèmes et les légendes. C'est en effet « un jeune prince chassé, 
maudit par son père, se livrant k tous les désordres, à tous 
les excès, le foulant aux pieds lui-même, le pillant, le déchi- 
rant, en un mot, un être réprouvé et infernal. » Tout se réusit 
donc pour faire de lui le Robertr-le-Diable si populaire dans 
nos contrées, si célèbre au moyen-âge, et dont les chroni- 
queurs et les romanciers de tous les pays se sont plu à tracer 
les merveilleuses aventures ^ 

Après cet être prestigieux et fantastique qui dispars^t comme 

* Consulter poar pins de détails sar cette carieuse histoire la disserta- 
tion de âf. Deville, iotitalée : Notice hitlorique sur Roberl-U-DiabU, et 
Insérée dans Toorrage qoi a poar titre : Hiracle de Notre-Dame de Robert- 
U-DkMe, fUedudue de Normandie, in^«, imprimé à Rouen, chezBaadrf, 
tt édité par M. Frère, en 1836. 
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un météore, nous voyons enfin le château de Moulineaux ap- 
paraître dans rhistoire à la fin xii® siècle sous les derniers 
Plantagenets. C'est de ce manoir déjà entouré d*une auréole 
si crimindie que partit Jean-sans-Terre pour aller assassiner, 
dans la tour de Rouen, son neveu, l'infortuné Arthur de 
Bretagne. Ce crime, on le sait, attira sur le coupable le plus 
terrible des châtiments. II ouvrit les portes de la Normandie 
aux Français, qui reprirent pour toujours cette belle pro- 
vince. Jean voulant défendre ce fleuron de sa couronne fit 
construire et réparer en hâte la trinité militaire de Radepont, 
de Roche-OrivaJ et de Moulineaux. Peine inutile, Radepont 
et Orival eurent le sort de Château-Gaillard, et le monarque 
anglais voyant qu'il ne pouvait conserver Moulineaux eut 
recours à la tactique russe, il le renversa de fond en comble 
de ses propres mains. Le chapelain de Philippe-Auguste , le 
célèbre Guillaume Lebî-eton, nous a gardé dans ses vers le 
souvenir de ce suicide. 

Voilà en peu de mots tout ce que nous savons du château 
de Moulineaux ou de Robert-le-Diable. 

Mais désormais il &udra donner à la terre qu'occupe la 
citadelle ducale une origine celtique. Ce point, si cher aux 
chevaliers normands, avait été habité par les Gaulois nomades 
avant ou au moins à l'époque de la conquête romaine. L'année 
4855 nous a donné la démonstration de ce fait, que l'on au- 
rait pu conjecturer rien qu'en vertu de cet axiome si bien 
trouvé par M. de Gerville : « Que toutes les bonnes positions 
sont de tous les temps et de tous les peuples. » 

Après avoir passé par une foule de mains, nobles ou vi- 
laines, Qlustres ou obscures, le château de Moulineaux est 
devenu la propriété d'un bourgeois de Rouen, M. Marin, 
marchand de beurre et de fromage, rue de la Basse-Vieille- 
Tour, n<> 49. Cet honnête commerçant ayant eu l'idée de tirer 
partie de ces ruines improductives, s'est occupé cette année 
de remblayer les gigantesques fossés que les siècles n'avaient 
pu combler, et cela afin d'y planter le pommier, si cher à la 
Normandie. Ce fut en abaissant la crête des terrassements 
qui protègent le château vers l'orient que l'on a trouvé un 
cimetière celtique. Il était là depuis dix-huit à vingt siècles, 
caché sous trois mètres d'un terrain, composé d'abord de 
deux mètres de remblais amoncelés par les âges, puis d'un 
mètre de craie, véritable nature du pays. C'est dans ce sol 
v^ierge que des trous ou cellules avaient été pratiqués par les 
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anciens Vélocasses, pour loger dans chacun d'eux les restes 
de leurs pères. Ces urnes contenant des ossements brûlés et 
concassés, ainsi que les vases qui les accompagnaient, avaient 
été comme mastiquées ou fixées dans leur alvéole crayeuse au 
moyen de chaux ou de plâtre naturel, légèrement délayé. 
Quelques vases en portaient encore la trace. On nous a ajouté 
que la terre avec laquelle ces pauvres gens avaient protégé le 
dépôt sacré, était toute noire et semblait composée de cen- 
dres et de charbons, produit d*un foyer éteint. 

Dans le courant du mois de septembre f 855, les deux ou- 
vriers occupés à ces travaux de terrassement mirent à jour 
environ trente de ces vases, dont nous avons pu seulement 
sauver onze, tant entiers qu'en morceaux. 

Pour la configuration ils ressemblent, surtout les petits, à 
ces pots-à-fleur que Ton place sur les fenêtres de nos maisons 
ou dans les serres de nos jardins. Le plus grand nombre 
étaient de petite et de moyenne taille. Les plus grands étaient 
des urnes. On nous en a cité deux plus forts que les autres, 
qui pouvaient contenir environ six litres; les moyens en ren- 
fermaient à peine de deux à trois, et les plus petits à peine 
un seul. 

Tous ces vases étaient faits d'une terre grossière, mal pré- 
parée, encore remplie de silex et de gravier. Cette terre, rou- 
geâtre à l'intérieur et au dehors, était noire au dedans ; on 
voyait qu'elle était mal cuite; tout d'abord on la croirait sé- 
chée au soleil plutôt qu'au feu. Ces pots ne sont pas faits au 
tour, mais pétris à la main ; on remarque encore sur leurs 
parois la trace du doigt des fabricants. Au dehors ils ont été 
polis à l'aide d'une doloire en bois, tandis qu'au dedans ils 
étaient moulés sur un mandrin ou une forme semblable à 
celle dont on se sert pour les chapeaux. Aussi leur type res- 
semble-t-il à celui d'un chapeau renversé et sans bords. Le 
vase, ainsi appliqué contre son moule était mis en contact 
avec les flammes qui consumaient le bois et ne laissaient de- 
bout que l'argile cuite ou plutôt desséchée à l'instar de la 
brique. De là vient la teinte rougeàtre que l'on observe sur 
ces antiques débris. C'est cette grossièreté de matière et 
cette rudesse de forme qui dénotent pour nous l'origine cel- 
tique que nous leur attribuons. 

Tous ces vases contenaient des os brûlés et concassés, les 
deux plus grands étaient munis de cercles de fer comme des 
tonneaux de bois. 
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Malheureusement le dimanche 23 septembre, jour où je 
reçus à Dieppe la première nouvelle de cette découverte ^ , était 
aussi celui où les habitants du pays, amenés sur le plateau 
par une curiosité bien naturelle, brisaient une vingtaine de 
vases réunis ensemble par des ouvriers trop peu soucieux de 
leurs trouvailles. Nous n'avons même plus retrouvé les restes 
de ce regrettable auto-da-fé ; ils avaient été jetés par le tom- 
bereau sous les remblais qui remplissent à présent les fossés 
de Fenceinte orientale. 

Ce jour-là aussi j'écrivais à M. Carlet, propriétaire à Mou- 
lîneaux, et le priais de vouloir bien visiter les travaux de ter- 
rassement afin d'y prendre connaissance des découvertes ; de 
recueillir les objets déjà exhumés et de donner des instruc- 
tions pour la conservation de ceux qu'on découvrirait plus 
tard. Je lui demandais également quelques détails sur cette 
trouvaille que je ne connaissais que trës-4ncomplëtemenh 

H. Carlet ayant eu la bonté de se conformer à mes recom- 
mandations, put sauver du naufrage plusieurs débris d'ar- 
mures, parmi lesquelles j'ai cru reconnaître une lance et 
deux épées en fer. Les épées, à deux tranchants, paraissaient 
avoir été enterrées dans leur fourreau. De plus il recueillit 
deux urnes, dont une m*a été remise remplie d'ossements 
brûlés et d'une terre grise et légère comme de la cendre. 
Cette urne, qui pouvait bien contenir trois litres, a la forme 
de potr-axinf^u, ainsi que les urnes romaines. La. gravure que 
j'intercale ici en donnera une idée convenable et suffisante. 




Au point de vue céramique, elle est plus délicate, plus fine et 
mieux travaillée que toutes les autres urjies de Moulineaux. 
Nous n'oserions assurer qu'elle soit le pr^^duit du tour, cepen- 
dant nous le pensons : son épaisseur est de 5 millimètres, 
sa hauteur de 20 centimètres et son plus grand diamètre 
de 18. Sa couleur extérieure, inégale par suite de la cuisson, 

* Je dois cette eommiioicalion à Tobligeance de M. Berre, architecte i 
Rooen. 
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est tantôt blanchâtre , tantôt gris bleu , conune cela se voit 
parfois chez les gallo-romains. Ses seuls ornements sont des 
cercles concentriques pratiqués au sommet de la panse au 
moyen d'un trait fortement accusé. La particularité la plus 
remarquable qu'elle nous ait présentée, est un petit cercle 
de fer garnissant son collet supérieur. Ce cercle large d'un 
centimètre en compte 40 de circonférence. 

Les ossements contenus dans le vase ont appartenu à un 
adulte. 

Cette urne, par sa forme et par sa matière, appartient plus 
H Tère gallo-romaine qu'à la période gauloise. C'est Voila rus- 
tique de nos pères, à laquelle je donne le nom vulgaire de 
poi-aur-feu. On peut ajouter qu'elle a beaucoup servi. Elle 
porte les traces d'un long frottement. Toutefois en voici une 
autre qui est totalement celtique. Celle-là pourtant a dû être 
trouvée près de la première, car elle m'a été remise comme 
elle par H. Carlet. 

Cette petite urne, épaisse de 1 centimètre, haute de 46, 
large de 6 à la base et de 15 au sommet, a aussi la forme que 
nous croyons spécialement celtique, c'est-à-dire celle d'un 
pot-à-fleur ou d'un pot-au-beurre. Elle a été faite à la main 
et par une main peu habile, car elle est plus difforme et plus 
déjetée que toutes les autres. Sa teinte est celle d'un rouge 
de brique avec taches de fumée provenant d'une cuisson vi- 
cieuse et inégale. La terre, d'une épaisseur très-variable, est 
remplie de pierrailles et de corps étrangers. A tous ces traits 
il est impossible de ne pas reconnaître l'enfance d'un art et 
d'une nation. 

Avec ces deux vases cinéraires, M. Carlet me remit encore 
l'os iliaque d'un enfant d'un an, et les restes de deui crânes 
d'enfants de cinq ou six ans ^ Ces débris humains, qui n'a- 
vaient pas subi l'action du feu, s'étaient desséchés au milieu 
de la craie et ils étaient devenus légers comme du papier ou 
comme un tissu 2. Il est évident qu'ici comme dans les cime- 

* Parmi ces fragments, M. le docteur Delaitre, de Dieppe, a reconna un 
temporal, an frontal, deoi occipitaux et deux pariétaux. 

' M. Girardin ayant bien voulu analyser un des firagments de nos crânes 
d'enfant, a trouvé les réeuluts suivants : 

Eau 8,00 

Matière organique 34,00 

Phosphate de chaux 4K,70 

Phosphate de magnésie 1,98 

Carbonate de chaux 10,32 

100,00 
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tières gallo-romains, les enfants au-dessous de sept ans étaient 
inhumés, tandis que les adultes étaient livrés aux flammes. 
Nous avons déjà constaté ce £ait dans les cimetières à ustion 
de Cany, de Fécamp et de Lillebonne. D'autres antiquaires 
Font observé dans la Gaule, et H. Thomas Wright le constate 
pour la Grande-Bretagne L Nous savons qu'il en était ainsi 
à Rome et dans tout l'empire. Juvénal ^ parle de cette cou- 
tume, écrite dans les lois et fortement enracinée dan^ les 
mœurs. 

Un dernier trait de ressemblance entre notre cimetière gau- 
lois et les cimetières romains du ii® et du ni** siècle, c'est la 
présence d'une tétine, grossièrement formée, il est vrai, mais 
dont la destination me parait incontestable. Cette tétine n'est 
point, comme celles que nous connaissons, munie d'un bi- 
beron saillant, creusé et percé pour l'allaitement de l'enfant ; 
ici le nourrisson devait sucer le lait par une embouchure 
large d'un centimètre environ et dont les bords, jadis évasés, 
ont été abattus pour sa nouvelle destination. Ce vase, en terre 
rougeàtre et fine, est évidemment romain. Haut de 44 cen- 
timètres, sa forme est celle d'une poire dont la plus grande 
circonférence atteindrait 24 centimètres. Sa contenance est 
de 2 décilitres. Primitivement il fut armé de deux anses, que 
plus tard on rasa jusqu'à la racine afin de l'adapter mieux à 
son nouveau rôle. 

Dans ma Nortnandiê soiUerraine ' j'ai déjà signalé des dé- 
couvertes de biberons en terre et en verre, faites à Dieppe, à 
Lillebonne, à Cany, à Fécamp, à Lisieux, à Evreux, à Bor- 
deaux, à Gièvres et à Seing, dans la Sologne ^, et à Steinfort, 
dans le duché de Luxembourg ^. Depuis ce moment j'ai en- 
core eu l'occasion de voir d'autres tétines au Musée cénH 
mique de Sèvres, au Musée impérial du Louvre, et au Musée 
départemental de Rouen. Ces dernières provenaient des cime* 
tières romains de Barentin et du Mesnil-sous-Lillebonne. 

L'usage étant bien constaté pour l'ancien empire romain, 
on nous permettra de demander s'il en était de même chez 
les Gaulois? Le cimetière de Moulineaux, s'il est gaulois, 

* Th4 Celt, the Roman, and Ihe Saxon, 
' Javénal, mU. xv, v. 138. 

' Première édition, p. 53, 70, 115, 118» 172-73. — Deniième édiUoo. 
p. S3, 82, 190, 134, 190-97. 

* De !• SanMaye, Mém. sur Ut Ani. de la Sohgne-BlésoUe, pi. », fig. 14. 
' PMie. de la Soc. arehéol., etc., de Luxembourg^ t. v, pi. i, 6g. 16. 



— 8 — 

semblerait répondre affirmativement, et noas pencherions 
beaucoup pour l'affirmative, si la même coutume existait 
chez les Grecs ; car k nos yeux les Celtes, venus de TOrient, 
avaient gardé des traditions grecques dans leurs noms, dans 
leurs bronzes, dans leurs monnaies et probablement dans 
leurs funérailles. 

Il est toutefois une hypothèse qui se présente naturellement 
et qui concilie toute difficulté; elle consiste à supposer que le 
cimetière gaulois de Moulineaux a pu servir encore de lieu 
de sépulture après la conquête romaine. C*est ainsi que nous 
expliquerions la présence de l'urne grise en forme de pot-au- 
feu, celle de la tétine en terre rougeàtre, et enfin l'inhumation 
des enfants. Nous pensons qu'il convient de s'arrêter à cette 
dernière interprétation. 

Le 39 septembre je me rendis moi-même k Moulineaux où 
je recueillis les dernières sépultures découvertes par les ou- 
vriers. Elles se composaient de cinq vases ou fragments de 
vases qui tous avaient été trouvés entiers et qui pour lors 
étaient ébréchés ou en pièces. Deux d'entre eux contenaient 
encore dans le fond des os brûlés que je recueillis et examinai 
avec le plus grand soin. 

Je donne ici le résultat de cet examen. Les os qui y étaient 
renfermés paraissaient avoir subi un feu violent, du reste il 
en était ainsi chez les Gallo-Romains. Malgré cette torréfaction, 
ils étaient encore demeurés assez gros, surtout ceux du 
crâne, des fémurs et'des vertèbres, pour que l'on pût juger 
qu'ils avaient appartenu à des sujets très-vigoureux ^ 

Ces os ainsi brûlés, concassés et réduits en pièces par l'ar- 
deur des flammes, avaient été déposés dans l'urne où ils se 
trouvaient avec une certaine quantité de terre végétale,' des- 
cendue peut-être des terrains supérieurs, car ces urnes ne 
paraissaient pas avoir jamais eu de couvercles, et nous ne 

' SeloD mon asage habituel J'ai adressé à mon savant et excellent ami 
M. Girardin, de Rouen, quelques-uns de ces os brûlés, et voici quelle a été 
sa réponse : Les os sont très-denses. Ils n'ont été que très-imparfaitemeni 
l»rûlés. J'y ai trouvé sur 100 parties au poids : 

Eau 8,75 

Matière organique ; . 15,33 

Pliospbate de chaux. ..... 58,16 

Idem de magnésie 2,92 

GarbonaU de chaux 14,85 

100,00 
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savons si elles avaient été déposées dans des coffres de bois, 
comme celles des Oallo-Romains. 

Toutefois j'ai remarqué aussi dans les deux urnes que j'ai 
eu Foccasion d'examiner, et surtout au fond, un bon nombre 
de petits grains de craie roulés comme des dragées blanches 
ou comme les grains de santé du docteur Frank. Pareille obser- 
vation avait déjà été faite par M. Hecquet D'Orval, à propos 
des urnes celtiques découvertes par lui à Port-le-^rand, sur 
la Somme. A trois différentes reprises il signale dans son mé- 
moire la présence dans les urnes ds petits grains blancs de la 
grosseur d'un pois, ayant Vapparence de craie rouUe et imitant 
assez bien une perle de chaux ^ 

Cette particularité a été observée par nous à satiété dans 
les fosses d'Envermeu, de Londiniëres et de tous les cime- 
tières francs de la vallée de l'Eaulne. Trës-long-temps nous 
avons cherché l'explication de ce phénomène sans la trouver; 
mais cette année nous croyons l'avoir rencontrée dans la 
bouche même de nos ouvriers, auxquels nous signalions ce 
&it sans pouvoir en donner l'explication. Ils nous ont dit, et 
ceci nous parait très-vraisembld[>le, que ces grains de craie 
devaient provenir de l'action des vers, le dernier mot, hélas t 
de toute chair en ce monde. 

Dans nos deux urnes celtiques de Houlineaux, nous avons 
aussi remarqué la présence de petites coquilles blanches de 
deux espèces bien marquées. La première nous a paru de 
la classe des clausilies, et l'autre, montrée à M. Pouchet, pro- 
fesseur à Rouen, a été appelée par lui cydostoma elegans. Il 
y avait bien 48 ou SO coquilles en tout, dont 5 ou 6 clausilies 
et le reste de l'espèce des vis. Ces coquilles étaient semées 
par toute l'urne, au fond comme au sommet. 

Des deux urnes, encore pleines d'ossements, une seule était 
reconnaissable, elle avait la forme d'un coquetier, moins son 
pied, ou celle d'un œuf coupé un peu plus haut que la moitié 
de la coque. Sa surface, lisse et de couleur briquetée, pré- 
sente du sommet à la base six petits cercles comme ceux que 
Von trouve sur les barillets en verre gallo-romain. 

« J'attache une grande importance, m'écrit à cette occa- 
sion M. A. Leprevost, k celui de vos vases gaulois qui est 
comme cerclé par des renflements horizontaux. Il y a là une 
intention notable d'ornementation, et de plus ua souvenir de 
Torigine gauloise de la tonnellerie. » 

' Miém. de la Sac. d'ErnukU. d^ÀbbevUU, années 1838-40. 
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Ces cercles ont été obtenus au moyen de deux lignes creuses 
tracées horizontalement et isolant ainsi une portion de terre 
cuite qui forme le renflement. La distance qui sépare chaque 
cercle l'un de l'autre est d'environ 4 centimètres. La hauteur 
totale de l'urne est de S2 centimètres. Son diamètre à la base 
est de 40 centimètres et, à l'ouverture, elle ne comptait pas 
moins de 60 centimètres de circonférence. 




Au fond de l'urne brisée, j'ai ramassé un morceau de fer 
très-fragile, imitant une clef. Enfin, j'ai recueilli de plus, de 
la main des ouvriers, un grossier cercle de fer que l'on nous 
a dit avoir fait le tour extérieur du vase. Nous ignorons quelle 
créance mérite cette assertion des ouvriers. Hais déjà nous 
avons eu l'occasion de constater un cercle en fer sur le col 
d'une urne cinéraire. 

La largeur de ce cercle est de 5 centimètres, et sa circonfé- 
rence de 55. Nous ignorons si nous l'avons entier. 

Les trois autres vases, entièrement les mêmes pour la 
forme, imitent complètement les pots-k-fleur qui servent à 
recevoir de petits cactus ou de jeunes pelagomiums. Comme 
je l'ai déjà dit, ils ont la forme d'un cône tronqué ou d'un 
chapeau renversé. Le plus grand à 13 centimètres de hau- 
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leur, 4 centimètre d'épaisseur et 38 de circonférence à la base 




et 40 au sommet. Le second a 12 centimètres de hauteur, 

^/3 




\ centimètre d'épaisseur, S5 de circonférence à la base et 38 au 
sommet. Le troisième a 7 centimètres de hauteur, 8 millimè- 
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tres d'épaisseur, 22 de circonférence à la base, et 26 au som- 
met. Les deux plus grands seulement possèdent un léger en- 
foncement sous le bord supérieur, ce qui est toute la décora- 
tion qu'ils admettent. 

Avant de continuer le récit de ma découverte, je demande 
au lecteur la permission de placer ici une digression qui ne 
sort pas de mon sujet. Elle touche d'ailleurs à toute la série 
des sépultures qui se déroule dans cet ouvrage. Déjà dans la 
Normandie sovUerraine ^ à propos d'ossements romains et 
francs, M. Eugène Marchand, chimiste distingué de Fécamp, 
avait cherché à attirer l'attention sur un fait curieux et qui lui 
paraît riche en conséquences pratiques. Ce savant avait cru 
trouver dans les ossements de nos pères une plus grande dose 
de fluor que dans ceux des hommes d'aujourd'hui. Sa pre- 
mière expérience faite sur une échelle circonscrite (deux 
époques seulement) pouvait paraître insuffisante et la con- 
clusion prématurée. 

Ayant réuni cette année, par un rare concours de circons- 
tances, toute une série d'ossements se rattachant aux quatre 
grandes époques historiques de nos contrées, j'ai eu la pensée 
d'adresser à M. Marchand un échantillon de chacun des os re- 
cueillis dans des sépultures celtiques, gallo-romaines, gallo- 
franques et anglo-normandes. Le zélé chimiste s'est mis à 
l'œuvre, et voici la réponse qu'il a bien voulu me transmettre 
le 40 avril 4856. Je la donne tout entière, lui laissant l'hon- 
neur et la responsabilité de son œuvre. Quelleque puisse être 
sur cette matière l'opinion du lecteur, je crois qu'il trouvera 
le sujet neuf et intéressant : 

€ Je viens déterminer à l'instant même le dopage du fluorurt 
d$ calcium dans les ossements gaulois, romains, francs et 
normands, que vous avez eu l'obligeance de me procurer. 

» Je me hâte de vous en transmettre les résultats, qui con- 
firment de la manière la plus complète et la plus évidente les 
conséquences que j'ai déduites des analyses des os anciens, 
que vous aviez déjà bien voulu me charger d'examiner >. 

» J'ai voulu profiter de l'occasion (si rare] que vous m'avez 
offerte, de faire porter mes recherches, au même moment, 

' Première édition, p. 186^. — Deniième édition, p. 2iS-14. 

* De$ Baux pofabUi en général eansidérées dam leur eontUMonphyH- 
que et ehimiqui, et dans leurs rapports avec la pkifsique du çM^, la 
géologie^ la physiologie générale, l'hygiène publique, l'industrie et l'agri- 
culture, elc, par E. Marchand, p. 89, in-4«, Paris, Baillière, ISttff. 
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sur les os des anciens habitants de notre belle contrée, aux 
diverses époques historiques, pour comparer ces restes anti- 
ques de nos vieilles races, avec ceux de nos contemporaines. 
Voici ce que j*ai trouvé, après avoir ramené tous les échan- 
tillons, sur lesquels j'ai opéré, à un même état de compa- 
raison, en les calcinant à blanc : 

» Os GAULOIS. — Vous les aviez pris dans une urne en terre 
que vous avez trouvée le 29 septembre 4855, au château de 
Robertr-le-Diable (commune de Houlineaux, près Rouen). 
Ils m*ont donné 0,042 de fluorure de calcium pour 40,000. 
Vos observation» vous ont porté k considérer cette sépulture 
comme étant antérieure, ou au moins comme étant contem- 
poraine de la conquête des Gaules par César. 

» Os moHAiiis. — Vous les avez pris dans une urne que vous 
avez trouvée le 22 août 4855, dans une sépulture que vous 
foites remonter au ii^ ou au m® siècle de notre ère, sépulture 
que vous avez visitée dans le Grand-Val d'Etrétat. Ces ossements 
m*ont donné 0,045 de fluorure de calcium pour 40,000. 

» Os FRANCS. — Ce sont les débris du fémur ou du tibia 
d*un guerrier, que vous avez trouvé le 6 septembre 4855, 
avec sa hache et sa lance, dans le cimetière mérovingien 
d'Envermeu. Ces os, qui datent du vii^ ou du viii* siècle, 
renferment 0,032 de fluorure de calcium. 

» Os NORHANBS. — Pour ccux-ci la date est très-certaine, 
ils appartiennent au xn® siècle. Ce sont des fragments de 
la tète d'un homme nommé Regnauld (Ragelnaude), que vous 
avez trouvée dans un cercueil en pierre, au cimetière de Bou- 
teilles, près Dieppe, en mai 4855. Cet homme portait son 
nom écrit sur une croix de plomb, placée sur sa poitrine. 
La très-petite portion de matière que vous avez soumise à 
mes investigations, ne m'a pas permis de fixer avec exacti- 
tude la quantité de fluorure qu'elle renfermait. Je l'ai évaluée 
à 0,030. Ce chiffre est peut-être un peu fort. 

» Os DU xix** SIÈCLE. — Ils proviennent du cimetière de Fé- 
camp. Trois essais m'ont donné les chiffres suivants pour la 
proportion du fluorure de calcium : 0,046, — 0,024 , — 0,048, 
moyenne, 0,0483. 

» Comme vous le voyez, j'ai eu raison de le dire dans mon 
Mémoire, les os humains sont aujourd'hui moins riches en 
fluor qu'ils l'étaient aux époques où le sol du pays de Caux 
était foulé par les races vigoureuses des Gaulois et des 
Romains. 
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» J'ignore ce que deviendront les conséquences que je me 
suis cru autorisé à déduire de ce fait important, mais il me 
semble de plus en plus vraisemblable que Fart de guérir 
pourra y puiser quelques enseignements pour le traitement 
et la guérison de quelques-unes des dégénérescences qui afiSi- 
gent actuellement Tespèce humaine, et dont la manifestation 
devient de plus en plus apparente. Si ces déductions se trou- 
vent justifiées par les observations des physiologistes et des 
thérapeutistes à l'attention desquels elles sont soumises, vous 
devrez vous attribuer une large part dans les résultats heu- 
reux qu'elles amèneront, puisque c'est à vos savantes re- 
cherches que la science devra d'en avoir eu les premiers 
éléments. » 

Depuis mon voyage k Houlineaux j'ai encore pu obtenir 
quelques-uns des objets produits par cette fouille. M. Sanson, 
garde général de la forêt de Rouvray, qui avait eu, dès la 
mi-septembre, l'heureuse idée de visiter ces travaux de rem- 
blai, put y faire quelques observations et emporter deux 
vases, deux armes et un bois de cerf. Sur ma demande, il a 
bien voulu céder tous ces objets pour le Musée de Rouen, et 
il a accompagné son envoi de quelques renseignements que 
je suis heureux de consigner ici avec l'expression de ma 
reconnaissance : 

€ Les sépultures gauloises du château de Robert-le-Diable, 
dit M. Sanson, se trouvaient en dehors de la forteresse, lo- 
gées dans un sol calcaire. Les urnes étaient toutes de même 
forme et placées à deux mètres environ de profondeur. Il 
paraît que l'on a souvent trouvé plusieurs vases dans la 
même sépulture. On n'a rencontré d'ossements humains, non 
brûlés, que quelques crânes d'enfants, placés près des urnes. 

» L'emplacement occupé par les sépultures était déter- 
miné par un mur en pierres calcaires et siliceuses, qui a été 
détruit comme le reste, par les déblais opérés dernièrement. 
Les fondations de cette enceinte funèbre étaient à peu près 
à la même profondeur que les urnes. Il est vrai que le ter- 
rain occupé par cette construction était en contre-bas du 
cimetière. » ' 

Décrivons maintenant les cinq objets recueillis par H. San- 
son. Us ont d'autant plus d'intérêt qu'ils proviennent tous 
d'une seule et même sépulture qui parait bien avoir été celle 
d'un guerrier. Cette circonstance, toute particulière, double 
le prix qui s'attache naturellement à une chose aussi reculée. 
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L'urne qui contenait les restes du guerrier, fortement ébré- 
chée par la bêche, avait été vidée par M. Sanson. Elle n'a 
donné que des os brûlés. Petite et lourde elle a plus de 
42 millimètres d'épaisseur, tandis que sa hauteur n'est que 
de 45 centimètres, sur 8 de diamètre à la base et 42 au som- 
met. Sa forme est absolument celle de nos pots-à-fleur un 
peu évasés par le haut. Elle ressemble encore mieux à ces 
pots-à-beurre grèsés que l'on voit sur l'étalage de nos mar- 
chands. Seulement l'ouverture en est moins gracieuse. Ici 
pas le moindre ornement, sauf le rétrécissement des bords 
du vase légèrement rentrés en dedans au moyen des doigts 
ou d'un bâton. 

La teinte générale est aussi variable que le poli de la sur- 
face : elle est tantôt noirâtre comme de la fumée, tantôt rou- 
geâtre comme de la brique mal cuite. Des cassures prove- 
nant de l'action du soleil ou des flammes se remarquent sur 
toute la surface, aussi disgracieuse à l'œil que rude au toucher. 

On dirait que le vase a été cuit par le procédé que 
H. Brongniart attribue aux habitants d'Ordizan, près Ba- 
gnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). « Leurs poteries, dit 
ce céramiste célèbre, façonnées à la main dans le village, 
sont cuites en plein air au moyen de la flamme d'un tas de 
de feuilles de fougères dont on les entoure ^. » Nous pensons 
que le procédé des Basques a bien pu être celui des Yé- 
locasses. 

La pâte, noire au dedans comme du charbon, est remplie 
de sable et de pierrailles qui indiquent une argile de maxh- 
vais choix. La cassure en est rude, celluleuse et pleine d'as- 
pérités. Les mains seules, aidées d'un morceau de bois, ont 
febriqué ce vase antérieur à l'usage du tour. 

La tasse ou coupe qui accompagnait cette urne nous a été 
r^nise entière. Aucun vase n'est plus curieux que celui-là. 




Haute de 6 centimètres, large de 8 à la base et de 43 au 
' TraUé des ArU céramiques ou des Paieries, i. ler, p. 487. 



— 46 — 

sommet, elle présente, par la nature de sa terre, par sa teinte, 
par sa grossièreté, par sa pesanteur et par Tinégalité de ses 
surfaces, un des plus précieux échantillons de la céramique 
primitive de Tancienne France. 

Des tasses à peu près semblables, mais qui me paraissent 
mieux travaillées, ont été trouvées par M. Hecquet d'Orval, 
dans les sépultures antiques de Port-le-Grand, qui ont le plus 
grand rapport avec les nôtres i. H est évident que ces deux 
champs de repos des bords de la Somme et des bords de la 
Seine, ont été établis et peuplés sous l'empire d'idées et de 
coutumes contemporaines. 

La coupe de Moulineaux, que nous venons de décrire, était 
évidemment le vase à boire du guerrier ici déposé. Cette forme 
antique et primitive n'est pas encore entièrement perdue chez 
le peuple; on la retrouve légèrement modifiée dans toutes 
nos assemblées de campagne. Toutefois si l'on compare la 
rudesse, la lourdeur et la grossièreté de la tasse de Mouli- 
neaux avec les bols, les tasses et les coupes des pécheurs 
gallo-romains du PoUet de Dieppe 3, on est frappé du pro- 
grès qui s'est opéré en quelques siècles dans notre poterie. 
].es tasses ou coupes de terre de Neuville-le-Pollet, exhumées 
par nous en 4845, appartiennent au second et peut-être au 
premier siècle de l'ère chrétienne; celle de Moulineaux re- 
monte à un siècle avant notre ère peut-être. Quel changement 
entre ces deux périodes I 

Mais nous pouvons ajouter : Quelle décadence après la 
chute de la domination romaine! Au temps des Francs la 
rudesse reparaît dans la forme, dans la terre, dans la cuisson 
et le vernis. Il y a chute, il est vrai, toutefois il n'y a pas 
oubli complet de la civilisation. Les procédés survivront au 
naufrage, et ceux-là manquèrent totalement aux Gaulois. Les 
Francs conserveront le tour, ils sauront appliquer le vernis, 
préparer la terre et se servir du four à potier, tandis que 
nos Celtes de Moulineaux ne paraissent pas même s'être doutés 
de ces moyens. 

€ Sur un des côtés de l'urne, dit M. Sanson, se trouvait 
une lance et sur l'autre une épée. » Ces deux armes, qui nous 

* Voir surtout les noinéros 2 de la deoilème fouille, 1 de U septième, 
3 de la huitième, et 2 de la neuvième, sur la planche qui aceompagne le 
Mémoire de M. Hecquet d*Orval, dans les Mémoires de la SoeM d'Emuda- 
Uon étAhbevilU, années 183»^, p. 285-95. 

' La Normandie souterraine^ pi. ii, fig. 41, 42, 48. 
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ont été remises, sont en fer, malheureusement brisées, mais 
très-reconnaissables. 

La lance, cassée vers le sommet, est entière k la base. Sa 
forme, autant que j*en puis juger, était celle d*une feuille de 
jasmin, tandis que les lances franques ressemblent & des 
feuilles de saules ou de lauriers roses. Sa longueur totale ac- 
tuelle est de 49 centimètres; elle dut être de 24 à 25. Son 
poids est de 200 grammes. Elle est fort oxydée et couverte 
de boursoufflures qui ressemblent à de petits coquillages. Sa 
douille, qui est fort courte, n*a que 7 centimètres de long 
et 2 d'ouverture. La lame, dont la base est très-gracieuse- 
ment arrondie, présente de chaque côté une forte saillie au 
milieu. 

Ici le fer est mieux travaillé que la terre. La forme géné- 
rale de Tarme est assez celle de ces lances de cuivre attribuées 
aux Celtes, Gaulois ou Bretons. La feuille surtout en a tous 
les caractères. On peut à ce propos comparer le dessin que 
nous en donnons avec les curieuses lances de bronze trouvées 
à La Ferté-Haute-Rive, près Moulins (Allier), et dessinées par 
M. Tudot. Le numéro trois surtout a la plus grande analogie 
avec la nôtre. J'en dis autant de la lance en bronze trouvée 
au Mont-Catenoy, près Compiègne, par M. Ledicte-Duflos et 
publiée dans les Mémairei de la Société académiqus de l'Oise >. 
J'y assimile entièrement la lance , aussi en bronze , trou- 
vée aux environs de Vire, en 1833, décrite et dessinée par 
M. Mury, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Normandie ^. 

Citons également, comme feuilles de lances analogues aux 
nôtres, les deux qui sont données par M. de Gerville, et dont 
Tune fut trouvée, en 1821, à la Femelle, près Barfleur 
(Manche) ', et l'autre recueillie, en 1828, dans la Lande de 
Cartot, près Lessay, dans l'arrondissement de Coutances ^. 

L'épée, moins bien conservée, est encore longue de 50 cen- 
timètres, y compris la soie du manche, mais elle est loin 
d'être entière. Elle tranchait des deux côtés comme les épées 
franques, comme les épées romaines, comme les épées gau- 
loises en bronze ou au moins que l'on appelle de ce nom. 

* Mém. delà Soc. aead. de VOin, 1. 1*', année 1851, pi. iv, Bg. 3. 
' Année 1836, t. ix, p. 568-73. — Atlas, pi. xxiv, fig. 2. 

* Mém. de la Sœ. des Anl. de Norm , années 1827 et 1828, t. iv, 
p. 286. — Atlas, pi. xvu, fig. 3. 

* M., ibid., t. V, p. 289. • Atlas, pi. xvi, fig. 6. 

2 
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Nous ne savons si elle se terminait en rond ou en pointe ; cette 
circonstance manque à notre appréciation et cela est regret- 
table, car c'est là un des caractères attribués par Thistoire et 
l'archéologie aux épées gauloises : c Gallis prœlongi ac sine 
mucronibus gladii, » disait Tite-Live, à quoi Polybe ajoute 
que les épées gauloises n'étaient bonnes que pour trancher ^ 

M. Troyon, excellent observateur de la Suisse, a vu, 
en 4854, tirer du fond du lac de Bienne « une épée en fer à 
deux tranchants et arrondie par le bout 2. » 

La largeur conservée de la lame varie entre 4 et 5 centimè- 
tres; le fer en est généralement très-épais et, malgré Foxyde, 
il ne compte pas moins de 5 millimètres au milieu. Nous ne 
saurions dire si elle était dans un fourreau; nous sommes 
disposé à le croire, à cause d'un bourrelet qui se voit encore 
sur chacun des tranchants du glaive. L'étui paratt avoir été 
de tôle ou de cuir fortement saturé par la rouille. De fortes 
boursouflures se remarquent sur toute la longueur. Des ex* 
croissances, semblables à des huttres, ont été observées par 
moi sur les sabres francs d'Etretat, et par M. Gosse, de Ge- 
nève, sur les armes burgundo-iranques de la Suisse et de la 
Savoie. Nous pensons que cela peut provenir de la nature du 
sol ou de la trempe du métal. La soie actuelle, longue de 
5 centimètres, n'est pas entière. Le manche, qui devait être 
en bois, a complètement disparu. 

Le poids total de l'arme est encore de 700 grammes. 

Cette épée a été mise ployée dans la sépulture du guerrier 
. et elle a conservé cette forme. Nous pensons qu'elle a été dé- 
posée telle dans son fourreau de cuir ou de peau, dont on 
peut reconnaître la trace à travers l'oxyde. Le Musée de Rouen 
montre déjà une épée ployée ainsi par le milieu et provenant 
du cimetière romano-franc d'Eslettes, exploré en 4847 >. Le 
glaive d'Eslettes a conservé également les vestiges d'un four- 
reau de cuir. Une cinquantaine d' épées ployées ont été vues 
à Tiéfenau, en Suisse, lors de la découverte qui s'y fit, en 4854 , 
d'armes et de charriots de guerre ^. M. le baron de Bonstetten, 
qui nous a conservé souvenir de cette curieuse trouvaille, re- 
produit dans ses planches deux épées recourbées <^, et il 

* PoIybc. HùL, Ub. m. 

' Proceedmgê of the Society of anUquaries of London, vol. m, p. 70. 

* La Normandie souterraine. V* édit., p. 36. — 2« édit., p. 44. 

* Notice sur des armes et des charriots de guerre dkouverts à Tiéfenau, 
près Bemej par G. de Bonstetten, in-4«. Lausanne, 1852. 

» W,, ibid., pi. V, fig. 1 et 2. 
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ajoute dans sqp texte que Tusage de déposer « une épée 
ployée au feu dans le tombeau des guerriers était chose com- 
mune chez les anciens habitants du Danemarck et chez les 
Vendes. » 

Nous supposons volontiers que la mesure prise par les 
parents ou les amis, en recourbant ainsi Farme du défont, 
était une sage précaution contre les voleurs de sépultures, si 
communs dans l'antiquité. Nous avons attribué à la même 
pensée les épées rompues et les sabres entaillés des Francs 
d'Envermeu, de Londiniëres et d'Ouville-la-Rivière. Du reste 
il paraît bien que le fer des Gaulois se prêtait facilement à 
cette opération, car un texte de Polybe nous révèle des choses 
bien curieuses sur la flexibilité des épées gauloises au temps 
de Brennus. Il assure que Ton ne pouvait se servir de ces 
armes que pour frapper de taille, parce qu'au premier coup 
elles se faussaient et se repliaient comme des itrigUes ^ « Un 
passage de Polybe, reproduit par Tite-Live et par Plutarque, 
dit M. Bonstetten, nous apprend que les guerriers cisalpins 
avaient à cette époque de longues épées faites d'un fer si 
mou et si mal préparé, qu'elles se ployaient au moindre choc, 
et qu'ils étaient constamment obligés de les appuyer contre 
terre pour les redresser du pied, ce qui fut, selon Polybe ^, 
la principale cause de leur défaite '. » 

Consulté par nous sur cette délicate matière, voici ce qu'a 
bien voulu nous répondre M. Frédéric Troyon, de Bel-Air, 
près Lausanne : « Les épées en fer ployées se retrouvent dans 
plusieurs pays. Dans cet usage ancien je crois qu'il faut voir 
la continuation d'un usage plus antique, qui consistait, à la 
mort du héros, à briser une épée de bronze dont les frag- 
ments étaient souvent déposés dans l'urne cinéraire ou pre- 
naient place immédiatement à côté. Lorsque le fer fut intro- 
duit, l'usage subsista; mais le fer, à moins d'être bien aciéré, 
(ce qui ne vint que plus tard) ploie et ne brise pas comme le 
bronze. Quelques-unes de ces lames de fer ont été complète- 
ment roulées sur elles-mêmes; d'autres ont été littérale- 
ment nouées, d'autres enfin simplement faussées. On conçoit 
qu'un usage de ce genre n'est pas propre à un siècle seule- 
ment, pas plus qu'à un seul et même peuple. )» 

Enfin le dernier objet remis par M. Sanson, et provenant 

' Poljbe, BisL, lib. n, c. 33. 

> M., ibid., c. 30, 32. 

' lUeueU d^AtUiquHà suisses, p. 10, in-4''. Berne, Matbey, 18S5. 
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de cette sépulture, est un bois de cerf dont il ne reste mal- 
heureusement que la base, mais qui dans le principe devait 
être grand et beau. Il faut qu'il soit là depuis des siècles, car 
il est tout rongé par le temps, et il tombe en poussière. Celui 
que nous avons trouvé à Bnvermeu, en 4854, et qui n'avait 
que 4,000 à 4,200 ans d'enfouissement, était parfaitement 
conservé. Aussi on ne saurait refuser à celui-ci plusieurs cen- 
taines d'années de plus. On remarque encore à la base de 
cette corne la trace des instruments tranchants qui servirent 
à la couper. 

Il paraîtrait bien que l'usage d'inhumer un bois de cerf 
avec les morts n'était pas seulement pratiqué à l'époque fran- 
que ou saxonne , comme le prouvent le bois trouvé à En- 
vermeu, en 4854 , et celui de Dale Park (en Angleterre) en 4840. 
Cette coutume avait une origine plus ancienne, puisque nous 
la retrouvons jusque chez les Gaulois. Nous n'en connaissons 
pas d'exemple à la période romaine ; mais je ne serais nulle- 
ment surpris d'apprendre qu'il en a été rencontré quelque 
part. Dans l'antiquité les symboles ont été à peu près les 
mêmes chez toutes les nations, quand il s'est agi de la seconde 
vie des morts, les idées touchant les ombres étant universelles 
et identiques avant le Christianisme. 

Enfin j'ai pu obtenir de la bonté de M. Marin, propriétaire 
du château de Robert-le-Diable , deux vases parfaitement 
conservés et qui sont aussi d'un grand intérêt. 

Le premier est une petite urne d'une capacité un peu infé- 
rieure à un litre, haute de 45 centimètres, large de 7 à sa 
base et de 42 à son ouverture. Elle est épaisse de 7 à 8 milli- 



mètres. Sa teinte, assez uniforme, est d'un brun très-foncé. 
Le choix de la terre, la fermeté de la couleur, le poli de la 
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sttr&ce, la régularité du galbe, doivent la faire considérer 
Gomme le produit d*un art en voie de perfection. C*est tou- 
jours, si Ton veut, la forme du potrà-fleur ou mieux encore 
du poteau-beurre; mais ici le pied s'évase légèrement pour 
mieux soutenir le fond; le corps de Fume s'ouvre et se déve- 
loppe avec grâce, l'étranglement du col a été fait par une 
main adroite et sûre. Quatre raies creuses ou cercles concen- 
triques ornent la partie supérieure, ce qui manque sur cinq 
ou six de nos vases. La terre est mieux choisie et mieux mani- 
pulée ; la cuisson en est régulière et je ne serais pas surpris 
quand il y aurait eu emploi d'un vernis tel que du charbon 
ou du noir de fumée. Toutefois le vase est fait à la main et 
sans l'emploi du tour, partant il est gaulois, et nous lui 
trouvons, ainsi qu'à la grande urne cerclée, la plus grande 
ressemblance avec les urnes dePort-le-Grand, dont nous par- 
lerons bientôt. 

Mais ce qui nous a le plus étonné, et ce qui a le plus droit 
de nous surprendre, c'est la présence au milieu de ce groupe 
funéraire celtique d'un vase pyriforme, en terre rougeàtre et 
fine, que l'on croirait sorti d'une main gallo-romaine. Ce vase, 
fabriqué au tour, ressemble beaucoup à nos anciens poivriers. 
Il a la plus parfaite analogie avec les biberons en terre rou- 
geàtre, si communs dans les sépultures romaines de nos con- 
trées et de la (jaule tout entière. 

Comme nous l'avons déjà dit, nous pensons que ce vase 
provient de la sépulture des tout jeunes enfants dont nous 
avons reconnu les^restes; tel qu'il est, c'est une vraie tétine 
dont l'embouchure a été souvent frottée et fatiguée par 
l'usage. Evidemment c'est un vase domestique qui a beau- 
coup servi. C'est un véritable biberon, et nous sommes porté 
à croire qu'il se rattache par sa fabrication et son usage aux 
arts et aux coutumes de l'époque gallo-romaine. Comment 
donc expliquer sa présence ici? C'est ce que nous avons déjà 
tenté de faire et ce que nous essaierons encore tout-à-l'heure, 
sans nous flatter d'y réussir. En ce moment nous nous con- 
tentons de constater la présence des monuments, de les dé- 
core et de présumer leur destination. 

§ II. — EXAMEN ET COMPARAISON. 

Nous venons de citer, le mieux qu'il nous a été possible, 
des sépultures que nous n'avons pas fouillées nous-même, et 
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sur lesquelles nous n*avoQS obtenu que des renseignemenis 
incomplets. Toutefois nous n'avons pas hésité à faire part de 
nos conjectures sur cette étrange découverte , que nous 
croyons pouvoir reporter à la période celtique qui a précédé 
dans les Gaules la conquête romaine. Il nous reste maintenant 
à dire comment nous avons été conduit à cette conclusion. Il 
nous faut étayer notre opinion sur des preuves solides, et 
montrer au lecteur par quelle voie elle a pénétré chez nous. 

Disons d'abord qu'à défaut de textes historiques nous nous 
sommes appuyé sur des faits analogues, observés en Nor- 
mandie, en France, en Allemagne et en Angleterre. C'est tout 
simplement en mettant les vases de Moulineaux en face de 
ceux de la Cité de Limes, de Portrie-Grand, de Fontenay-le- 
Marmion , des vases germains du Musée de Sèvres, et des 
urnes celto-bretonnes de l'archéologie anglaise, que nous 
allons tenter-de prononcer un jugement que nous prierons 
le lecteur de ratifier, s'il le croit fondé. 

Afin de déterminer sa conviction nous ne connaissons pas 
de meilleur moyen que de l'inviter à faire avec nous cette 
revue et ce pèlerinage archéologique. 

Parmi les découvertes de vases et de sépultures faites de 
nos jours et dans nos contrées, il en est une qui nous a paru 
singulièrement se rapprocher de la nôtre, c'est celle de Port^ 
le-Grand, près Saint-Valery-sur-Somme, si bien décrite par 
M. Hecquet D'Orval, dans les Mémoirei de la Société d'Emula'' 
Hon d*AbbeviUe. 

En 4833, des ouvriers travaillant dans le BoMlea-Charlreux 
rencontrèrent trois vases cinéraires fort grossiers. Excité par 
cette découverte, M. Hecquet D'Orval en chercha lui-même 
du 28 octobre au 15 novembre 4834, et il en découvrit en- 
viron ôO. Parmi ces vases, dont il a dessiné presque la moitié, 
le plus grand nombre ressemble aux nôtres. Seulement à 
Port-le-Grand deux ou trois montraient sur leurs flancs une 
bande de guillochure et de dessins en creux qui manquaient 
à Houlineaux ; mais pour la terre, la couleur, la cuisson et 
la forme il m'a semblé que la description des vases des Am- 
biani, donnée par M. Hecquet D'Orval, s'adaptait parfaite- 
ment aux urnes de nos Vélocdssei, 

€ Tous ces vases, dit l'explorateur picard, à l'exception d'un 
seul, sont d'une terre très-grossière, telle que celle des vases 
celtiques décrits par M. de Caumont. Ils sont si peu cuits 
qu'une immersion peu prolongée dans l'eau les rend friables, 
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ce qui indiquerait qu'ils n'ont pas été fabriqués pour les 
usages domestiques. En sortant de terre ils étaient d'un assez 
beau noir, plusieurs en séchant ont pris une teinte brune, el 
ceux qu'on a lavés pour les nettoyer sont redevenus presque 
rouges, n parait que la couleur noire est due à une substance 
étrangère mêlée à la terre. D'après les expériences que j'ai 
faites, cette substance ne résiste pas à une chaleur rouge faible, 
les parties cassées de ces vases laissent apercevoir au milieu 
de leur épaisseur une portion de la substance noire que la 
chaleur n'a pas atteinte ^, » 







QUATRE VASES GAULOIS DE PORT-LE-GRAND. 



En 1855, j'ai vu moi-même, au Musée céramique de Sèvres, 
neuf des vases trouvés k Port-le-Grand. Ils figurent sous le 

' Mimoirt iur Ut fouilles de Port-le-Grand et tur la déeouverU de 
tHuei cMques, par M. Hecqaet D^Orval, brochure in-So, de 12 pages. Ab- 
berille, Paillard, 1840. — Héwwires de la Soeiélé royale d'Emnlatûm 
(fAbbevîUe, pour 1838*40, p. S85-95. 
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numéro 8,70S àa m 265 de cette collection à laquelle ils ont 
été ofierts par M. Hecquet D'Orval. 

La pièce principale est une urne ornée sur sa panse de 
dents de scie et de piqûres ; sa teinte est 'grisâtre comme les 
nôtres et sa forme est celle d'un pot-au-beurre. Parmi les 
huit autres vases un seul est rougeàtre ; les autres ont la cou- 
leur légèrement enfî^mée des vases de M oulineaux/ seulement 
ils me paraissent m^ins épais et plus soignés. Celui de nos 
vases auxquels je p^is le mieux les comparer, pour la 
nuance et le type, est la petite urne qui nous a été remise 
par M. Marin. 

M. le docteur Ravin, de Saint-Valery-sur-Somme, s'était 
beaucoup occupé, pendant sa vie, de poteries celtiques et des 
différents caractères qu'elles présentent à l'œil de l'observa- 
teur. Les recherches et la collection de M. Boucher de Perthes, 
les fouilles de M. Hecquet D'Orval, à Port-le-Grand, celle de 
M. Feret, de Dieppe, à la Cité de Limes, lui fournirent les 
principaux éléments d'un travail pour lequel il appela aussi 
le secours de la chimie. Nous donnerons ici, en quelques 
mots, celles de ses observations qui nous ont paru se rap- 
porter le mieux à notre sujet. 

« Les Gaulois, dit^il d'après Diodore de Sicile, se servaient 
de vases de terre fort épais : « Fictilia in usuhabebant densa. » 
Leurs poteries les plus communes avaient une pâte grossière 
et mal pétrie, leur épaisseur variait de 6 à 12 millimètres. 
Elles étaient remplies de pierrailles blanches et de mauvais 
choix, et très-diverses de volume et de substance. On y 
trouve, en effet, mêlés à des fragments siliceux de toute sorte, 
des fragments de craie et même de la brique. Les urnes les 
plus épaisses étaient fabriquées à la main. 

» Les poteries funéraires manquent presque toujours d'or- 
nements, et quand elles en ont ils sont toujours d'une sim- 
plicité extrême et d'une grande sévérité. Ils se composent gé- 
néralement de points et de traits droits ou obliques diverse- 
ment combinés, gravés en creux sur l'argile encore molle. 
Ces poteries ne sont pas cuites, mais seulement séchées au 
four, ce qui permet de voir que leur pâte est faite d'une ar- 
gile dont la couleur est ordinairement grisâtre, mais prenant 
une teinte rouge quand on lui fait subir l'action du feu. 

« Je puis ajouter, avec une confiance que me donne une 
expérience longue et réitérée, que la'matière colorante qui ser- 
vait dans nos contrées à teindre en noir la pâte des vases fu- 
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néraires, était du charbon plus ou moins bien pulvérisé ^ » 

Toutes ces observations s'appliquent généralement à notre 
sujet; et déjà peut-être nous pourrions nous en contenter ; 
mais nous voulons aller plus loin, et sans avoir la prétention 
d'épuiser la matière» nous devons chercher à l'entourer de 
toutes les lumières qui se sont faites sur elle, par les observa- 
tions et les découvertes des antiquaires de la Picardie et de 
la Normandie, de l'Allemagne et de l'Angleterre. 

Déjà nous avons cité M. Feret, de Dieppe, et les fouilles 
qu'il a exécutées de 48SS à 48Si, dans l'enceinte gallo-belge 
qui porte le nom de dêé de Limeê. Eh bien! nous sommes 
convaincu que c'est aux recherches et à la perspicacité de 
eet explorateur que l'on doit les premières observations scien- 
tifiques sur la poterie des Celtes, jusque-là à peu près incom- 
prise et dédaignée. Ce sera la gloire de notre confrère que 
d'avoir révélé cet élément d'archéologie antique et nationde, 
et nous regardons cette découverte comme le plus grand ser- 
vice qu'il ait rendu à la science que nous cultivons. 

Malheureusement dans les tumuli et les ttiguria qu'il a 
fouillés au sein de Yappidum gallo-belge de Limes, il n'a pu 
recueillir un seul vase entier. Cela tient peut-être à ce que 
cette poterie était domestique et non funéraire ; niais notre 
confrère n'a que plus de mérite d'avoir su formuler, à l'aide 
d'éléments si simples, des principes généraux qu'une expé- 
rience de trente années n'a pas démentis et qui font encore 
règle sur la matière. Mais laissons-le parler lui-même : 

« La pftte de ces vases n'est point solidement liée, elle est 
pleine de parcelles de silex , elle est même si mal préparée 
qu'elle contient des portions de cailloux de la grosseur d'une 
petite fève. La couleur en est noire et brun foncé. Cette pftte 
a peu de consistance, lorsqu'elle est sèche on la casse avec la 
plus grande facilité et on peut la broyer sous les doigts ; si on 
l'humecte elle représente assez bien des morceaux de vieille 
écorce qui auraient été long-temps exposés à la pluie. Mais 
si l'on vient à soumettre les fragments de cette poterie à l'ac- 
tion d'un feu violent, alors les morceaux se colorent en rouge 
à leur surface interne et externe et conservent cette couleur, 
tandis que l'intérieur reste noirfttre ; c*est de cette manière 
que j'ai cru reconnaître les morceaux qui avaient subi l'action 

* Lettre de M. KaviD à H. Boacher de Perthet, eitrtite de VMiutrie 
pnmitwe on dee jMm à ter wigim, par M. Bomber de Perthes, in-S». 
Abbevillei Paillard, 1845. 



violente du feu ; on serait donc tenté d'en conclure que cette 
poterie n'a point été cuite. Quant aux formes, elles annoncent 
tout-à-fait Tenfance de Tart; excepté quatre fragments où Ton 
croit reconnaître Tusage du tour, le reste appartient à des 
vases qui paraissent avoir été moulés sur une forme intérieure 
et polis avec la main ou taillés à Taide de quelque instrument. 
Sur plusieurs fragments on reconnaît sur la surface exté- 
rieure des coups d'une espèce de doloire. Les ornements con- 
sistent dans des filets fort mal conduits et dans de petites ho- 
ches sur le bord de l'orifice ^ » 

Pour mettre le lecteur à même d'apprécier la vérité des as- 
sertions de H. Feret, nous donnons ici la physionomie du 
seul vase qu'il ait pu restituer à moitié, h l'aide de cette pa- 
tience ingénieuse qui caractérise notre confrère. Ce vase est 
à présent déposé à la bibliothèque publique de Dieppe. 




VASl GAULOIS DE LA CITÉ DE LIIIES. 



Maintenant citons encore les fouilles faites vers 4832, dans 
le tumulus gaulois de Fontenay-le-Marmion, sous la direc- 
tion et aux frais de la Société des Antiquaires de Normandie. 
Dans ce tertre, devenu célèbre parmi les amis de l'histoire na- 
tionale et primitive, on a trouvé des sépultures à ustion, des 
sépultures à inhumation et des sépultures mixtes. Deux de 

* Bteherches twr le Camp de Céiar ou la CUé de Limes^ monumenl 
voUm de la vUU de Dieppe, dans les Atémoires de la Société des Anli' 
quaires de Normandie, pour Tannée 1826, p. 60. 
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celie seconde espèce ont fourni chacune un vase en terre 
cuite, fait à la main et sans le secours du tour. On remarque 
âicore sur Targile noirâtre dont ils sont pétris Tempreinte 
du doigt des fabricants. Ils ne sont pas grands et ils affectent 
la forme de nos pot-ati-/eu. Ils présentent la figure d*un sphé- 
roïde dans leur partie inférieure, tandis que la partie supé- 
rieure se compose d'un plan incliné qui monte en se rétré- 
cissant jusqu'au col du vase dont le diamètre est de 9 centi- 
mètres. La hauteur totale est de 47 centimètres et la largeur 
de 49. Les parois n'excèdent pas 4 mUlimètres dans leur plus 
grande épaisseur. L'un des deux offre de chaque c6té, en 
guise d'anses, de petits bourrelets percés chacun de quatre 
trous, peut-être afin d'y passer une corde de suspension, 
comme pour une lampe ou un bidon ^. 




VASE GAULOIS DB PONTENAT-LB-IIARIIION. 



Cependant nous observerons, en terminant les deux citations 
qui précèdent, que les Tases gaulois de la Cité de Limes n'é- 
taient pas des vases cinéraires, et si ceux de Fontenay-le- 
Harmion ont été trouvés dans des sépultures, toutefois ils ne 
contenaient pas non plus des cendres. 

M. de Caumont, qui est toujours notre maître en cette ma- 
tière comme en tant d'autres, nous semble avoir assez heu- 
reusement résumé les différents travaux et les diverses obser- 
vations faites sur la poterie gauloise dans les lignes que nous 

' Mém. deUiSoe.deê Àntig. de Norm., t. vi, p. 290. AUasde 1831-33, 
pi. xxn. 



allons citer comme le complément français de notre modeste 
essai ^ : 

« La poterie découverte dans le tumulus de Fontenay-le- 
Harmion (Calvados) est formée d'une terre noire mal pré- 
parée et remplie de petits cailloux, qui a produit une pâte 
courte et sans liaison. Tous, les morceaux que j'ai examinés 
sont fragiles et très-peu cuits ; leur cassure n'est jamais nette, 
mais toujours celluleuse. Leurs surfaces internes et externes 
ont une couleur approchant de celle de la rouille et qui est 
due au commencement de cuisson qu'ils ont éprouvée; k 
l'intérieur la terre est demeurée d'un noir intense. Soumise 
à l'action du feu elle prend extérieurement une couleur rouge 
brique, l'intérieur reste noir, elle devient plus fragile après 
cette opération qu'auparavant. 

» Les vases découverts à Fontenay ne paraissent pas avoir 
été faits au tour, ils ne portent aucunes moulures ; ils ont 
seulement été frottés à l'extérieur avec un outil qui les a polis 
irrégulièrement, de manière qu'ils offirent des facettes plus ou 
moins lisses. 

» Les poteries celtiques qui ont été découvertes en Bre- 
tagne, dans le centre de la France, dans l'Est et en Allemagne, 
offrent des caractères tout-à-fait ressemblants à ceux que je 
viens d'indiquer, et qui sont analogues aussi à celles des po- 
teries anciennes trouvées près de Dieppe, par M. Feret; la 
pâte de ces poteries n'est pas solidement liée, elle est pleine 
de parcelles de silex et si mal préparée qu'elle contient des 
portions de cailloux, la couleur en est noire et brun foncé. 

» Cette pâte a peu de consistance, lorsqu'elle est sèche on 
la casse avec la plus grande facilité et on peut la broyer sous 
les doigts. Si on l'humecte elle représente assez bien des mor- 
ceaux de vieille écorce qui auraient été long-temps exposés à 
la pluie. Si l'on soumet les fragments de cette poterie à l'ac- 
tion d'un feu violent ils se colorent en rouge à leurs surfaces 

* D4à dans ton Court d'AnUguités nwnumenkUies, professé à Gaeo, en 
1830 (t. i*r, première parUe, ère ceUiqae» p. 2S5-62), M. de Gaamoni 
avait dit quelques mots de la poterie gauloise, proGtant des fouilles de Fon- 
tenay-le-Marmion et résumant les traTanx de M. Feret, sur Limes, et ceux 
de M. Norris Brew, sur r Angleterre et le pays de Galles; dans TAtlas (pi. xi) 
qui accompagne son texte^ ce savant antiquaire avait donné le dessin des 
deux principaux vases de Fontenay-le-Marmion ; mais depuis 1830 l'auteur 
a beaucoup élargi le cadre de ses observations, et il sera facile d'en Juger 
par la note que nous Urons de Texcellent Bidûlin monumental qu^il publie 
depuis vingt ans. 



interne et externe» tandis que l'intérieur reste noirâtre. On 
serait donc tenté de croire que cette poterie n'a pas été cuite. 

» Quant aux formes, ajoute M. Feret» elles annoncent tout- 
à-fait l'enfance de l'art; excepté quelques fragments où l'on 
reconnaît l'usage du tour, les autres ont appartenu à des 
irases qui paraissent avoir été moulés sur une forme anté- 
rieure, et polis avec la main ou taillés à l'aide de quelque ins- 
trument. Sur plusieurs fragments on reconnaît à la surface 
extérieure des coups d'une espèce de doloire. Les ornements 
consistent en des filets mal conduits et dans de petites hoches 
sur le bord de l'orifice. 

» Les descriptions précédentes s'accordât assez bien avec 
celles que font les antiquaires anglais de la poterie découverte 
dans plusieurs tumuU de la Grande-Bretagne, et cette analogie 
est intéressante à noter ; mais il est probable que les Celtes 
avaient des poteries plus solides et moins grossières que celles 
dont je vimis d'indiquer le caractère. 

» On a trouvé dans les nombreux tumuU de l'Allemagne et de 
l'Europe septentrionale une très-grande quantité de poteries 
que Ton peut voir dans les collections de ce pays et qui ont 
été décrites dans plusieurs ouvrages. M. Brongniart, dans son 
Traité des Arts eéramiquêê chez le$ anciem et les modernes, 
publié en 4844, donne des détails très-intéressants sur ces 
poteries, auxquelles il a reconnu des analogies frappantes avec 
les poteries celtiques de France. Leur composition a été 
trouvée à peu près la même par ce savant minéralogiste i. 

» La plupart des poteries présumées gauloises sont brunes 
ou noires, H. Brongniart a acquis la certitude que la couleur 
noire est due à du charbon introduit dans la pftte. 

» Quoi qu'il en soit, nous sommes d'autant plus éloignés de 
connaître l'art du potier avant la domination romaine, que 
les vases funèbres, les seuls que nous puissions avec certi- 
tude rapporter à une époque aussi reculée, ont des formes 
particulières qui étaient peutrétre commandées par des motifs 
superstitieux ^. » 

Le Musée céramique de Sèvres nous a fait connaître plu- 

* M. BroogoUrt doone le rétamé Mivanl de tes anêlyfet : 

PMeriet. Silice. Alamiae. Fer. Cbaoï. Eau. Charboo. 

Germain». 64 13 iO 1 10 1 

Gaaioises. 63 19 6 7 » 6 

Scaodliiavee. 64 11 11 25 10 1 

* BiÊUdm nwimmeniat, t. im, p. 111-14. 
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sieurs points de la France sur lesquels on avait recueilli de la 
poterie gauloise. Quoiqu'elle ne soit entrée ici que par firag- 
ments, il n'est pas moins aisé d'y reconnaître une entière 
analogie de matière, de couleur, de cuisson, de forme et de 
mise en oeuvre; en un mot, on y retrouve un air de famille qui 
n'a pas échappé aux savants fondateurs et conservateurs de 
la collection de Sèvres, la seule de toutes les collections de 
Paris qui nous ait paru classée suivant les règles et les plus 
récentes observations de la science. 

Toutefois nous ferons observer, avec tout le respect que 
nous devons à la mémoire de M. Alexandre Brongniart, l'il* 
lustre fondateur du Musée de Sèvres et son premier directeur, 
que le classement irréprochable d'aujourd'hui est surtout 
l'œuvre patiente de H. Riocreux, son modeste et savant 
successeur. C'est depuis trois ans seulement que ce der- 
nier a pu donner, aux poteries franques ou mérovingiennes, 
leur véritable attribution et rectifier ainsi d'anciennes er- 
reurs. 

Au sujet de cette céramique, un peu barbare si l'on veut, 
mais essentiellement nationale, H. Brongniart n'y avait rien 
compris : cela ressort évidemment de la lecture de son pré- 
cieux Traité dei ArU céramiques^ si plein d'ailleurs de re- 
cherches et de lumières ^. Cette confusion frappe plus encore 
en parcourant les planches de l'atlas dont il a illustré son 
œuvre. Là les poteries grecques, égyptiennes, romaines, 
étrusques, américaines, chinoises, etc., sont parfaitement 
classées. Le chaos n'existe que pour les vases des Francs ou 
des Gaulois, nos pères, pour la céramique nationale, en un 
mot 2. 

Hélas 1 M. Brongniart, j'en conviens tout d'abord» man- 

' TraUé des Arts céramiques ou des Poteries, 2 vol. in-8o. Paris, 1844. 
— Les errears qae noas signalons se troavent snrtoat de la page 480 à la 
page 480, da tome !«', notamment pages 483-84. 

' Voyez spécialement pi. xxv, les ûg. 1, 2, 3, 4, 5a et 8b. M. Bron- 
gniart appelle ces vases gaulois, ils sont évidemment franes-mérovingiefu. 
Les n«* 8, 7, 10, 15, 17, 18 et 19 sont romains assurément, et on dirait 
qa'il les croit gaulois. Le numéro 14 me parait seul gaulois incontesta- 
blement. Il y aurait aussi à reprendre à la plancbe xxvi, intitulée vague- 
ment : Poteries et urnes germaims ef ^otiloifef. Le numéro 6 me parait 
franc ainsi que quelques autres. Je ne regarde comme celtiques que les nu- 
méros 2, 7 et 10. Du reste on ne peut Juger sur des dessins. Les objets eoi- 
mêmes ne disent pas tout. L'indication de la provenance est de première 
nécessité. 
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qaail de guides dans cette région encore inexplorée de Tan- 
tiquité. Voilà pourquoi il tâtonne et trébuche à chaque pas. 
Toutefois sachons lui gré de ses efforts, il a cherché la vérité 
que le temps découvre toujours. Il est bien plus sûr quand il 
parle des poteries germaniques, parce que là il avait des maî- 
tres et des guides éprouvés. Cependant depuis les travaux de 
Kruse, de Klemm, de Schroster et de Lisch, la science a 
marché, et ce qui était satisfaisant alors ne suflSrait plus au- 
jourd'hui. 

Aussi, nous ne saurions trop le redire, le grand mérite du 
conservateur actuel c'est de se mettre chaque jour, et avec le 
plus grand som, au courant des découvertes nouvelles et des 
plus récents résultats de la science archéologique. Voilà pour- 
quoi ht classification actuelle de Sèvres nous paraît inatta- 
quable et que nous ne craignons pas de la proposer tout à la 
fois comme une loi de la science et comme un modèle du 
genre. 

Revenant à la poterie celtique, nous dirons que d'accord 
avec MM. Brongniart et Riocreux, nous regardons comme 
des restes de poterie gauloise les fragments venus de Noyelle 
(Somme) et donnés par M. Boucher de Perthes. Ds ont été 
trouvés dans un tombeau, en 4838. 

De curieux fragments de poterie gauloise figurent sous le 
numéro 4,512, aa m, 59. Us ont été recueillis dans la grotte 
à ossements de Mialet, près Andoeze (Gard], et donnés par 
M. Brard, en 4832. Ces morceaux, de 2 centimètres d'épais- 
seur, montrent des pierrailles dans leurs cassures très-cellu- 
leuses. 

Sous le numéro 8,552, aa m, 256, on remarque dans la 
même collection des fragments de vases qui ont la couleur, 
l'épaisseur et le caractère de nos vases de Robert-le-Diable. 
Ils portent l'étiquette suivante : « Fragments de poterie gau- 
loise, trouvés à Port-à-l' Anglais et à la gare d'Ivry, près la 
verrerie, dans une petite formation lignifère récente renfer- 
mant, avec des coquilles fluviatiles, des ossements de cheval, 
bœuf, cerf, sanglier, cochon, blaireau, oiseaux, grenouilles, 
poisson, et des haches celtiques en jade, grès et silex ; (tran- 
chées du chemin de fer d'Orléans : il y avait bien quatre ou 
cinq tombereaux de ces débris amoncelés.] » 

Les Allemands, depuis quelques années, ont fait de nom- 
breuses et importantes découvertes dans les tumuli qui cou- 
vrent leur contrées! long-temps connue comme une officine de 
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nations, offidna genUmn, Malheureusement nous manquons 
d*ouvrages allemands, et quand nous les posséderions, Tétran- 
geté de la langue serait pour nos observations un obstacle 
insurmontable. Toutefois, dans notre dernière visite à Sèvres, 
en octobre 4855, nous avons été assez heureux pour y voir 
réunis quatre à cinq vases germaniques envoyés à M. Bron- 
gniart, par des archéologues d*Outre-Rhin. 

Sous le numéro 7,304 , aa m, 473, figure un grand vase 
celtique, ayant la forme de nos pol-au-feu modernes et aussi 
un peu celle des urnes grises ou oUa rustiques des gallo-ro- 
mains de nos contrées. La teinte de notre vase germain est 
parfaitement celle de nos urnes de M oulineaux et de Port^le- 
Grand. La terre, dont la qualité paraît la même, est seule- 
ment moins épaisse. Il porte cette étiquette : « Vase antique 
tiré d'un tombeau germain (huen graber), envoi de M. le ca- 
pitaine de Stolzenberg, 4839. » 

Sous le numéro 8,367, aa m, 240, est inscrit un grand vase 
celtique, ayant, comme celui qui précède et celui qui suit, la 
forme d'un pot-aa-feu, avec une teinte rougeâtre légèrement 
enfumée. De chaque côté sont des essais d'anses ; son épais- 




VASB GEEMAIN DU HOLSTEIN. 

seur parait être d'un centimètre environ et il semble fait à la 
main. En d'autres termes, c'est la forme, mais considérable- 
ment grandie, des vases de Fontenay-le-Marmîon. Il est ainsi 
étiqueté : « Vase germain trouvé à Bucholtz, canton de Ditt- 
Marsen, en Holstein; envoyé par M. d'Olfers, conservateur 
des antiques de S. M. le roi de Prusse, 4844. » 
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Enfin le troisième vase germanique, numéroté 8,366 àa m, 
239, est encore plus grand que le précédent, quoique de forme 
absolument semblable. Son épaisseur est aussi d'environ 
I centimètre, et sa couleur est la teinte rouge enfumée de ses 
deux compatriotes. L'inscription, qui est la môme que celle 
que nous venons de citer, nous apprend seulement qu'il a 
été trouvé à Ëgstède, canton de Dittmarsen, en Holstein. 

Voilà tout ce que nous avons pu savoir des vases primitifs 
de l'antique Germanie. Mais ce simple échantillon et les as- 
sertions positives de M. de Caumont, qui a visité presque tous 
les Musées de l'Allemagne, suiBsent pour nous garantir dans 
la céramique des deux contrées une similitude de fabrique, 
d'âge, d'origine et de famille. 

Ces dernières qualités, nous les trouvons encore mieux éta- 
blies en Angleterre; car si les vases de la Germanie se rappro- 
chent davantage de ceux de Fontenay-le-Marmion, ceux de 
la Grande-Bretagne ressemblent beaucoup plus à nos urnes 
de Moullneaux et de Port-le-6rand. Les découvertes de vases 
celto-bretons ont été fréquentes chez nos voisins depuis 
vingt ans. Les neuf premiers volumes de Y Archeological Jour- 
nal en ont inscrit un bon nombre dans leurs judicieuses et 
savantes colonnes. C'est à cette mine précieuse, dont le filon, 
pour nous, s'est malheureusement trop tôt rompu, que nous 
empruntons les quelques citations que nous allons faire. 

Suivons la marche chronologique des découvertes, ou au 
moins celle de leurs récits : 

En novembre 4845, M. John Austen découvrit plusieurs 
vases celto-bretons dans le tumulus de Badbury Camp , 
(Dorsetshire). Non content de nous donner le récit de cette 
curieuse découverte dans VArcheological Journal^ il a eu la 
bonne pensée de l'accompagner du dessin de cinq de ces 
vases. Parmi ceux qui figurent dans le recueil que nous ve- 
nous de citer ^ quatre ressemblent beaucoup k ceux des nô- 
tres que nous désignons sous le nom de pots-à-fleur; seule- 
ment ils se rapprochent davantage de nos plus petits pour la 
forme et la taiUe.Trois d'entre eux ont sur les bords des espèces 
d'ourlets ou bourrelets aplatis, caractère que l'on rencontre 
également sur les pots-à-fleur modernes, employés en hor- 
ticulture. Seulement chez les Celtes la bordure est plus pro- 
noncée que chez nous. 

Le quatrième vase trouvé par M. Austen avait aussi la forme 

* The Archeologieal Journal de 1846, vol. v, p. 318-03. 

3 
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d*un pot-à-fleur f seulement il avait de plus» vers le haut, deux 
oreillons disposés comme des anneaux de suspension. Ajoutez 
à cela qu'il présente aussi trois rangs de dents de scie, dont 
les vides sont remplis de pointillés, comme cela se voit sur 
quelques urnes de Port-le-Grand. 

En 4846 on trouva, dans un tumulus de Bottisham (Cam- 
bridgeshire), une urne cinéraire bretonne, dont la forme, 
reproduite par YArekeological Joumalj est encore celle de 
notre pot-à-fleur. En un mot, elle ressemble aux trois pre- 
miers vases que nous avons recueillis h Moulineaux. Seul^ 
ment le rebord est plus prononcé et sur lui est gravée en 
creux une espèce de feuille de fougère. « Ce vase, ajoute le 
recueil anglais, a été travaillé à la main et cuit au soleil. Il a 
cinq pouces (anglais) de haut et autant de large. Il a été trouvé 
renversé et entouré de charbons et de cendres ^. » 

Dans le courant de Tannée 1850, le recueil que nous citons 
a entretenu deux fois ses lecteurs de découvertes d'urnes bre- 
tonnes. La première fois ce fut dans le tome vu, où il donna 
le dessin de trois urnes sépulcrales recueillies dans des 
tombes attribuées aux premiers habitants de la contrée. Les 
deux premières avaient été recueillies en 4815, à Bredon 
(Berkshire), et la troisième en 4849, à Becon, près Great 
Halvem (Worcestershire). L'une d'elles a la forme des urnes 
de Moulineaux, seulement elle est décorée de dessins qui 
imitent des dents de scie et des zigzags. Toutes trois étaient 
pleines d'os brûlés 2. 

Enfin en 4850, M. Joseph Moore fouilla huit tumuli à 
Broughton, près Lincoln, et y trouva des urnes cinéraires qui 
avaient comme les nôtres la forme d'un cône tronqué. Quel- 
ques-unes renfermaient avec les os brûlés des têtes de flè- 
ches et de lances en silex. Parmi les cinq vases dessinés 
dans VArcheological Journal, le plus petit ressemble au moin- 
dre de ceux de Robert-le-Diable. La forme, qui est toujours 
celle de nos poU-à- fleur, offre de plus sur les bords de 
piqûres grossières servant d'ornement. Une des urnes était 
recouverte par une autre qui était renversée sur elle, ouver- 
ture contre ouverture 5. 

Citons encore, d'après M. Brongniart, un autre vase celto- 

* The Areheological Journal de 1846, vol. ▼, p. 254. 
> Id., de 1850, toI. vn, p. 65-67. 

* Id., ibid., TOI. vni, p. 240-48. 
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breton t trouvé reriTersé et recouvrant un amas d'os calcinés, 
à Baxton-Common, près Norwich ^ 

Dans son curieux et savant ouvrage intitulé le Celte, le 
Bamain et le Saxon^ H. Thomas Wright, de Londres, a re- 
constitué, à Taide des faits et des documents nouveaux ré- 
vélés par l'archéologie, toute l'histoire de la Grande-Bre- 
tagne, depuis les temps les plus reculés jusqu'à la conversion 
des Saxons au Christianisme. Dans ce travail d'Hercule, si 
habilement condensé en quelques centaines de pages, l'au- 
teur dit quelques mots de la poterie des premiers habitants 
de rtle. n en reproduit une douzaine d'échantillons décou- 
verts sur différents points de l'Angleterre, notamment dans 
les immUi de cette contrée ; car ici comme en France, comme 
en Allemagne, comme partout, les vases funéraires sont à peu 
près les seuls qui soient arrivés jusqu'à nous. 

Aux types bretons, reproduits par M. Wright, nous trou- 
vons la plus grande ressemblance avec les nôtres. Seulement 
parmi ceux qu'il cite ce n'est pas la forme oUaire ou du pot- 
am-feu qui domine, comme à Fontenay-le-Marmion et en 
Germanie, mais c'est plutôt le polrau-fleur de Port-le-Grand 
et de Houlineaux. Je cite spécialement les numéros 5, 6 et 
44 de sa planche comme ayant une ressemblance frappante 
avec les nôtres. Comme eux ils servaient d'urnes funéraires 
et contenaient des os brûlés. Les numéros 5 et 6 ont été trou- 
vés dans le voisinage de Dorchester, par M. Sydenham, dé- 
crits et dessinés dans le xxx« volume de VArchœologia, Le 
numéro 6 se rencontre souvent renversé comme nous l'avons 
déjà vu dans VAreheological Journal Le numéro 4 4 provient 
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d*un tumulus du Comwal, et était aussi rempli d'os brûlés. 
On en a trouvé de semblables à ce dernier dans le Wiltshire, 
le Dorsetshire et le Yorkshire. 

> Traité dei Ari$ céramiques cm des FùterieSy t. i«r, p. 436. 
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Du reste les principes généraux que donne M. Wright, 
pour reconnaître les vases bretons, concordent parfaitement 
avec ceux que nous avons déjà posés. « Cette poterie, dit^il, 
est en général grossièrement travaillée ; elle n'est pas cuite au 
feu, mais simplement séchée au soleil. Sa forme, qui lui est 
propre, n'a rien de Télégance romaine. Les décorations qu'elle 
admet consistent en des lignes parallèles tracées avec plus ou 
moins d'abondance; puis des zigzags, des croix, des dents 
ou autres dessins faits habituellement à la main avec un 
instrument tranchant ou aigu. Quelques vases sont passable- 
ment chargés de ce genre d'ornements, dont plusieurs toute- 
fois sont dépourvus entièrement ou à peu près. Cette der- 
nière classe est surtout celle des urnes cinéraires destinées à 
recueillir les os brûlés des morts ^ » 

Roach Smith, si versé dans les antiquités romaines et 
saxonnes de la Grande-Bretagne, n'en a pas non plus ignoré les 
origines celtiques. Dans ses CoUeetanea arUiquay cette source 
féconde de l'archéologie nationale de l'Angleterre, notre ami 
cite deux découvertes de vases celto-bretons, faites dans les 
tumuli du Warwickshire. La première eut lieu en 4 824, dans le 
barrow d'Oldbury, près Atherstone, on y trouva trois urnes 
celtiques, dont deux étaient renversées. Leur forme est celle 
des pou-à-fiewr de Houlineaux. Seulement on remarque sur 
leur large bordure des entailles horizontales et perpendicu- 
laires, qui semblent faites avec l'ongle ou avec le couteau s. 
La seconde fut faite dans un barrow de Brandon, lors de la 
confection du railway de Londres à Birmingham. Parmi les 
trois vases recueillis et dessinés par notre savant confrère, 
le numéro l**" a la forme d'un pot-au-feu, le numéro i res- 
semble à nos pots-^fleuTy et le numéro 3 rappelle la coupe 
à boire de Moulineaux. Ce dernier vase est seul orné de li- 
gnes horizontales et d'un triple rang de dents de scie 3. 

Enfin cette vieille céramique des peuples primitifs est telle- 
ment bien connue en Angleterre, que la Société royale des 
Antiquaires de Londres a laissé résumer ainsi dans, ses pro- 
cès-verbaux, les traits caractéristiques de la poterie celto- 
bretonne : « Ces vases sont invariablement cuits au soleil, ils 

* Thomas Wrigbt, Ike Cell, Ihe Roman and thê Saxon, a hislory of thê 
early inhabUanU of Brilain, ele., p. 67-68, in-8«* de 488 pages. Londoo, 
1852. 

' ColleeUmea antiqua, vol. i, p. 33, plate xiv, fîg. 1 et 2. 

* Ibid., p. 34, plate xv, flg. 1, 2, 3. 



— 37 — 

sont faits à la main et non au tour, et ils ne sont point entrés 
dans le four d'un potier ^ » 

Je demande la permission d'ajouter encore un mot : 
H. Troyon, de Bel-Air, près Lausanne, est un des antiquaires 
les plus éminents, non-seulement de la Suisse, mais encore 
de toute l'Europe, dont il a visité presque tous les Musées. 
Ayant demandé à ce savant de vouloir bien me résumer en 
quelques mots les principaux caractères de là poterie gau- 
loise et de la poterie germaine, voici la réponse qu'il a bien 
voulu m'adresser, le 3 février 4856 : « Je vous répondrai en 
thèse générale que la poterie antérieure k l'influence romaine, 
présente des caractères divers, un fini plus ou moins grand, 
suivant les usages et suivant les siècles. II y a deux genres 
principaux : une pâte peu compacte, grossière, pétrie avec 
de nombreux petits cailloux siliceux, pâte de couleur géné- 
ralement grise, quelquefois rougefttre, le plus souvent les or- 
nements sont faits avec les doigts; le bord a été remanié, le 
bas du col est entouré d'un cordon à torsade grossière ; l'em- 
preinte des mains est souvent restée sur les flancs du vase, 
qui n'ont pas toujours été sur le tour du potier. L'autre genre 
consiste en une pâte plus fine, plus compacte, sans mélange 
de pierrettes siliceuses; ces vases sont fréquemment d'un 
beau noir poli, quelquefois jaunâtres ou bruns, et portent 
une foule d'ornements, consistant en lignes fines et pointîl- 
lages reproduisant des chevrons, des triangles, des disques, 
parfois même des entrelacs et des méandres, et en général 
tous les ornements dont sont chargés les objets en bronze 
antérieurs à la connaissance du fer. » 

Toutefois, après avoir longuement disserté sur la matière, 
après nous être entouré de toutes les lumières et aidé de toutes 
les observations de nos devanciers, nous devons ajouter ceci : 
qu'U y a dans les sépultures et la céramique gauloises un 
point de jonction, de contact, de soudure avec les sépultures 
et la céramique romaines, qui ne sont pas toujours aisés à 
saisir et à discerner. Dans certains cas donnés, la ligne de 
démarcation est imperceptible, et des difficultés à peu près 
insurmontables se dressent alors devant l'observateur. 

Comme nouvelle preuve de ce que j'avance, je citerai une 
des salles consacrées aux vases antiques dans notre Musée 
Impérial du Louvre. Là est une armoire toute remplie de 

' Proeeedingt of Ike Society of AnUquaries of London, de 1855, 
vol. m, p. 62. 
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vases noirs considérés, avec raison, comme gallo-romams. 
Certes, je ne viens pas contester cette attribution, que je crois 
fondée, je songe seulement à en faire une objection dans la 
matière que je traite. 

Plusieurs des vases gui remplissent la montre dont nous 
parlons, tiennent tout à la fois des vases gaulois et des vases 
romains. Si d*un c6të la couleur, le vernis, la cuisson, la 
terre et le fini du travail indiquent une main romaine; de 
Vautre la forme et surtout la décoration trahissent des tradi- 
tions gauloises. C'est ainsi que quatre ou cinq des vases aux- 
quels je fais aUusion montrent sur leur panse et sur leurs 
flancs des dentelures au pointillé, et de fortes dents de loup 
également appliquées à la pointe. Or je ne connais de déco- 
rations analogues que dans les poteries véritablement gau- 
loises. Toutefois, je le répète, dans le cas présent les vases 
dont nous parlons sont trop fins pour être considérés comme 
celtiques, quoique leur forme les rapproche de cette origine. 

De tout ceci que conclurons-nous? Faut-il donc désespérer 
de pouvoir jamais donner des règles infaillibles pour distin- 
guer, dans leurs débris les plus délicats et les plus caracté- 
risques, les deux civilisations si dissemblables de la Gaule- 
Celtique et de la Gaule-Romaine? A Dieu ne plaise que ce soit 
là notre pensée ; on arrivera à coup sûr, à force d'observa- 
tions répétées et bien faites, à formuler des principes géné- 
raux et à établir des distinctions tranchées. Nous voulons 
seulement aujourd'hui prémunir nos amis contre des conclu- 
sions trop hâtives ; nous conjurons simplement nos confrères 
de ne pas précipiter leurs jugements sur une matière si ré- 
cente et si reculée tout à la fois. Il faut consigner scrupuleu- 
sement et avec soin tous les faits qui se révéleront sur ce sujet 
intéressant; et avec Taide de ces jalons jetés sur le chemin 
de la science, par la critique moderne, Favenir pourra mar- 
cher sûrement dans la voie de la vérité, dont nous serions 
trop heureux et trop honoré de devenir un des pionniers et 
un des éclaireurs. 
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DtCOUYBRTBS DANS LB GRAND-VAL*d'ÉTRBTAT. 



JASAIS peut-^tre on n*a tourmenté le sol autant que de 
nos jours ; jamais on n'a déchiré sa surface dans tous 
les sens comme on le fait aujourd'hui. Ces travaux, 
nouveaux dans leur espèce, ont aussi fait naître un 
nouveau genre d'observation. Et si des voies récentes ont été 
ouvertes à l'activité matérielle de Thomme, des routes incon- 
nues ont également été frayées à la science historique et & 
Tintelligence humaine. 

En France, et nous pensons qu'il en est ainsi à l'étranger, 
il n'est guère de travaux un peu importants qui n'aient ap- 
porté sur le passé du pays quelque révélation inattendue. Il 
a suflS pour cela de se montrer attentif et de surveiller avec 
intelligence la bêche ou la pioche de l'ouvrier. Déjà nous en 
avons cité plusieurs exemples dans notre Normandie souter- 
raine. Nous pouvons ici en fournir de nouveaux spécimens. 



— 40 — 

Depuis deux ans les découvertes se sont multipliées au milieu 
de nous d'une façon surprenante, et ce livre leur doit tout 
entier sa raison d'être. Qu'on nous permette de condenser ici 
en quelques lignes la série des faits archéologiques accomplis 
depuis 4853, dans le département de la Seine-Inférieure. 

Le comblement des fossés du château de Rober^le-Diable 
nous a fait voir un cimetière gaulois antérieur à la conquête 
romaine. L'installation de conduits à gaz a donné à Caudebec- 
lès-Elbeuf des cercueils et des antiquités franques. La charrue 
a révélé à Derchigny, près Ënvermeu, une cachette de 
800 monnaies romaines, sdlant de Dioclétien à Gonstantin-le- 
Grand. Une autre charrue a broyé, à Saint-Martin-en-Cam- 
pagne, des vases cinéraires du Haut-Empire, et une troi- 
sième charrue, à Biville-sur-Mer, a heurté contre deux cer- 
cueils de pierre de Saint-Leu, antérieurs à Charlemagne ^ 
Une sablonnière a fait voir, k Bréauté, des urnes de verre et 
tout un beau cimetière romain du second siècle^. Une planta- 
tion d'arbres a fait jaillir des collines du Beuzeval, le cimetière 
franc d'Ouville-la-Rivière. Le tracé d'un chemin a soulevé, 
dans le bois du Tilleul, près Etretat, une sépulture gallo- 
romaine, et le chemin de grande communication, numéro 14, 
a montré des vases dans la vallée de l'Yère, au poteau Saint- 
Remy,près Dancourt. La briqueterie du Hallais, près Bouelie 
(arrondissement de Neufchâtel), a laissé voir une série de 
sépultures à ustion, qui ont tout le caractère des incinéra- 
tions anglo-saxonnes ^ ; une autre briqueterie vient de nous 
faire connaître, au Camp-de-Mortagne, commune d'Inche- 
ville, dans la vallée de la Bresle, quatre tombeaux antiques 
remplis de vases et d'ornements qui semblent gallo-romains 
du rv* ou du v« siècle. Un simple enlèvement de terre a fait 
connaître le cimetière franc de Martot, et des terrassements 
ont montré à Dieppe et à Arques des assises de maisons ro- 
maines. Des enfants même, en jouant dans le jardin de l'école, 
ont rencontré, à Sigy (arrondissement de Neufchâtel), sur 

' Les mêmes faits se reprodoisent si bien partout qoe, cette année, en An- 
gleterre, à Barton sor Trent, dans la ferme d'Abl^ej Plats, appartenant aa 
Rev. Waatoar, la charrue da fermier a glissé sur une mosaïque romaine, 
placée à 30 centimètres da sol. Le Moniteur univerul da 23 avril 1886, 
diaprés VAthencBum de Londres. 

' Le Courrier de Fécamp, da 9 avril 1856 — Le Journal de JHoum, 
da 11 avril 1886. 

* L*abbé Decorde, NoUce sur un vase gallo-romain, découvert au Hal- 
lais, en 1884. 
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le squelette d'un jeune gallo-romain, un vase de verre bleu, 
orné de fils d'émail blanc, d'une beauté telle que le Louvre 
ne possède pas le pareO. Enfin, et c'est ici que j'arrive à mon 
but, une argilière a fait voir à Etretat, les sépultures gallo- 
romaines que nous allons décrire. 

On le voit, chaque mouvement de terrain a amené chez 
nous une révélation historique ou archéologique. Cependant 
nous tenons à constater expressément que toutes les fois que 
nous sommes entré dans un cimetière gaulois, romain, franc 
ou normand, nous y avons été conduit et précédé par un in- 
génieur, un voyer, un entrepreneur, un maçon, un laboureur 
ou un terrassier. Nous ne sommes jamais arrivé sur ces lieux 
historiques qu'à la suite d'agents des entreprises publiques 
ou particulières. Notre rôle s'est presque toujours borné à dire 
à nos concitoyens : « Ce que ces hommes ont trouvé avec 
lears pioches, ce qu'ils remuent avec leurs pelles, ce sont vos 
ancêtres, ceux d'entre vos pères qiïi ont vécu à telle ou telle 
époque de l'histoire : ceux-ci sous la domination des Césars, 
ceux-là sous le sceptre des descendants de Mérovée : ces pre- 
miers sont contemporains de l'invasion des Gaules par les 
Romains ; ces derniers, au contraire, ont assisté à la conquête 
de l'Angleterre par les Normands. » 

Mais reprenons notre récit. 

En 4855, H. F. Valois, négociant de Rouen, et proprié- 
taire du château du Tilleul ou de Fréfossé, faisait pratiquer 
on chemin sur le flanc de la colline boisée qui descend au 
Grand- Val-d'Etretat. Arrivés presque au bas du coteau et non 
loin de la ferme du Vaucfiel, les ouvriers rencontrèrent, au 
milieu d'une épaisse couche d'argile, une suite de vases dont 
les divers groupes étaient séparés les uns des autres par des 
cailloux roulés, venant de la mer ou d'une rivière. Plusieurs 
de ces vases avaient déjà été écrasés par le tassement des 
terres, et la plupart des autres furent entamés par la pioche 
des terrassiers, étonnés de la rencontre et peu expérimentés 
dans ce genre d'exploration. 

Comme tous les hommes de leur condition, ils s'imaginè- 
rent, à la vue de ces vases, qu'ils allaient trouver un trésor, 
et dans leur empressement ils les mirent en pièces, plutôt que 
de les dégager avec soin. Quelques-uns cependant échappè- 
rent à ce nouveau massacre des Innocents, et la plupart des 
morceaux furent recueillis par le propriétaire. 

Le 24 août je me transportai sur les lieux, et après avoir 
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visité le sol, écouté le récit des travailleurs et étudié les objets 
qui me furent présentés, je jugeai qu'il y avait eu là une sé- 
pulture gallo-romaine du premier ou du second siècle de 
notre ère. 

Elle se composait de cinq urnes en terre grise, contenant 
des ossements humains brûlés et concassés. Sur ces cinq 
urnes quatre avaient la forme de nos pot^n-feu et peuvent 
être considérées comme une imitation rustique de ces oUœ si 
communes dans les columbaria de l'ancienne Rome, et dont 
le marquis J.-P. Campana cite de nombreux exemples dans 
sa Description de deux sépulcres du siècle d'Auguste, décou- 
verts en 4851, auprès du tombeau de Scipion ^. Sur plus 
de 200 inscriptions, copiées par le savant auteur, on voit en 
efiet revenir sans cesse ces formules sacramentelles : « OUam 
donavit, oUam dédit, oUas duas» qui dédit oUas, cum ollis, 
oUam ligavit, oUam vendidit, oUà emptft, émit jus monu- 
menti cum ollis, etc. » Or ces oUœ que l'on retrouve à chaque 
pas au sein de la ville éternelle et qui figurent dans tous les 
recueils d'archéologie sont parfaitement semblables, au moins 
pour la forme, à notre pot-au-feu d'aujourd'hui. Voyez plutôt 
celles que reproduit le marquis J.-P. Campana. Il n'y man- 
que ni le couvercle, ni les anses destinées à soutenir le vase 
culinaire. 

Schœpflin, ce savant interprète de l'Alsace archéologique, 
avait recueilli dans son Musée particulier une foule d'urnes 
romaines trouvées en France et sur les bords du Rhin, pen- 
dant le cours du siècle dernier. Il leur donne indifféremment 
le nom d'urnes et d'oUa funéraires, c wmœ et oUœ fenUes, » 
Il en reproduit quatre dans ses planches, qui toutes ont la 
forme du pot-au-feu ^. Celle qui fut trouvée à Eisenberg, 
près Kirchheim, en 1749, est entièrement semblable à nos 
urnes de Normandie s. 

La principale des cinq urnes du Tilleul était de forme 
oblongue et ne comptait pas moins de 50 centimètres de hau- 
teur sur un diamètre de 33 à son plus grand renflement. J'ai 
recueilli au milieu de l'argile qui la remplissait une large 
assiette en terre grise et une fiole de verre de forme' svelte et 

* GioT. Pietra Campana, Di due êepokri romani del secolo di Àugusio 
teoverti tra la via LaUna et el Appia preao la tomba degli Seipioni, 
P. I, in-4% Roma, 18tf2. 

' Oberlin, JlfiiMum ScAop/litit, p. 112, pi. x, numéros 2, 3 et 4. 

' Id., ibid., pi. X, fig. 4. 
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élancée. Cette pièce, connue en archéologie sous le nom de 
kwrymataire ^, affectait ici une forme rare et élégante. Parmi 
les quatre urnes au type du pot^u-feu, deux n'ont présenté, 




à ce que je sache, que des os brûlés. Sur les deux autres, 
Tane a donné un plateau en terre rouge tombé au fond par 
la chute des terrains; Tautre a laissé voir les restes d^une 
assiette noire qui la recouvrait. Dans son sein j*ai recueilli un 
fragment de trépied en terre grise, un petit vase noir, destiné 




aux libations, et un second lacrymatoire en verre. Cette der- 
nière fiole, faite comme la première, a sur elle l'avantage 

' A propos de laarjmatoiret, M. Raoal Rochette s'exprime ainsi dans set 
MoÊmmenU inédUt, AehiUMe^ p. 43. « Oo a sans doate en tort de no 
voir que des UterffuuUairei dans ces vases de forme allongée nommés 
yejftimi qui servaient à contenir de l'huile oa des parfums, mais peot- 
te aossi se tromperaitron en retranchant de la nombreuse série des Tases 
Sraos, l'espèce de vase propre à renfermer des larmes, que des témoignages 
poritib et des locutions consacrées dans les inseripUons ftinéraires laerymit 
pomn, l um u lum laerymit plmmm dan, prouvent avoir été déposées dans 
CM tombeaux, j» « Cette opinion, que nous partageons pleinement, dit 
M- HageuMM (de Liège), nous aurons plus tard Toccasion de Texaminer 
Plas en détail, n Un CahinH d'amateur, p. 261, in 8o, Liège, Carmanno 
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d'une parfaite conservation. Elle se compose d'un carré large 
de 3 centimètres et haut de 5, au-dessus duquel s'élève un 




cou circulaire de 8 centimètres de hauteur. Ce col se termine 
par un cercle ou goulot aplati. Du reste le cimetière romain 
de Gany nous en a fourni une semblable, en 4849 ^. Schœpflin 
en possédait une pareille dans sa collection qui a été publiée 
à Strasbourg, par Oberlin, en 4773, sous le titre de Muséum 
Schaspflini. Cette pièce, haute de 48 centimètres, figure sous 
le numéro 6 de la planche viii. 

Parmi les autres vases dont on a pu reconnaître la forme 
et la matière, je citerai une terrine en terre grise, de la capa- 
cité d'un litre et demi, qui a pu contenir du lait. Un petit 
vase en terre rougeâtre à couverte noire, qui ressemble à nos 
pots à miel. Tels sont à peu près les douze vases que nous a 
révélés cette sépulture rustique, ou du moins tels sont ceux 

18tt6. — Telle est à peu près Topinion de M. Namnr, sayant antiquaire de 
Loxemboorg, qai a poblié en 185tt une dissertation laUne : De lacryma-* 
toriù me de lagenuUs lacrymarum prapinquorum eolUgehdù apud ro- 
manoi apUUis, « Mon abhorret, répète-t-il après M. le professeur Roalez, 
animas ab hâc fide, hlnc iinndqoe sparsim hominam veras lacrymas, pie- 
tatis documenta, in lagenalis quibasdam ftiisse inclasas, sed eiceptio hsDC 
mibi yidetnr, non régula. » Après avoir rendo compte de cette brochure 
dans le BulUUn monumental (t. xxn, p. 78), M. Raymond Bordeaux ajoute : 
« Schœpflin, dans son AUatia iUustrata» 1. 1, p. 514, arait le premier nié 
l'opinion formée vers le xv« siècle, que ces ampoules de rerre serraient à 
renfermer des larmes. Mongez, puis Caylus {Recueil d^AnUquUés, t. vu, 
p. 254), l'avaient traitée de fable populaire. Cependant, en 1833, un savant 
allemand, le docteur Emele prit la défense de l'ancienne opinion, que 
maintinrent aussi, mais avec des restrictions, MM. Raoul Rochette et 
Greuzer. » 
* La Normandie «otOerrotnf, pi. i, 6g. 53. 
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que j*ai pu reconnaître. Il est probable que ce lieu n'était 
guère que le dortoir d'une famille, car les fouilles que j*ai 
pratiquées autour du théâtre de la découverte ont été sans 
résultat. 

Comme je l'ai déjà dit dans ma Normandie souterraine t, je 
savais qu'en 4850 et en 4853, le sieur Romain Hauville, culti- 
vateur à Etretat, avait trouvé dans son argilière, située sous 
le Bois des Haulles, plusieurs urnes en terre cuite accompa- 
gnées d'assiettes, d'écuelles rouges et de clous en fer, restes 
des cofihres de bois. En 1853, il avait sauvé deux jolis plateaux 
rouges que je recueillis de ses mains et qui provenaient d'une 
urne grise en forme de pot-au-feu. J'ai offert ces deux vases 
k M. le Maire du Havre, qui les a déposés dans le Musée de 
cette ville. 

Je n'estime pas à moins de cinq ou six sépultures et de 
trente vases les pièces antiques rencontrées par le sieur Hau- 
deville et en partie brisées par lui. 

Depuis long-temps je nourrissais la pensée d'étudier ce 
champ qui s'offrait de lui-même à mes explorations. L'argi- 
lière du Bois des Haulles ^ n'étant qu'à 300 mètres du Vauehel 
j'y transportai mes ouvriers le 2â août, et dans une seule 
journée nous y avons fait la petite découverte que je vais ra- 
conter. Par elle-même elle est peu importante, mais pour moi 
elle avait une grande valeur, parce qu'elle me prouvait une 
fois de plus l'existence gallo-romaine de ma patrie, fait histo- 
rique que j'avais commencé à établir dès 4835, par les fouilles 
du presbytère. J'étais heureux de ce qu'à vingt ans de dis- 
tance la Providence me permettait d'ajouter une page de plus 
à l'histoire de mon cher pays. 

Les sépultures dont je parle étaient placées sur le flanc 
d'une cavée, dans un fond d'argile jaune, à 30 ou 40 centi- 
mètres du sol arable. C'est là que nous avons retrouvé les 
quatre dernières, car il est resté démontré pour nous qu'il 
n'y en avait plus au-delà et que les autres avaient été enlevées 
par l'exploitation. Il était donc grand temps d'arriver afin 
d'en conserver le souvenir. 

' Première édition, p. 124. — Deuxième édiUoo, p. 142. 

' Comme toas les points qui possèdent des monuments antiques le Boit 
éet Haulles a aussi ses traditions de cloches et de trésors cachés. On dit 
par exemple que sur le plateau qui domine notre champ ftanëbre la elœhe 
^Ètnua, remplie d'or et d'argent, a été enfouie par les Anglais dans un 
miroU étok ton peut apercevoir la Grosse-Roche qui domine la rade. 
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La première sépulture se composait de cinq vases parmi 
lesquels dominait une urne grise, contenant des os brûlés et 
concassés. Elle était recouverte d'un plateau rouge en terre 




liilP 




dite de Samos; à côté était un petit pot noir et dedans un 
vase gris avec une fiole de verre hexagone, dont Panse avait 




été cassée avant Tenfouissement. Ceci nous prouvait que les 
pauvres gens d'Etretat se servaient pour leurs sépultures de 
vases domestiques qui parfois avaient grandement fait leur 
temps. Nous avons encore été à même de constater cette vé- 
rité à l'usure de plusieurs vases. 

La seconde sépulture était formée avec une urne grise du 
genre de nos pot-^tur-feu. Cette urne, plus grande que les 
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autres, avait 28 centimètres de diamètre, sur 32 de profon- 
deur. Recouverte d'un trépied en terre cendrée, elle conte* 
nait des os brûlés et concassés, un petit pot noir, un plateau 
rouge en terre samienne orné sur les bords de feuilles d*eau 




en relief, et un vase de cristal pour les libations. Ce dernier 
était réduit en cent morceaux. Sous Tume on avait couché 
une cruche rougeàtre. 




'f^^^j^i^ 



La quatrième sépulture nous a donné une urne en terre 
noire assez fine, recouverte d*une assiette noire renversée et 
tombée dans l'urne. Au fond du vase funéraire étaient des os 
brûlés; dessous une petite cruche grise à peu près entière et 
un petit pot gris. 

Enfin la quatrième était composée d'une urne grise ren- 
fermant aussi des os brûlés ; à côté d'elle était un petit pot 
gris ayant pu contenir du miel ou du lait. 
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Ces quatre sépultures nous ont donné de dix-sept à dix- 
huit vases, dont cinq seulement ont pu être conservés pour 
le Musée départemental de Rouen. 

Je ne dois pas omettre d'ajouter qu'ici, comme dans toutes 
les incinérations du Haut-Empire que nous avons fouillées, 
on trouvait autour des vases des clous provenant des caisses 
de bois dans lesquelles ces sépultures avaient été primitive- 
ment renfermées. Toutefois nous n'y avons pas rencontré de 
cailloux taillés ni roulés. 

Avant de terminer cet article, rappellerai-je ici que dans le 
vallon où nous nous trouvons, nous sommes entourés de sé- 
pultures et de débris romains. A 200 mètres de la ferme de 
Vauchel, au lieu dit laHat^ au Curé, un laboureur a rencontré, 
vers 178< , une urne de verre bleu et plusieurs urnes en terre 
remplies d'ossements brûlés. Nous en avons parlé au cha- 
pitre X de la Normandie souterraine. 

Mais ce que nous avons oublié de dire, c'est qu'en 1840, 
un habitant de Bordeaux, nommé Frémont, détruisant le 
fossé d'une cour possédée par M. Boivin, et placée sur la 
route d'Ëtretat àFécamp, trouva une grande urne grise pou- 
vant contenir de 45 à 20 litres. Après en avoir effondré l'ou- 
verture, qui était cimentée, cet homme rencontra à l'intérieur 
une autre urne en verre, contenant des os brûlés et concassés. 
Dans cette grande jarre ou mortier, on recueillit aussi une 
cruche en terre, de petits vases de terre et de verre, dont 
quelques-uns étaient munis d'anses. 

En 4843 j'ai encore vu chez M. Boivin, de Bordeaux, les restes 
de l'urne principale. Elle m'a paru ressembler à la grande 
urne, en terre grise, trouvée k Luneray en 4827, et qui se 
voit à la bibliothèque de Dieppe ^ Elle m'a rappelé aussi le 
grand vase cinéraire, recueilli en 4834, dans un fossé de 
Grainville-rAllouette, et qui fut donné au docteur Robin, de 
Goderville. J'ajouterai maintenant que l'analogue parfait de 
ce vase vient d'être rencontré k Bréauté, dans une sablon- 
nière appartenant k M. Mochon. 

A propos de cette dernière découverte de Bordeaux, nous 
rappellerons que sur ce même village, nous avons trouvé, 
en 4842, dans un affluent du Grand-Val, au triage du Chdêeau- 
Gaillard, une maison romaine avec hypocauste, canaux, pa- 
vages, crépis coloriés, et monnaies de bronze du Haut- 

* La Normandie iouterraine, U* édit., p. 133. —S* édit., p. 152. 
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Empire i. En 4843, au contraire, sur la plaine dont le ver- 
sant incline vers le PetitrYal, nous avons reconnu une im- 
mense vOla romaine, longue de plus de 400 mètres, avec 
murs de clôture, tourelles, couloirs et galeries, dont une 
était soutenue par 49 colonnes. Outre des monnaies de 
bronze du temps de Néron, de Trajan et de Faustine, il a été 
trouvé ici une monnaie consulaire en argent, à Teifigie de 
Do8$en, de la famille Rubria, laquelle figure à présent au 
Musée de Rouen ^. 

Enfin, nous ne rappellerons que pour mémoire l'aqueduc 
romain qui longe le Petit-Val sur un parcours de 2,000 mètres ; 
hvUla du presbytère d'Etretat, fouillée en 4835 et en 4842, 
laquelle a ofiert un baptistère lambrissé en pierre de liais, des 
salles pavées, soit en dalles, soit en mosaïque, et des murs 
recouverts de crépis coloriés 3. En un mot, tout le village est 
rempli de ruines antiques que les constructions nombreuses, 
élevées dans son sein depuis dix ans, ont rendues plus appa- 
rentes et plus journalières. Toutefois nous avons été heureux 
de constater, à Faide de documents matériels et positifs tirés 
du sol, ce chartrier des siècles, Tétat de haute civilisation où 
était parvenu notre pays il y a 46 et 48 siècles; civilisation 
qui n'a point été surpassée depuis, et que nous aurons bien 
de la peine à égaler aujourd'hui. 

' Foutttef du ChâUau-GaiUard, dans Varrondissemefa du Havre, in-S» 
de 7 pages. Rooen, Périaoi, 1843. — Revue de Rouen de Janyier 1843. 
p. 21-47. — BuUeUn numumental, t. ii, p. 106-11. 

^ VBtretal sùuUrram, deuxième série, fouiUes de 1843, in-8» de 15 p. 
Rooeo, PéroD, 1844. — Revue de Rouen, 1«' semestre de 1844, p. 25-38. 

— BtMeUn monumental, 1. 1, p. 160-64. 

* VÉtreUU souterrain, première série, fouilles de 1835 et de 1842, in-8* 
de 27 pages. Rouen, Périaai, 1842. — Revue de Rouen de 1842, 1*' sem., 
p. 318-32, 380-90. — Etretot et ses environs, jd-8», Harre, Morlent, 1839. 

— Etrecol. son passé, son présent, son avenir, Dieppe, DeleTOie, 1850 
et 1853. 
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SfiPULTURBS GÀLLO-ROVÀIlf BS , DU SECOIH) SitCLB DB NOTRE ÈRB, 
TIOUVÉBS BN 1866, ENTRE BBRNEVÀL-LB-GRÀND ET 8AINT- 
■ARTIN'EN-CAMPAGNB (aRROND. DE DIEPPe). 



DANS le naufrage général des archives de la France mé- 
rovingienne, Tarrondissement de Dieppe a été assez 
favorisé, puisque sur 48 chartes ou diplômes de cet 
âge que contient le chartrier de l'Empire français, il 
s'en trouve deux qui le concernent. La première, celle de 
Sepft-Meules, lui est consacrée d*un bout à l'autre ^ ; la se- 
conde, celle de Saint-Denis, le touche moins directement, 
quoique d'une façon très-pertinente. C'est dans une charte 
ou diplôme, délivré vers 750 ou 751 , par Pépin, alors maire 
du palais, que Bemeval-le-Orand obtient une mention que lui 
envieraient bien des villes importantes. 

Bemeval, situé au pays de Talou, depuis le comté d'Ar- 
qués, avait été donné dès le vu^ siècle à l'abbaye de Saint- 
Denis, par Dagobert P*", son fondateur. Ce premier titre, 
aujourd'hui perdu, existait encore du temps de Pépin qui 
après l'avoir contrôlé de ses propres yeux, rendit un arrêt 
qui restituait au tombeau de la monarchie une propriété un 
instant aliénée par le malheur des temps et les divisions in- 
testines. « Villas... ex munificentiâ regum conlatas vel do- 
natas... et à pravis hominibus per inique cupiditateabstractas 

• Dom Boaqoet, Rerum gaUie. et franc. $criptore$f t. iv, p. 716. — 
; H ekartœ, tMrcvingieœ atalis, n« ilt^ p. 78. — Dom Félîbieq, 
i.de tAbb. de Sainl-Dmis, pièces justif. xxut. 



— 52 — 

Tel dimanatas.... in pago Tellao loca cognominantes.... Brit- 
tenevalle *. » 

Cette possession non interrompue dura jusqu'à l'époque nor- 
mande, et nous pouvons en suivre facilement la trace à l'aide 
des chartes des rois et empereurs carlovingiens. Dom Félibien, 
le savant historien du vieux monastère qui comptait des rois 
pour nourriciers, après avoir cité la charte de Pépin 2, la 
fait suivre immédiatement d'une charte de Charlemagne, son 
fils, donnée en 775 pour confirmer celle de son illustre père : 
« in pago Tellau Brittenevalle s. » 

Louis-le-Débonnaire, en 83â, établissant la répartition des 
charges de l'abbaye de Saint>Denis, dit encore : « Villam si- 
quidem quse dicitur Brinevallis ^. » Ce que répète à peu près 
mot pour mot le roi Charles-le-Chauve, en 862, dans une 
charte délivrée comme la précédente pour le partage des 
charges de l'abbaye de Saint-Denis entre ses divers domaines : 
« in pago Tellau piscatoriam cum manso uno ; in eodem pago 
villam quœ dicitur Bertinevallis et mansos supra mare sitos 
qui nuncupantur Mares, cum integritate ^. » 

Ce dernier roi me paraît entrer ici dans des détails inté- 
ressants. Si j'osais risquer mes conjectures je dirais : que la 
pêcherie me semble être le vallon du Petit-Bemeval si long- 
temps un havre de pêcheurs ; que la villa pourrait bien être 
l'ancien manoir des Quarante- Acres, disparu depuis long-temps 
et situé entre Saint-Martin et le Berneval actuel ; qu'enfin les 
fnanses, appelées les mares sises sur la mer, pourraient bien 
n'être autre chose que le village moderne assis sur la falaise 
autour de mares communes qui subsistent encore. 

A l'époque de l'invasion païenne des Normands, le grand 
monastère de Saint-Denis perdit comme tous les autres ses 
biens et ses terres de la Neustrie, partagée au cordeau par les 
guerriers Scandinaves. RoUon, dit Félibien, les restitua tous 
lors de son baptême 6; mais après la mort de Guillaume- 

* Diplomata et ekarlœ merovingiem œlatis in archiva Franciœ asservata, 
n» XLTi, p. 81, in-8'' : Paris, Didot, 18tfl. — Dom Boaqaet, Rer, gai. el 
franc, script,, t. iv. 

> Dom Félibien, Bist. de VAbb, de Samt-Denis, pièces Jastificat. xxxui. 
^ Id., ibid., Ln. 
^ Id., ibid., Lxxui. 

* Id., ibid., xciii. — A. LepreTost, Ancdivis. Urrit, de la Normatidie, 
dttos les Hém. de la Soc. des Antiq, de Norm., p. 8 et 9. 

* Dom Daplessis, Descript. géogr. et kist. de la Baute-Normandiê, 
t. v, p. 336. 
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Longue-Epée, la terre de Berneval fut usurpée de nouveau 
par un évêque nommé Aillemundus. Cet évéque, dont on 
n'indique pas le siège, devait être un de ces pontifes région- 
naires si communs aux époques mérovingiennes ou carlo- 
vingiennes. 

Gozelin» abbé de Saint-Denis, se plaignit de cette usurpa- 
tion k Hugues, duc des Français, et au pieux Richard P', duc 
de Normandie. Ce dernier se trouvait alors à Gisors, au mi- 
lieu d'une assemblée de princes et de prélats. Le 48 mars 968 
il 7 rendit un décret solennel, par lequel il restituait au bien- 
heureux saint Denis et à ses compagnons Rustique et Eleu- 
thère, la terre de Berneval enlevée par dol et par fraude. Cette 
charte solennelle fut signée par Hugues, duc des Français, et 
Richard, duc des Normands, par Hugues, archevêque de 
Rouen, et par une foule de comtes de France et de Nor- 
mandie ^ 

A partir de ce moment Berneval demeura la pacifique pro- 
priété de l'abbé de Saint-Denis, qui garda la cure jusqu'en 
1789, mais qui en 1284 aliéna la terre et la baronie 2. 

Saint-Martin-en-Campagne ne peut pas fournir de titres 
écrits, et quoique son vocable indique évidenmient une ori- 
gine mérovingienne, il ne peut citer ni une ligne, ni un mot 
en sa faveur. Mais si les archives de l'Empire lui sont fermées, 
il possède un autre chartrier tout aussi important, tout aussi 
infaillible, ce chartrier, c'est le sol qui contient sous ses cou- 
ches silencieuses et accumulées par les années, des textes en- 
core plus anciens et des titres non moins éclatants que les 
diplômes des rois et les Chartres des empereurs. Ces titres, 
ce sont les ruines, les débris, les restes que la charrue et la 
pioche ont exhumés et que nous allons décrire avec la plume 
et le crayon. 

Ici les premiers noms ne sont pas écrits sur le parchemin 
et le papyrus, mais ils sont gravés sur la céramique romaine, 
sur l'or des Gaulois ou sur le bronze des Césars. Nous allons 
mettre le lecteur à même de juger et de prononcer. Notre 

' MabilloD, ÀnnaUs ord. S, BenedieU, U m. — Cartalaire de Tabbaje da 
Saint-Deois, t. il, p. 559. — L'abbé Lecomte, Notice hùl. sur Berneval- 
k-Grand ei SaûU-MarUn'eurCamjHigne, p. 3-12. — Les Eglises de l'ar- 
rmd, de Dieppe; Églises rurales, p. 160-63. 

^ Daplesais, DescripL géogr., etc., 1. 1«', p. 336. — L'abbé Lecomte, NoUee 
Wff. sur Berneval et Saint-Martin, p. 16. — Les Églises de Vammd, de 
Dieppe; Églises rurales, p. 164. 
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travail n'a pas d'autre but que de montrer, au double point 
de vue de la diplomatique et de Tarchéologie, la noblesse et 
l'antiquité de la terre que nous habitons. 

A diverses reprises, depuis trente ans, on a trouvé à Saintr- 
Martin et aux environs une foule d'objets et de monuments 
antiques. En 4827, M. Feret, de Dieppe, découvrit sur le bord 
de la route impériale numéro 25, dans la plaine qui sépare 
les villages de Braquemont, Grèges et Graincourt, une 
magnifique villa romaine dont il ne put explorer qu'une 
partie. Dans la portion fouillée, il a trouvé deux habitations, 
une forge, et une sépulture renfermant plusieurs vases en 
terre, rangés autour d'une belle urne de verre qui contenait, 
avec des os brûlés, une monnaie d'Antonin-le-Pieux. Autour 
des fondations qu'il mit à jour, il recueillit une statuette de 
Latone, des fragments de meules en arkose, des clous, des 
hameçons, des débris de poterie et des amas considérables 
de tuiles romaines en morceaux i. 

M. l'abbé Lecomte, l'enfant et l'historien du pays qui nous 
occupe, a bien voulu nous adresser k son sujet les renseigne- 
ments qui suivent : « Les principales découvertes faites k 
Saint-Martin-en-Gampagne, ont eu lieu jusqu'ici dans des 
terres placées vers la mer et situées entre les deux hameaux 
de Vassonville et de SaintrMartin qui composent la commune. 
C'est là qu'en 4837 ou 4838 la charrue souleva plusieurs ha- 
chettes en silex dont je pus obtenir les mieux conservées. 
En 4844, j'eus le plaisir de vous en offrir une pour votre 
collection, et à l'heure qu'il est j'en possède encore une fort 
belle dans mon cabinet. 

» C'est là aussi qu'en 4840, une femme a recueilli une mon- 
naie celtique en or, du poids de 3 grammes, et d'une assez 
belle conservation. En 4842, je présentai cette pièce à M. le 
comte de Kergariou, ancien préfet de la Seine-Inférieure, qui 
était venu à Dieppe passer la saison des bains Le vieux ma- 
gistrat, qui était aussi un numismatiste habile, classa cette 
monnaie parmi les Gauloises et lui assigna pour date d'émis- 
sion le second siècle avant l'ère chrétienne. Elle offre à l'avers 
le type traditionnel du cheval passant. On croit y découvrir 
aussi un ceps de vigne avec une grappe de raisin et une serpe 
à élaguer. Le revers est sillonné de barres qui se croisent. 
M. de Kergariou pensait que ce pouvaient bien être des ca- 
ractères ou signes conventionnels. 

* Société archéoL de Varrond. de Dieppe, p. 12-14. Rouen, Baudry» 1828. 
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» Vers 4830, un de mes oncles, M. Lagnel, maire de Saint* 
Martin, voulant construire à Vassonville une ferme-modèle, 
fit abattre un ancien fossé dans les parages dont j'ai parlé. £n 
faisant le travail, les ouvriers trouvèrent un vase antique qui 
contenait 5 à 600 médailles romaines en bronze, assez bien 
conservées. J'y ai reconnu des Adrien, des Commode, des 
Marc-Aurèle, des Antonins, une Crispine et deux très-belles 
Faustines ; un revers offrait une trirème, d'autres des jardins 
publics. 

» Tout près de là se trouvaient également une grande urne 
de verre, de la poterie et divers ustensiles de ménage. Parmi 
ces derniers, je dois signaler surtout trois beaux bassins en 
bronze placés l'un dans l'autre et passablement conservés i. 
Ils passèrent bientôt entre les mains de M. Wiotte, juge de 
paix d'Envermen, dont le fils les possède aujourd'hui. » 

C'est en effet chez M. Wiotte, à Sauchay-le-Haut, que j'ai 
vu ces trois bassins de bronze, en 4842, et que M. Deville 
les a dessinés en 4846. Le premier et le plus petit des trois a 
4 centimètres de profondeur sur un diamètre de 24. Les pa- 
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rois, assez épaisses, sont étamées à rintérieur. On voit que 
ce vase était destiné à aller sur le feu. Le deuxième, qui tient 

* En iTTil 1760, à Sain t^^hef, en Daaphiné, entre Vienne et Belleq, le pied 
d*one Tache fitdéeoQTrir 2 patères en bronze aTec figures à reliefs, 40 md- 
daiJief romaines, 4 bassins on plats ronds, 2 plats OTales, 2 cnillères à encens, 
et one soacoape; le tout en caiYre argenté ou étamé. Gaylas, Recueil d^An- 
H^uilég, u Y, p. 290, planche av. — Au mois de mai 1852, M. T^rmand, 
iostitoteor à Baillj-en-RiTière, près Enrermea, creusant les fondations 
d'âne maison au bord de la roate départementale n» 32, troaia à 66 cen- 
timètres da sol, one grande chaudière de cuivre renfermant six vases de 
bronze, dont plusieurs avaient été plaqués d'argent. J'y ai remarqué une 
chaudière en bronze, de forme ronde, de la contenance d'environ tf litres, 
une petite poêle avec son manche, une soupière malheureusement brisée, 
une coupe à boire, une assiette plate plaquée d'argent au dedans et au 
dehors, et surtout un beau bassin en bronze, élégant et bien conservé. 
Toote cette vaisselle gallo-romaine est maintenant déposée au Musée de 
Rouen. 



— sa- 
le milieu entre les deux, a 8 centimètres de profondeur sur 
28 de largeur. Les parois en sont assez minces, aussi le fond 




s'est-il trouvé détaché, sans doute, par suite de la pression. 
Ce même fond est légèrement bombé à l'intérieur, et orné 
de cercles concentriques gravés au trait. Si le premier bassin 
est sans anse, celui-ci en a possédé deux fort élégantes. Mal- 
heureusement une d'elles s'est détachée et il n'en reste plus 
qu'une seule en place. 

Le troisième bassin, et le plus grand de tous, a 12 centi- 
mètres de profondeur, sur un diamètre de 32. Il n'a pas 
d'anse, mais deux oreillons ou petites allés destinées à le saisir 




et à le porter avec facilité. Ses parois sont très-minces et 
comme les deux autres il est recouvert d'une fort belle pa- 
tine. Ces trois vases devaient faire partie de la môme batterie 
de cuisine. 

En 1853, un cultivateur de Derchigny, labourant une terre 
de M. de Clercy, située sur le bord de la route impériale 
numéro 25, aux environs de l'ancienne maladerie de Saint- 
Cathald, trouva un vase de terre rempli de 800 monnaies ro- 
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maines en bronze, grand, moyen et petit module. Ces pièces, 
assez mal conservées, étaient toutes frappées k TeflSgie d'em- 
pereurs du ni® et du iv® siècle. Nous y avons reconnu les 
types et les noms de Dioclétien, de Maximien Hercule, de 
Constance Chlore, de Maximien Galère, deLicinius, deMaximin 
Daza et de Constantin-le-Grand. 

Cette année même 1856, un sieur Joly, propriétaire àVasson- 
YÎUe, a recueilli, en détruisant les fondations d'une maison, 
une meule à broyer, en poudingue, et Ton assure que ce n'est 
pas la première qui s'y rencontre. Mais en ce moment il nous 
&ut revenir sur nos pas. 

Au mois de septembre 4855, j'appris de M. Quilan, culti- 
vateur de Derchigny, qu'en labourant à Saint-Martin le champ 
du sieur Buchon i, il avait trouvé des vases en terre et en 
verre. Ayant visité ces vases pour me renseigner sur leur na- 
ture, il ne me fut pas malaisé de reconnaître en eux quatre 
vases gallo-romains du Haut-Empire. Comme ils étaient par- 
faitement conservés, je présumai qu'ils devaient provenir 
d'une sépulture, les vases des villas étant généralement brisés. 
Us avaient d'ailleurs la plus grande analogie avec ceux que 
j'avais rencontrés, dix ans auparavant, dans le cimetière ro- 
main de NeuviUe-le-PoUet. 

Après avoir pris quelques renseignements auprès des fer- 
miers qui cultivent le champ, j'appris qu'à chaque labour, 
surtout lorsqu'il était profond, la charrue rencontrait de temps 
à autre des massifs de pierre et de silex qu'ils nommaient des 
heurteux. Ces heurteua sont bien connus en Normandie où l'on 
appelle ainsi toutes les pierres et toutes les substructions an- 
tiques où heurte la charrue. 

Ce fut un heurteux qui, en 1830, fit trouver au Villeret (Eure) 
les célèbres vases d'argent connus sous le nom de Bemay ou 
de Berthouville 2. C'est aussi à des heurteux que l'on doit la 
découverte de la belle villa de Sainte-Marguerite-sur-Saâne '. 

Dans ma pensée ces hewteux se rattachaient parfaitement 

* Ce champ est la propriété de M. Boadin, demearant à Dieppe, rue 
ParmeDlier. 

' A. Leprevost, Mémoire sur la CoUeeUon de Toiet antiques trouvés en 
mars 1930, d Berthouville [Eure), p. 5 et 6. — Mém. de la Soc, des Àntiq. 
de Norm., t. vi, p. 83. 

3 Becue de Rouen de 1816, l<r sem., p. 381. — Les Églises de Varrond. 
de Dieppe; ÊgL rur., p. 58. -— SolIicoflTre. Précis analyL de VAcad. roy. 
de Boseen, de 1821 et 1823. — Vitet, Bist de Dieppe, i^* partie. — Bulle- 
Hn manumenial, t. ix. 
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à des sépultures romaines, qu*il était d'usage d*entourer et de 
préserver au moyen de silex ou de murs à pierres sèches. 

Muni de ces renseignements, je n*hésitai pas à fiedre labourer 
le champ désigné à mon attention, et j'eus soin de faire indi- 
quer, au moyen de piquets, tous les points où Ton rencon-* 
trait des heurteux^ ce qui fut ponctuellement exécuté. Ce 
champ, de la contenance de 33 ares, est situé en rase cam- 
pagne, à l'extrémité occidentale du village, k 450 mètres en- 
viron du quartier appelé le Bout de la VilUf et au bord du 
chemin qui conduit de Saint^Martin à Bemeval-le-6rand. Il 
est contigu au terroir des Quarante-Acresy tout semé de dé- 
combres, et où la tradition du pays place le manoir des sei- 
gneurs-barons de Berneval et de Saint-Martin. 

Au mois de janvier 4856, je commençai une fouille qui ne 
fut pas très-longue, mais qui sufSt pour me faire voir la place 
de deux ustrinwn ou bûchers encore remplis de matières 
noires, telles que cendres et charbons; puis je reconnus deux 
ou trois emplacements où avaient été autrefois des sépultures 
brisées et enlevées depuis long-temps par les agriculteurs. 
Comme témoins de leur séjour en cet endroit et de leur brutal 
enlèvement, nous avons retrouvé dans le sol des silex taillés 
et surtout des fragments de vases de toute espèce. Enfin, j'ai 
rencontré à 50 centimètres du sol, deux sépultures dont Tune 
était entière, tandis que l'autre avait été entamée au prin- 
temps dernier et était devenue ainsi l'occasion des fouilles. 

Toutes deux étaient & une profondeur égale et distantes 
Tune de l'autre de 4 à 5 mètres au plus. Elles étaient pareil- 
lement entourées de silex ou cailloux taillés, placés librement 
autour des vases, sans aucun ciment ni mortier. Il nous faut 
dire ici au lecteur que si ces cailloux étaient devenus les 
cruels ennemis des vases sur lesquels ils étaient tombés et 
qu'ils avaient grandement mutilés, primitivement du moins 
ils avaient été placés là tout exprès pour les protéger contre 
l'humidité. Ces vases, k présent nus et sans défense, avaient 
jadis été déposée dans cette terre, enfermés dans des caisses 
de bois dont on rencontre les clous ici comme dans toutes les 
incinérations du Haut-Empire. Le bois de ces caisses ou 
coffres s'étant pourri avec le temps, les cailloux alors étaient 
retombés sur les vases et ils y étaient tombés avec d'autant 
plus de violence qu'ils étaient poussés par la charrue, les 
pieds des chevaux ou la roue des chars. 

La première de nos deux sépultures contenait ^o vases et 
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la seconde 45; sur ce total de 40, 18 étaient parfaitement en- 
tiers, 14 ont été restitués; les autres, à Vétat de fragments, 
ont pu être à peine reconnus. 

Quatre ou cinq de ces vases seulement contenaient des os 
brûlés et ils peuvent porter le nom d'urnes ; les autres ne 
contenaient rien et ne doivent être considérés que comme des 
vases aux offirandes et aux libations. 

Voici de quelle manière je classe les vases produits par cette 
fouiUe : 

Je mets en première ligne une grande cruche de grès très- 
fin, d'une bien jolie forme et pouvant contenir au moins trois 




litres. Malheureusement, malgré l'épaisseur des parois, elle 
avait été brisée par le tassement des terres. Cette amphore 
dut contenir une provision de vin, d'huile ou de lait, selon 
toutes les vraisemblances. Elle était placée au beau milieu 
de la première sépulture et elle semblait séparer par la moitié 
cette réunion de poteries. 

J'ai recueilli six assiettes d'une terre blanche, noircie par 
un vernis qui s'en allait à l'eau. Leur forme est celle des as- 
siettes encore en usage dans nos campagnes ; une seule, moitié 
plus grande que les autres, pourrait être considérée comme 
un plateau. Avec eUe se sont trouvées deux ou trois assiettes 
en terre blanche, mais rougie à l'aide d'une épaisse couche 
de sanguine. Puis une autre assiette en terre rouge imitant 
'a terre dite de Samos, et recouverte d'un vernis qui s'en 
allait à Feau. La forme de cette assiette est d'une élégance 
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extrême. Le potier en avait marqué le fond avec une estam- 
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pille que rhumidité a détruite. Toutes ces diverses assiettes 
ont été trouvées Tune dans l'autre et par groupes. Le premier 
groupe était composé de deux assiettes noires et d*une rouge, 
le second de trois assiettes noires et d'une rouge, le troisième 
d'une assiette noire et d'une rouge. Comme elles étaient les 
unes sur les autres, je ne suppose pas qu'elles aient été mises 
vides et empilées, mais bien remplies de nourriture et sépa- 
rées au moyen de planchettes ou de bâtons que le temps aura 
consommés. 

Les bols ou soucoupes étaient au nombre de sept, dont 
quatre en terre noire et trois en terre rouge. Les plateaux 
en terre noire étaient grossiers et recouverts simplement avec 
de la plombagine, les plateaux rouges au contraire étaient en 
terre fine, dite de Samos. L'un est très-petit et fort gracieux. 




les deux autres plus grands présentent un fond qui s'élève en 
pointe. Sur le point culminant du cône les potiers latins ont 
imprimé leur marque de fabrique au moyen d'un estampille. 
La plus lisible de toutes est celle de Caratilus : càràtium (co- 
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raUU manuf.}; la seconde, un peu efiacée, m*a paru ap- 
partenir àTofScine de Solimus. sou (m) on [solimi officina). 
Jusqu'ici je ne connais pas en France les analogues de ces 
deux noms; mais M. Thomas Wright signale exactement les 
mêmes marques comme trouvées en Angleterre depuis quel- 
ques années ^ 

Les cruches, d'une capacité moindre que l'amphore, étaient 
au nombre de cinq, dont une rougeâtre pouvait contenir un 




litre, une autre, en terre blanche, avec un ventre très-pro- 




^f^ 



nonce, contenant un litre et demi, et enfin trois noires à cou- 
* The cell, ihê roman and the $aœon, p. 469-473. 



verte de mine de plomb. Le goulot de ces dernières est trèfle, 




c'est-k-dire qu'il a été pincé au moment de sa fabrication et 
qu'il reproduit assez bien un tricorne. Leur capacité est d'en- 
viron un litre. Deux sont entièrement semblables, chose rare 
dans les vases antiques. On dirait deux sœurs ou deux frères 
inhumés ensemble. Ces deux vases, comme deux textes, ren- 
ferment probablement tout un mystère de douleur. 
Venaient ensuite quatre vases que j'appelle vases aux liba-- 




tions, parce qu'ils ont dû contenir des offrandes. Ils sont tous 
en terre grise et de grandeur différente. Leur forme ressemble 
assez à nos pots à beurre de petite dimension. 

Puis ce sont quatre petits vases noirs, dits vases à parfums. 
Trois d'entr'eux ont la forme allongée de nos vases à l'on- 
guent. La terre en est blanche et très-fine, mais la couverte 



en est noire. La forme en est fort gracieuse. Comme les quatre 
précédents, ils n'ont ni anse ni goulot. 




Les urnes en terre , ainsi que je Tai déjà dit , étaient au 
nombre de trois, dont une en terre blanche à couverte noire 
et d*mi grain très-fin. La surface extérieure de ce vase est 
ornée de rangées circulaires, de petites raies pratiquées à 
Taide d'une roulette et que Ton croirait faites avec une légère 
strigille. Sa capacité est moindre d'un litre, et sa forme est 
ceDe de nos pots à miel. 

Les deux autres urnes, d'une capacité semblable, sont à 
côtes très-prononcées, sauf la base et le sommet. La terre de 




Tune est grise et sans couverte, celle de l'autre est blanche, 
mais revêtue de plombagine qui s'en va à l'eau. 

De l'urne grise, à moitié remplie des os brûlés d'un adulte, 
nous avons extrait une boule ou perle en pâte de verre bleu, 
percée d'un bout à l'autre et godronnée sur sa surface. Sa 
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nuance, qui est celle de l'oxyde de cuivre, rappelle beaucoup 
la teinte des scarabées é^ptiens. 




Sa grosseur est celle d'une noix et son poids est de 
9 grammes. Des perles en pâte de verre bleu et godronnées 
comme celle dont nous parlons, ont été recueillies, en 1846, 
par M. de Formeville, dans le cimetière à ustion de Lisieux ^. 
D'autres ont été rencontrés fréquemment dans des sépultures 
gallo-romaines, surtout dans les inhumations du iv^ et du 
V siècle. Caylus en cite un exemple trouvé en 1751 , à Choisy, 
près Paris, dans la tombe de pierre d'un enfant du iv« siècle 2. 
Dans le bel ouvrage qu'il vient de publier sur les antiquités 
de l'Helvétie, M. le baron de Bonstetten reproduit un collier 
de dix perles en verre, vertes et godronnées comme les nô- 
tres 3. Cette belle pièce a été trouvée à Vindisch, l'ancienne 
Vindonissa, probablement dans un tombeau. Le Musée des 
Antiquités de Rouen étale toute une montre remplie de col- 
liers en perles vertes ou bleues de la même famille que la 
nôtre. Malheureusement la provenance n'est pas indiquée; 
mais nous croyons être dans le vrai en disant que ces 
perles ont été presque toutes recueillies dans des sépultures 
antiques. 

Il y a plus, cet usage a dû persévérer jusque sous les rois 
mérovingiens, puisqu'en 4854 nous en avons recueilli une 
toute pareille dans le cercueil d'une jeune franque, à Ouville- 
la-Rivière ^, et des analogues, à différentes reprises, dans les 
fouilles d'Ënvermeu. 

Ce qui prouve que ce genre d'antiquités est général 

* Mém, delà Soc, des Àntiq. de Norm. t. xyii, p. 288, pi. fig. 27-28. 
^ Recueil d'AnliquUà égypl., élrusq,, grecq,, romaines et gaul, t. m, 

pK 102, flg. 1. — Caylus l'appelle : un coulatU de verre percé et godronné. 
^ Recueil d'AnUquHés suisses, p. 47, pi. iiv, 6g. 13, in«r>, Berne, 18IMS. 

* VAthenœuM français de 18tf4. p. 6f 1. — Im Normandie souterraine, 
2« édit., p. 437. 
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dans notre vieille Gaule, c*est que M. Troyon, de Lausanne, 
ra*a écrit que des perles de verre bleu, godronnées comme 
les nôtres, se rencontrent parfois dans les ruines romaines de 
la Suisse, mais qu'il en a trouvé encore plus fréquemment 
dans les tombeaux helvéto-burgondes de la période méro- 
vingienne. 

Je n'ai pas encore fait analyser notre perle, mais on 
m'a assuré que c'était une pâte composée de silicate de 
potasse et d'étain coloré par l'acide de cuivre , ce qui en fait 
un véritable émail , tellement dur qu'il raie le verre au point 
de le couper, et qu'il est h peine attaquable par la lime. 

Nous avons également tiré de l'urne un autre objet dont la 
destination n'est pas facile à définir. C'est une pièce en bronze, 
qui ressemble tant soit peu h la boîte d'une montre. Elle dut 
être autrefois munie d'un ardillon, car la charnière subsiste 
encore sur les bords, ainsi que l'entaille destinée à fixer l'ai- 
guille. Le fond de l'objet est percé de trois petits trous circu- 
laires. Un moment nous avons supposé une serrure, mais 
nous sommes porté à croire que ce devait être une fibule. 
M. de la Saussaye a trouvé aussi dans ses fouilles de Gièvres, 
en Sologne, une fibule de bronze et un coulant de collier en 
pâte de verre, entièrement semblables aux nôtres ^ Nous 
ignorons s'il a extrait ces deux pièces de la même urne, mais 
dans ce môme cimetière romain de Gièvres, il a trouvé des 
urnes côtelées comme celles de Neuville-le-PoUet et de Saint- 
Martin-en-Campagne. 

La quatrième urne était en verre verdâtre et d'une forme 




' Mém. sur le$ Antiquités de la Sologne-Blésoise, p. 45 et 46, pi. xiii, 
fif. 4 et 9. in-P, Blois, 1844, 
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charmante. C'est bien la pièce la plus curieuse qu'ait pro- 
duite cette fouille. Malheureusement elle a été extraite broyée 
en vingt morceaux. Rétablie à force de patience, elle a donné 
un vase haut de 47 centimètres et large de 7. On dirait qu'elle 
a été ronde primitivement et ensuite bosselée profondément 
de quatre côtés, ce qui lui donne à présent un aspect carré. 
Elle est cerclée en trois endroits différents, au moyen de filets 
de verre saillant d'un millimètre. Le premier cercle est en bas, 
un peu au-dessus du pied; il y en a huit sur la panse et un 
au sommet à la naissance de l'étranglement. L'embouchure 
un peu évasée de cette urne si remarquable, avait été recou- 
verte au moyen d'un verre ou coupe de cristal renversé la 
bouche en bas. L'urne ne contenait guère que cinq ou six pe- 
tits os brûlés. On pourrait supposer que ce sont ceux d'un 
jeune enfant; on se tromperait, car les Gallo-Romains ne 
brûlaient pas leurs morts avant sept ans. On ne doit pas ou- 
blier non plus qu'une flamme ardente réduit terriblement les 
ossements humains. Toutefois nous sommes disposé à attri- 
buer ceux-ci à un assez jeune sujet ^ 

Les autres vases de verre étaient au nombre de deux seule- 
ment. Le premier était une fort jolie coupe à bords évasés. 
Sa capacité était de S centilitres. 




La seconde était une fiole ou ampoule hexagone, avec anse 
et goulot. Haute de 8 centimètres, sa capacité est d'un centi- 
litre : le fond repose sur six petites pointes arrondies, et au 
milieu est figurée en saillie la lettre V ou A que je considère 

* Noos croyons qoe le savant Schœpflin s^est trompé qaand il a cru Toir 
dans ane orne trouvée à Eisenberg, en 1749, les ossements d'un enfant 
nouveau-né : «Ollulam infantis recens oati ossieula servantem. nJHuseum 
Setuj^fUni, P. i, p. 113. 
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comme la marque du Terrier. Cette fiole était contenue dans 
an vase gris. 




Il est encore deux circonstances que je ne dois pas oublier 
de signaler : la première c*est que dans la sépulture entière 
j*ai recueilli trois fragments en terre rouge sigillée, provenant 
tous de vases difiérents. Un de ces fragments montre un coq et 
lautre un phoque ou un cheval marin nageant dans Teau. C'est 
là une remarque que j*ai déjà eu Voccasion de faire à Neuville- 
le-Pollet, à Tiètreville et ailleurs, que dans les sépultures du 
Haut-Empire, on rencontre presque toujours des morceaux 
de vases à reliefs. Cette observation a été faite également par 
M. de Formeville , de Lisieux ^ ; par M. Deville , à Barentin ; 
par M. de la Saussaye dans la Sologne^; et par M. Del 
Marmol, aux tumulus de Séron, près Namur *. 

La seconde circonstance à noter est relative à la présence 
d*une tuile dans la sépulture entamée. Cette tuile, dont nous 
avons retrouvé Fanalogue à Fécamp, h Lillebonne, à Cany et 
ailleurs, était posée sur la sépulture. On Ta vue également à 
Bordeaux , dans le cimetière romain de Terre^Nègre , et 
M. Thomas Wright la figure dans les sépultures romano-bre- 
tonnes de l'Angleterre ^. La tuile, en efiet, était un des attri- 
buts de la sépulture antique, ainsi que l'exprime Ovide dans 
ces vers : 

« Non âTidos Styx habet ima deos : 
Tegula projectis satis est Teiata coronis. » 

Nous terminerons ce procès-verbal de notre exploration en 

' Mém. de la Soc, des ÀnUq, de Norm,, t. xtu, p. 288. 
^ IM Normandie iouterraine, !'« édit., p. 72 ; 2« édit., p. 83. 
' Découvertes d'Ànliquiiés dans les lumulus de Séron, par M. Del Narmol, 
p. 5, ïn-H^ de 15 pages. Namur, 1855. 
* The celt, the roman and the saxon, p. 304. 
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donnant nos conjectures sur Tattribution de ce champ de 
repos. L'extrême similitude des vases rencontrés ici avec ceux 
que nous avons trouvés en 4845 et en 1850, dans le cimetière 
romain de Neuville-le-Pollet , nous fait donner au premier le 
même âge qu'au second. Or nous avons attribué celui de Dieppe 
au II® siècle de l'ère chrétienne, au temps d'Adrien, de Com- 
mode, d'Antonin, de Faustine et de Marc-Aurèle, dont les 
vases nous ont donné les noms avec les bronzes i. Malgré 
l'absence complète de monnaies dans le cimetière de Saint- 
Martin-en-Campagne, nous ne persistons pas moins à le re- 
porter à la même période ; d'abord à cause de l'arrangement 
des vases et de la disposition des sépultures, ensuite et sur- 
tout k cause de la matière et de la forme de ces mêmes vases, 
la céramique étant à nos yeux la meilleure et la plus sûre de 
toutes les médailles. 

' La Normandie souterraine, V édit., p. 68 et 147 ; 2* édit., p. 78 et 165. 
— Revue de Rouen de 1845, 2» sem., p. 204, et de 1850, p. 107. 




CANY, 1849. 



CHAPITRE IV. 



CllETlËBB GALLO-EOMAIN DES TROIS PUflllEES SIECLES, DÉCOUVERT 
ET EXPLORÉ EN 1755, A GRAINVILLE-l'aLLOUETTE (aRROND. DU 

havre}. 



Le territoire des anciens Calëtes, qui devint au moyen-âge 
le pays de Caux, fut admirable de civilisation sous l'empire 
des premiers Césars. Lorsque l'on considère tout ce qu'a 
laissé sous le sol que nous habitons, cette domination ro- 
maine dont quinze siècles se sont occupés à effacer les traces, 
on ne saurait retenir son étonnement. Les vestiges de cette 
civilisation perfectionnée ne se rencontrent pas seulement 
autour des villes et des cités, centres d'où partit le mou- 
vement et d'où rayonna la vie, mais on les trouve en- 
core jusque dans les moindres villages, dans les hameaux 
les plus reculés, au sein des bois et des forêts qui les cou- 
vrent de leurs ronces et de leurs épines. 

Déjà nous avons dit que toutes nos vallées avaient été des 
berceaux de population antique, et nous avons montré éche- 
lonnée sur le bord de nos plus petites rivières, toute une série 
de manses et de stations romaines. Nous pouvons ajouter en 
toute confiance et avec une entière connaissance de cause, 
que les plaines non plus ne furent pas dépourvues de de- 
meures et d'habitations agricoles. La charrue nous montre 
chaque jour au sein de nos plateaux cauchois des débris de 
villas et des restes de cimetières que le laboureur est tout 
surpris de rencontrer dans ses sillons ou de recueillir sur le 
penchant des vieux chemins caves par les eaux. 
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Nous venons de raconter comment nous avons été amené 
k explorer, k Saint-Martin-en-Campagne, un cimetière qui 
nous a fourni 40 vases et qui avait autrefois contenu beau- 
coup d*autres sépultures. Nous savons de plus que les champs 
qui séparent Bemeval, Saint-Martin et Vassonville sont semés 
de tuiles et remplis de substructions. Nous avons dit aussi 
quelle grande villa M. Feret découvrit, en 1827, dans la plaine 
où sont assis les villages de Grèges, de Graincourt et de Bra- 
quemont. Nous venons de rappeler également l'immense 
villa romaine assise sur le plateau jeté entre Bordeaux-en- 
Caux et Bénouville-sur-Mer. Nous pourrions ajouter le com- 
mencement de fouille que nous avons pratiqué sur la plaine, 
entre Cany et Berthauville, au hameau de Wiffrinville et où 
nous avons constaté l'existence d'une métairie romaine, dont 
les fondations sont presque visibles à l'œil nu. 

Il est encore sur nos plaines une foule d'autres habitations 
dont nous connaissons l'existence, quoique nous n'ayons pas 
eu le bonheur de les explorer. De ce nombre je puis citer la 
villa du Champ aux Tuiles, sur Saint-Jean-de-FoUeville. Sondée 
en 4842, par M. Friboulet, de Fécamp, elle lui a fait voir des 
pavages mosûques et des murs coloriés i. La plaine de Tur- 
retot a montré, en 1834, une admirable maison romaine, à 
laquelle il n'a manqué qu'un explorateur et une étude suivie 2. 
Je dois encore en signaler d'autres dans les terres qui sépa- 
rent les Grandes-Ventes de la vallée de la Béthune ^ ; dans 
les bois essartés qui couvraient jadis le plateau de l'Aliher- 
mont ^; dans les champs labourés qui s'étendent entre 
Preuseville et Foucarmont ^, et surtout sur la plaine où est 
assis le village de Beauville-la-Cité ^. Nous ne savons si c'est 
là une dépendance de l'antique Gravinum, toi^yours si ma- 
laisé à fixer, mais il est sûr que ce terre-plein recouvre une 
foule d'établissements romains. Du reste un examen un peu 
soigné en ferait apercevoir à peu près dans chaque village, 
dont une demeure antique a toujours formé la racine. 

Les sépultures n'ont pas été moins abondantes, elles se sont 

' Revtêe de Rouen, année 1842, i^' sem., p. 427. 

* Les Églises de Varrami, du Havre, t. pr, p. 237. Ariiele Èeuqueioi. 

* Les Églises de Varrond, de Dieppe, t. n, p. 414. 

' L'abbé DeconJe, Esssai hist, et arckéol. sur le canton de Landinières, 
p. 112. 

* Id., ibid., p. 182-83. 

* Les Églises de Varrond, d'Tvelot, p. 332. 
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révélées sur nos plaines aux points où on les attendait le 
moins. Nous en avons cité vingt exemples dans notre ^or- 
mandiB souterraine (ch. x), tous offerts par le hasard à la 
cbBTme du laboureur ou k la pioche de l'ouvrier. Nous pour- 
rions y ajouter, depuis, les vases du Hallais^ et ceux du châ- 
teau de Robert-le-Diable. Mais parmi ceux que nous avons 
déjà cités, il en est un sur lequel il nous faut revenir, c'est 
celui de Grainville-FAllouette , dans l'arrondissement du 
Havre. 

Depuis notre dernière publication, nous avons pu nous 
procurer une copie du travail de M. Duboccage de Bléville, 
sur la fouille qu'il pratiqua h Grainville, en 4755, juste un an 
avant sa mort. Il nous a paru curieux de donner ici le récit 
d'une fouille archéologique faite au siècle dernier, au temps 
du comte de Caylus et de l'abbé Lebeuf> et avec les idées qui 
avaient cours à cette époque. Ce sera pour nos contempo- 
rains un moyen de comparer les procédés du xviii^ siècle 
avec ceux du xix*. Par une coïncidence assez remarquable, 
il arrive qu'un antiquaire anglais, de nos meilleurs amis ^, 
édite en ce moment, au-delà du canal, le Journal des Fouilles 
duR* Bryan Faussett qui, de 1757 à 1776, explora dans le 
Kent plus de 500 cimetières romains ou anglo-saxons '. 

Toutefois, avant de reproduire cette pièce dans toute son 
étendue, nous la ferons précéder de quelques mots sur l'au- 
teur, comme nous la ferons suivre de quelques considéra- 
tions sur le pays. 

Michel-Joseph Duboccage de Bléville, naquît au Havre, le 
5 mai 4707, et y mourut le 9 juin 1756, à l'âge de 49 ans. 
Toute sa vie il eut le goût de l'étude et des travaux de l'esprit. 
n est le premier chroniqueur havrais qui ait fait imprimer 
des Mémoires sur sa ville natale. Curieux de toute espèce de 
science, il l'était surtout de l'histoire et des antiquités locales. 
Aussi dès quMl apprit par la voie publique ou par M. Carrion 
de l'Bperonnière, curé du Havre, les découvertes de Grain- 

' L'abbé Decorde, I^otiee sur un vase gallo-romain découvert au 
BMUê en 1854 

' M. Roach Smith; le titre de roavrage qui Tient de paraître e«t : M- 
vaifortmii sepulehrale, bj ibe Rer. Brayan FaoMeU, edit. froro tbe ori- 
ginal m.»., by Roach Smith ; in-4% London, 1856. 

* Thomas Wright, On anglo-saxon anliquUies wUh a parlicular réfé- 
rence lo ike Faussell Colleclion, dans les .Hemoirs of the HUl. Soc. of 
iÀtncoihire and Ckeshire. 
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ville. Il se transporta sur les lieux et y fit des fouilles pendant 
un jour entier. Nous verrons combien cette journée fut pro- 
ductive, et combien elle promet à tous ceux qui marcheront 
sur ses traces, comme nous nous proposons de le faire l'été 
prochain, si Dieu nous prête vie. 

Au retour de son exploration, il rédigea son procès-verbal 
et dessina son butin. Conservées après sa mort par sa fa- 
mille, ces deux pièces furent ensuite confiées à M. Pinel, 
juge de paix au Havre, qui avait le goût des études histori- 
ques et archéologiques. Devenu correspondant de la Com- 
mission départementale des Antiquités, dès 4824, époque de 
la réorganisation de la Compagnie, jusqu'à son décès arrivé 
vers 1831 S M. Pinel ne crut rien faire de mieux que de dé- 
poser aux archives de la corporation naissante, les pièces 
dont il était dépositaire. C'est là que nous les avons copiées, 
grâce à la bienveillance de M. le Préfet de la Seine-Inférieure. 

Voici donc ce procès-verbal. On y verra combien, il y a 
cent ans, l'archéologie était encore dans son enfance. Toute- 
fois l'observation des objets a été bonne : les conclusions 
seules ne sont pas acceptables. Du reste tout lecteur, un peu 
exercé, pourra facilement distinguer ce qu'il doit prendre et 
ce qu'il doit laisser. 

RÉCIT DE M. DUBOCCàGB DE BLÉVILLE. 

« Un de mes amis, qui connaît mon goût pour tout ce qui 
peut piquer la curiosité, m'ayant donné avis, ces jours passés, 
qu'à sept lieues du Havre, un laboureur de Grainville- 
l'Allouette avait brisé, avec le soc de sa charrue, plusieurs 
vases de terre , qui lui avaient paru contenir des ossements , 
je me rendis, sans perdre un instant, sur les lieux, afin d'y 
vérifier le fait et d'en observer les circonstances. 

Dans le champ que le laboureur m'indiqua >, et où il me 
dit avoir trouvé les vases en question, je ne remarquai quoi 
que ce soit .qui le distinguât des autres terres laboursJ[)les dont 
il fait partie, dans lesquelles il est enclavé et avec lesquelles il 
se trouve exactement de niveau, au milieu d'une vaste plaine, 
n'y ayant dans les environs ni forêts, ni traces d'anciens édi- 
fices, ni même de villes anciennes , Lillebonne (Juliobona) en 

* Mém. de la Soc. des Anl. de Norm , t. iv, p. lxx. 

' Ce champ portait alors dans les titres le nom de Fief des Champs. 
Toutefois il était plus vulgairement connu sous le nom de Bouvray, qui 
était celui du propriétaire. A présent on l'appelle la Terre à poU. 
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étant éloignée de plus de trois lieues et Harfleur de cinq. 
L'antiquité de ces deux villes n*est pas équivoque; on trouve 
encore souvent aux environs de la première, des souterrains, 
des caves, des tombeaux, des lampes sépulcrales, et parmi 
ces monuments, d'anciennes monnaies romaines qui, en mon- 
trant son antiquité, nous empêchent de conjecturer que le 
champ dont je parle dut être un lieu destiné à la sépulture de 
ses habitants. D'un autre côté l'existence de l'ancien CaUium 
que César, dit-on, fit détruire, et des débris duquel il fit 
construire la grande chaussée qui par une ancienne tradition 
porte encore aujourd'hui son nom, et qui conduit de Cau- 
debec à Harfleur, est à mon sens une chimère trop décriée, 
pour nous permettre d'aller chercher la position de cette* ville 
aux environs du champ en question. 

J'observai seulement que la surface en était semée de 
plusieurs tessons de terre rouge, noire et grise, ce qui ne se 
Toyait point sur les terres voisines, et que le laboureur ^ m'as- 
sura être de ceux qu'il avait brisés avec sa charrue ; ajoutant 
que quoiqu'il eût toujours labouré ce champ, ce n'était ce- 
pendant que depuis trois ou quatre ans qu'il avait commencé 
à découvrir de ces sortes de pots, qu'il s'imaginait bonnement 
être des opérations magiques que les sorciers avaient placées 
là pour lui nuire. 

La seule inspection du lieu fait voir la cause de ce que le 
soc de la charrue y découvre aujourd'hui des fossiles aux- 
quels il ne pouvait atteindre quelques années plus tôt; la 
plaine en cet endroit se courbe tant soit peu, et forme, en 
pente très-douce, un petit vallon ou ravin sur l'une des 
croupes duquel est situé ce champ ; or les pluies dégradent 
insensiblement la partie la plus élevée et entraînent avec elles 
les terres dans le fond du vallon ; aussi est-ce sur cette partie 
la plus élevée que les premiers vases ont commencé à se 
montrer. 

Le champ est sans aucune clôture ni séparation, d'une 
très-petite étendue, n'ayant pas, autant qu'il m'a été possible 
d'en juger, plus de 25 toises de largeur sur 40 de longueur 
k le mesurer du fond du vallon; sa pente est exposée à l'orient 
en déclinant un peu du côté du nord. 

Après avoir rassemblé le plus d'ouvriers qu'il me fut pos- 

' Ce liboareor devait èlre Jean Hoalbrèqae, dont nous avons cité ta 
leUreàM.Garrion de TEperonnière. La Nortn. «mi., l'« édtt. p. i2h 
^ édtt., p. 140-42. 
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sible de trouver sur le lieu, je me fixai à n'attaquer que le 
milieu du champ, en jugeant que la charrue devait avoir fait 
trop de ravages sur la partie supérieure et que j'aurais des 
fouilles trop profondes à faire dans le bas. 

Si mon travail fut infructueux en ce que je ne trouvai rien de 
ce que je cherchais avec le plus d'empressement, c'esMt-dire 
quelques inscriptions, quelques monuments capables de jeter 
un peu de lumière sur l'histoire ancienne et si peu connue 
des contrées que nous habitons, j'eus au moins lieu d'être sa- 
tisfait de l'abondance et de la diversité des vases que je dé- 
terrai, puisque dans le cours d'une seule journée, en un ter- 
rain d'environ 6 toises en carré de surface que je fis fouiller, 
je découvris plus de 450 morceaux, tant en urnes de diffé- 
rentes formes et grandeurs, de terre, de grès et de verre, 
qu'en autres petits vases semblables, en fioles de grès et de 
verre, etc. ; mais toutes ces pièces, hors les dernières, étaient 
tellement attendries par l'humidité de la terre et par le long 
séjour qu'elles y ont fait, qu'on ne pouvait les dépouiller de 
cette même terre qui les enveloppait, ni même les toucher 
sans les mettre en morceaux. Lorsqu'en fouillant on les ren- 
contrait sous la bêche, elle les coupait à peu près comme elle 
aurait pu faire de la craie, et je crus même m'apercevoir que 
plusieurs de ces urnes, qui paraissaient entières au moment 
qu'on les découvrait, se fêlaient d'elles-mêmes par la pre- 
mière impression de l'air; elles étaient d'ailleurs fort minces, 
n'ayant pour la plupart qu'une ligne d'épaisseur et d'autres 
moins ; enfin leur fragilité était telle que du grand nombre 
dont je viens de parler, ce n'est qu'avec peine que j'ai pu 
sauver cinq de ces urnes pour les faire porter dans mon ca- 
binet, encore sont-«lles toutes un peu endommagées ; je les 
y ai fiiit dessiner, ainsi que les autres vases dont il me reste k 
vous entretenir, et je joins ici tous ces dessins qui ne sont 
faits qu'au simple trait. 

Chacune de ces urnes avait son couvercle de même matière 
que l'urne même à laquelle il servait; mais tous ces couver- 
cles, sans exception, avaient été brisés par la pression de la 
terre, en sorte qu'une partie des morceaux était entrée dans 
l'intérieur des urnes, autour de l'ouverture desquels on trou- 
vait seulement quelques fragments des bords de ces couver- 
cles, et j'ai eu beaucoup de peine à en rassembler assez pour 
juger de leur forme, qui était celle d'une jatte renversée 
[fig. 6), leurs bords embrassaient, assez exactement, le collet 
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de chaque urne; elles étaient entièrement remplies de terre, 
à la réserve du fond où cette terre s'était mastiquée avec de 
la cendre, du charbon et une grande quantité d'ossements 
brisés et en partie brûlés. Dans la plupart des urnes, parmi 
ces os et cette terre, il y avait en outre de petites fioles de 
verre ou de grès, mais toutes cassées, et dont les morceaux 
étaient dispersés. Deux de ces urnes seulement m'ont oflTert 
quelque chose de plus, l'une trois petites monnaies romaines, 
avec un anneau de succin ou d'ambre jaune, fort épais, très- 
grossièrement fait et dont l'ouverture cependant ne pouvait 
convenir qu'au petit doigt d'une femme (fig. 25). Il porte dans 
sa partie la plus large une espèce de chaton creux, de trois 
lignes de diamètre, que je n'ai trouvé plein que de terre. A 
l'égard des monnaies, il y en a deux de cuivre et une petite 
d'argent, qui ne pèse guères plus qu'une de nos pièces de 
douze sous. Celles de cuivre sont un peu plus grandes; quoi- 
qu'il soit aisé de reconnaître qu'elles portent des tètes d'em- 
pereurs, elles ont été tellement endommagées et corrodées 
par la rouille et le vert-de-gris, que je n'ai pu encore dé- 
chiffrer quels sont ces empereurs, je soupçonne néanmoins 
que l'un d'eux peut être Marc-Anrèle ou Aurélien. J'ai trouvé, 
parmi les ossements de l'autre urne, un crochet moins sin- 
gulier encore, à mon avis, par sa forme et par le motif qui a 
pu le faire placer là, que par la matière dont il est formé et 
que je n'ai pu reconnaître (fig. 26). Sa couleur est moins 
noire que cdle du jayet, mais plus que celle du fer avec le« 
quel il a d'ailleurs assez de ressemblance pour que j'y eusse 
été trompé, si les expériences que j'ai foites ne m'avaient 
convaincu du contraire, la rouille môme dont il était couvert 
et au moyen de laquelle un fragment d'os f était et y est en- 
core fortement attaché (fig. 26), était bien capable de me faire 
illusion. Ce n'est cependant point véritablement du fer, et en 
voici les preuves : 4<* un instrument de fer d'un si mince 
vdume et qui n'a guères plus d'une ligne de grosseur, n'au- 
rait pu demeurer pendant tant de siècles dans la terre, sans 
être entièrement consommé par la rouille; 2^ ce qui m'avait 
paru tel par sa couleur était fort mince, dur, terreux, et ne 
s'enlevait point par lames ou par écailles comme il arrive 
toujours au fer considérablement attaqué de la rouille; 
3® après avoir enlevé celle-ci avec le canif et la lime douce, 
ce qui m'est resté s'est trouvé, à ce qu'il m'a paru, plus dur 
que le fer même; i^* après l'avoir bien poli et l'avoir présenté 
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en cet état à Taimant, l*aimant ne l'a ni attiré, ni enlevé 
même la limaille fine que j'en avais fait tomber. Je sais que 
la force magnétique est sans effet sur le fer bien rouillé; mais 
celui-ci, si c'en eût été, n'avait plus de rouille. 

Ce n'est point non plus aucun autre métal que je connaisse, 
car : \^ tout métal bien écuré ou nouvellement limé devient 
clair et luisant, et ce crochet, après avoir été poli avec la lime 
douce, n'a offert constamment qu'une couleur noire et terne 
approchant de celle de la pierre de touche; 2^ en ayant cassé 
un petit morceau, l'intérieur ne m'a point montré ces petits 
grains brillants qu'on découvre en pareil cas dans tous les 
métaux ; 3® l'eau forte que j'ai mise dessus n'y a causé aucune 
sorte d'ébullition et ne l'a point entamé. Ce crochet enfin n'est 
point une pierre dure de la nature du silex ou de l'agate, 
puisque la lime a pris dessus, plus même que sur le jayet 
avec lequel je l'ai confronté, ayant soupçonné que c'en pou- 
vait être, mais le jayet est plus noir, plus luisant, plus dur et 
plus cassant : quelle est donc cette matière? Il serait possible, 
avec le secours du feu, de s'en instruire, et c'est ce que j'au- 
rais fait s'il n'eût fallu pour cela sacrifier une pièce que je suis 
bien aise de conserver dans son entier, et j'aime mieux, en 
restant dans mon ignorance, la montrer telle qu'elle est que 
de pouvoir expliquer ce qu'elle était lorsqu'elle n'existerait 
plus. 

Les monnaies romaines et la plupart des vases dont la forme 
ne se ressent point de la barbarie des anciens Gaulois, nous 
démontrent assez que tous ces monuments sont postérieurs à 
la conquête que les Romains firent dans les Gaules. Il se 
pourrait faire cependant que plusieurs siècles auparavant, ce 
même champ servit déjà de lieu de sépulture, aussi ne doit- 
on pas tout-à-fait désespérer en poussant plus loin ses re- 
cherches d'y trouver quelques monuments d'une plus haute 
antiquité. 

Contre le bord extérieur de plusieurs urnes et vers leur 
orifice, je remarquai quelques petits vases qui y étaient juste- 
ment joints et dans lesquels il ne restait que de la terre. 

Je n'ai encore parlé que des urnes communes et dont les 
plus grandes n'ont qu'un pied environ de hauteur, sur huit 
à neuf pouces de diamètre (fig. 1 , â, 3, 4, 5, 6) ; mais parmi 
elles j'en découvris sept plus dignes de remarque, tant par 
leur grandeur que par la nature de l'arrangement de ce 
qu'elles renfermaient. Comme les autres elles s'éclataient et 
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tombaient en morceaux k mesure qu'on fouillait autour, et ce 
ne fut qu'à force de précautions et au moyen de bandelettes 
et des cordes dont je la fis garnir que je parvins à en faire 
tirer une toute entière de la terre, quoique fêlée en quantité 
d'endroits. 

Ces grandes urnes, dont quelques-unes n'étaient éloignées 
que de quatre à cinq pieds d'autres semblables, dans la terre, 
s'y trouvaient confondues péle-môle, avec les autres urnes 
communes, sans aucune distinction, si ce n'est qu'étant plus 
hautes, elles étaient plus profondément enterrées, en sorte 
que les orifices de toutes, grandes ou petites, étaient à peu 
près au même niveau. Ces sept urnes étaient de même forme 
et de même hauteur, de deux pieds de hauteur sur vingt-deux 
pouces de diamètre dans leur partie la plus large, et huit 
pouces d'ouverture, à chaque côté de laquelle s'élevaient 
deux protubérances ou espèces de boutons dont je ne saurais 
juger quel dut être l'usage, car ils sont trop aplatis et oJBTrent 
trop peu de prise pour avoir pu jamais servir d'anses ou de 
poignées, à moins qu'on ne s'imagine qu'elles étaient destmées 
à assujettir et à fixer les couvercles (fig. 7) . Le centre extérieur 
de chaque urne dans sa base était terminé par un bouton ou 
pivot, formé dans l'intérieur par l'enfoncement d'un morceau 
sphérique de la même terre qui y avait été inséré avant la 
cuisson ; la matière de ces urnes est une terre commune, rou- 
geâtre en dehors, grise en dedans, forte et épaisse de 9 lignes. 

Elles avaient, comme les autres urnes, chacune leur cou- 
vercle, dont j'ai bien trouvé les tessons, tant en dedans qu'en 
dehors, mais tellement brisés, dispersés et en tant de mor- 
ceaux, qu'il ne m'a pas été possible d'en rassembler assez 
pour pouvoir juger qu'elle avait été leur forme. La terre qui, 
par la pression, les avait fracassées, avait rempli les urnes et 
s'y était entassée, au point que ce ne fut qu'avec beaucoup de 
patience, en la faisant gratter et enlever avec le couteau, afin 
de ne rien endommager, que je vins à bout de découvrir ce 
qui était au fond. 

Chacune d'elles renfermait une autre urne d'un beau verre 
vert antique et épais (fig. 41, 12, 43, 14). Toutes ces urnes de 
verre différaient dans leur forme, ayant pour la plupart une 
anse carrée (fig. 13); elles avaient chacune leur couvercle 
d'une terre fine, d'un beau rouge et dont plusieurs ont assez 
bien conservé leur vernis (fig. 16, 17, 18); elles étaient por- 
tées sur une espèce de plat ou vase de grès soutenu par trois 
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petits pieds et formait à peu près comme le fond d'une mar- 
mite (fig. 15). 

Elles contenaient toutes plus d'une demi-pinte d'eau très- 
claire et sans odeur, qui n'était assurément autre que celle 
de la pluie, laquelle ayant filtré au travers des terres, s'était 
insensiblement amassée dans le verre et s'y conservait. Les 
urnes de grès auraient sans doute offert de l'eau pareille si 
leurs pores eussent été aussi serrés que le sont ceux du verre. 
Au-dessous de cette eau claire je trouvais un sédiment formé 
par un assemblage de cendres, de terre et d'ossements brisés 
dont les uns étaient très-blancs, les autres en partie noirs et 
brûlés, surtout dans leur intérieur. J'y distinguai entre autres 
plusieurs fragments de crâne, môme des os temporaux, qui 
ne paraissaient pas avoir reçu la moindre altération par le 
feu. Au milieu de tout cela il y avait dans chaque urne une 
petite fiole de verre blanc ou vert très-mince (fig. 20, 24). Il 
est aisé de juger que ces fioles étaient des lacrymatoires, une 
seule (fig. 23) avait deux petites anses, elle est d'un verre plus 
épais et plus fort que les autres, aussi est-ce la seule qu'il 
m'ait été possible de conserver entière. Je n'ai trouvé toutes 
les autres qu'en morceaux que j'ai tâché de réunir pour en 
faire tirer les dessins. 

Au fond des grands vases de terre étaient placés, autour des 
urnes de verre dont je viens de donner la description, trois 
autres petits vases de grès (fig. 49), rangés à distances égales 
et formant par conséquent un triangle entre eux, de même 
que la petite urne de verre blanc (fig. 24), laquelle est ornée 
tout autour d'un double feston en relief. 

Les gens du pays, k la vue des urnes de verre, m'assurèrent 
qu'en fouillant la terre à quelques lieues de là, on en avait 
trouvé il y a peu d'années de semblables qui renfermaient 
aussi des ossements, ce qui fut cause qu'on les brisa sans les 
toucher, les paysans croyant, comme je l'ai déjà dit, que ce 
sont là autant d'opérations de sorciers qui cherchent à jeter 
des maléfices. Ils poussent sur ce point la superstition à un 
excès surprenant et leur imagination leur faisait apercevoir 
des crapauds qui se mouvaient dans l'eau de nos urnes de 
verre. » 

Maintenant on nous demandera naturellement ce que c'est 
que le village de Grainville et quels monuments antiques on 
y a trouvés depuis cent ans. 
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Rien au monde n*est plus prosaïque ni plus vulgaire que 
Grainville-rAIlouette, qui de son ancienne existence a perdu 
sa rivière, ses moulins, et jusqu'à son église. Supprimée à la 
Révolution, cette dernière a été vendue et démolie en 4831 i. 
Nous en avons vu enlever les derniers tufs en 4856, pour 
agrandir Féglise d'Ymoville, devenue la paroisse de ces deux 
agglomérations, officiellement réunies sous le nom communal 
de Graînville-Ymoville. 

La seule mention historique un peu reculée que nous puis- 
sions invoquer en faveur de Grainville-rAllouette, est celle que 
lui accorde le pouillé d'Eudes Rigaud, rédigé vers le milieu du 
xiii* siècle. Ce document statistique appelle notre hameau 
Grainville-la-Louet^. Des titres de l'abbaye de Yalmont, cités 
par Duplessis ^, et remontant à 1255, portent aussi Grain- 
ville-la-Louet, afBxe qui me paraît venir du seigneur-patron, 
lequel, d'après le pouillé lui-même, s'appelait, au temps de 
saint Louis, Jean Louet : « Johannes Louet, miles, patronus.) 

Au XIII® siècle il n'y avait à Grainville que 30 paroissiens ou 
chefs de famille ^. En 4738, on y comptait 49 feux &, et 364 ha- 
bitants en 4823 ^, époque de sa réunion définitive à Ymoville. 
Evidemment le moyen-âge ne nous apprendra rien pour notre 
but; il nous faut chercher ailleurs nos documents et nos 
sources. 

Aucun édifice antique, aucune construction romaine n'a 
encore été trouvée, à ce que je sache, sur le territoire de 
Grainville. Seulement vers 4830, une grande urne grise, rem- 
plie d'ossements brûlés et de vases funéraires, a été décou- 
verte dans le fossé d'une cour, au hameau d'Héricy 7 ; mais 
ceci ne fait que compliquer la question sans l'éclaircir. 

Nous dirons d'abord que Grainville, aujourd'hui traversé 
par un chemin de fer, n'était qu'à 45 ou 4800 mètres de la 
voie romaine qui conduisait à Lillebonne, à Fécamp et à 
Etretat. Cette voie porte encore sur de vieux titres, les noms 
de Chemin de César et de Chaussée de la reine Brunehaut. Les 
points où elle se rapproche le plus de Grainville sont le ha- 

' Les Eglises deVarrond, du Havre, t. ii, p. 137. 

^ Copie d'Aoge Godio, aai arcbiv. départ, de la Seine-Inf. 

* DescripL géogr. et hisl. de la Haule-Norm., i. r*-, p. 502. 

* Pooillé d'Eades Rigaud. 

' Nouveau PouiUé des bénéfices du diocèse de Rouen, p. ma. 

* Ànnuttire du départ, de la Seine-lnf. pour l'aonée 1883, t. n. 

7 La Normandie soulerraine, i^ édit.. p. 133; 2' èdlt., p. 142. — te 
Bavre et son arrondissement, t. ii, art. Goderville, p. 7. 
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tneau de la Gauchie k Bréauté, et ceux de la grande et de la 
petite Chaussée k Bretteville. Les voies, on le sait, étaient des 
canaux de civilisation et des agents de population, aussi celle 
de Lillebonne à la mer était-elle échelonnée d'une foule de 
manses et de métairies, comme on peut s'en convaincre par 
le tracé que nous en avons donné dans les Mémoirei de la So- 
ciété des Antiquaires de Normandie ^ 

Mais il est une cause d'importance et de population antique 
que Grainville a perdue depuis plusieurs siècles, c'est la ri- 
vière qui prenait sa source sous l'église même et qui allait se 
jeter à la mer k Etretat. On ignore sans doute à quelle époque 
elle disparut, mais son existence est prouvée par la tradition 
et par les monuments. 

Voici du reste ce que nous avons écrit ailleurs sur ce ruis- 
seau disparu que l'on appelait indifféremment la rivière de 
Grainville ou la rivière d* Etretat : « Elle sortait de terre k 
Grainville-rAllouette, sous une butte naturelle que l'on montre 
encore et où fut placée jadis l'église du village. Elle devait 
prendre sa source k ce plateau de Beaumont, ligne du par- 
tage des eaux qui sépare les deux versants de la Seine et de 
l'Océan. Gomme le Saint-Gothard voit sortir de ses flancs le 
Rhin et le Rhône, s'avançant par des chemins opposés, Beau- 
mont voyait sortir de ses coteaux la rivière de Bolbec et celle 
d'Etretat qui se tournaient le dos. 

» La rivière d'Etretat passait k Auberville-la-Renault, où 
elle faisait, dit-on, marcher des moulins. On prétend voir 
encore dans quelques fermes les tampanes enfouies de ces 
usines délaissées. Sur tout le parcours du vallon les paysans 
montrent sa trace au sable aride son ancien lit; les moissons 
n'y prospèrent pas. Enfin, à Etretat même, on peut citer, 
comme dernière preuve, la rue du Bec, qui signifie littérale- 
ment la rue du Ruisseau. 

» Mais ce ne sont pas seulement les hommes des champs 
qui ont gardé le souvenir de la rivière d'Etretat, les géogra- 
phes, les géologues, les hydrographes, les touristes même, en 
ont constaté l'existence. Tous les ouvrages sur ce pays en 
font mention : Lamblardie, dans son Mémoire sur les côtes de 
la Normandie; Noël de la Morinière, dans ses Essais sur le 
département de la Seine-Inférieure ; l'ingénieur LebouUenger, 
dans son Voyage manuscrit dans la Seine-Inférieure , et M. Passy, 
dans sa Description géologique du même département. Les 

' T. XIV, p. 150-170. 



— 81 — 

anciennes cartes géographiques en donnent le tracé complet. 
Nous ayons consulté la belle collection de cartes qui existe 
au dépôt de notre Bibliothèque Impériale, et nous avons 
trouvé une forte rivière tracée sur une carte manuscrite de la 
fin du xvi^ siècle, et jusque dans une carte italienne intitulée 
Dueato di Normandia, Voyez encore si vous voulez une vieille 
carte de 1620, intitulée Description de Normandie; la carte de 
Normandie dans le Recusil des Plans et Profils de toutes les 
principales villes et lieux considérables de France, par Tassin, 
géographe du Roy, en 1631 , et dans la Carte du Gowemement 
dv Uavre-de-Grdce, éditée par le même, en 1 638 ; le Nor- 
mandia Ducatus^ de GruUlaume Blaeu, vers 1630; la Carte du 
DucM de Normandie et celle du Pays de Caux, dans V Atlas de 
Gérard Hercator, en 1 638 ; la Carte du Pays de Caux, dans le 
Théâtre géographique du royaume de France, imprimée k 
Amsterdam, chez Jean Jausson, pour Melchior Tavemier, de 
Paris; le Nouveau Théâtre du Monde, de Henri Hordires, im- 
primé à Amsterdam, en 1641 ; la Carte du duché et gouverne- 
ment de Normandie, par Sanson, d'Abbeville, en 1650, 1667 
et 1669; la Topographie de la Gaule, imprimée à Francfort, 
en 1657, et enfin la Description du Pais de Caux, par Salomon 
Rogers ; partout vous verrez figurer une rivière qui tantôt 
prend sa source à Grainville-LabouUée, comme dans VAtUu 
de Gérard Mercator, tantôt près Gauderville, comme dans la 
Topographie de la Gaule, pour aller ensuite se perdre dans la 
mer, à EstretaL 

» Hais à quelle époque cette rivière, si bien constatée, a-t- 
elle cessé d'arroser la grande vallée d'Etretat? Toutes ces 
cartes, tous ces atlas, tous ces monuments géographiques» 
de 1613 à 1667, retraçant toujours le cours de notre antique 
ruisseau, on serait presque autorisé à conclure qu'il en sub- 
sistait encore des traces h la fin du xvi® siècle. 

» Toutefois, si l'on ignore l'époque de la disparition de 
notre petit fleuve cauchois, en revanche on en connaît très- 
bien la manière. Voici, disent les vieillards, comment eut lieu 
cet événement : 

» La scène se passe à Grainville-l'AlIouette. Une bohémienne 
était en voyage, cherchant sa vie, et portant son enfant sur 
soi» dos. Un soir elle vint frapper à la porte du moulin que 
la rivière faisait tourner, à deux pas de sa source, demandant 
du pain pour manger et de la paille pour dormir dessus. Le 
meunier, homme dur et cruel, l'écoute sans pitié et la chasse 

6 
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loin de sa maison : « Malheureux, lui dit la fée aui doigts 
puissants^ tu t'en repentiras I » En effet, pendant la nuit, son 
moulin avait cessé de tourner, et la rivière avait disparu sous 
terre ^. » 

A Grainville tous les habitants indiquent encore comme 
point de départ du ruisseau, le pied du mamelon de Téglise, 
et l'on nous a raconté qu'autrefois, lorsque Ton creusait dans 
le cimetière une fosse profonde de deux mètres, on trouvait 
toujours la nappe d'eau ; si bien que l'on noyait ici les morts 
comme on les noie présentement au Havre, dans le cimetière 
Saint-Roch. 

Maintenant que l'existence de la source antique est cons-* 
tatée, nous ajouterons, ce que tout le monde sait d'ailleurs, 
que chez les anciens. Gaulois ou Romains, toutes les sources 
étaient sacrées et devenaient l'objet d'un culte. Le berceau des 
fleuves et des rivières était entouré de la vénération des peu- 
ples et presque toujours l'objet d'un pèlerinage très-fré- 
quenté. M. Baudot, de Dijon, a établi cette vérité d'une façon 
bien éclatante et bien solennelle, pour notre Gaule lyonnaise, 
par la découverte d'un temple de la déesse Sequana aux 
sources de Seine. 

Après une fouille intelligente et heureuse, pratiquée de 4 836 
à 4842, il a rencontré, non-seulement les ruines du temple 
avec ses dépendances, mais encore il a recueilli une masse 
de curieux ex-voto, apportés là pour toutes les maladies ou 
infirmités humaines 2. 

n dut en être à peu près de même partout, aussi vers 4832, 
H. Jollois, faisant des fouilles k la fontaine de l'Etuvée, près 
Orléans, découvrit une cinquantaine de vases antiques, et, au 
milieu d'une foule de débris romains, une inscription votive, 
résultat d'un pèlerinage fait k cette source curalive et sacrée *. 
Cette fontaine, supprimée depuis long-temps, passait dans 
la tradition du pays pour avoir été bouchée autrefois avec 
des balles de laine. 

Je suis très-porté à attribuer à une dévotion du même genre 
et à de semblables offrandes, les nombreuses statuettes en 
terre cuite de Vénus et de Latone, trouvées vers 4820, à la 

* ElrekU, itm passé, son présmUf son avenir, p. (HMH» ia-8>. Dieppe, 
Del6voye, 1853. 

' Bapporl sur les découvertes archéologiques faites aux sources de la 
Seine, par M. H. Baudot, in-4o, de 50 pages et 17 planches. 

> âtém, de la Société royaU d^Orléans, t. vu, p. 162. ^ 
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fontaine de Hirville >, voisine de la source de Grainville, et 
sortant comme elle du plateau de Beaumont. 

Je ne vois pas non plus pourquoi on n'attribuerait pas à 
des pèlerinages du môme genre, les innombrables statuettes 
de Vénus, de Latone, de Mercure et des autres Dieux païens 
tirés en 4835 de la mare de rArgillière, près Baux, dans la 
forêt d'Evreux ^. Les mares ont partagé avec les fontaines le 
culte et la superstition des idolâtres, privilège dont elles ont 
parfois hérité parmi les chrétiens du moyen-âge et même 
parmi les chrétiens de nos jours. 

Il nous serait aisé de montrer dans toute notre Seine-Infé- 
rieure une foule de mares et de fontaines sacrées pour Tan- 
tiquité, et même encore vénérées de nos jours. Nous nous 
contenterons de quelques exemples frappants, qui suffiront 
pour prouver chez nous Texistence de ce culte druidique aux 
premiers âges du Christianisme. 

La source principale que je citerai parmi nous est celle de 
la Durdent, que j*ai appelée ailleurs le Jourdain de la Nor- 
mandie ^ parce que c'est là que saint Mellon, notre premier 
apôtre, a baptisé les chrétiens primitifs '. Si notre saint mis- 
sionnaire s'est attaché avant tout à ce^te portion de notre 
patrie, c'est évidemment parce qu'elle était plus que tout 
autre un foyer d'idolâtrie. Ces anciens apôtres avaient pour 
habitude de s'attaquer aux centres corrupteurs pour rayonner 
ensuite à la circonférence dont la conquête devenait ainsi 
plus facile. Saint Mellon, selon nous, aura détruit ici le culte 
gaUo-romain, dont l'archéologie nous montre aujourd'hui les 
restes dans toute l'étendue de la Grande-Vallée. 

Je ferai entre Héricourt et Grainville un rapprochement de 
plus : si l'église de Saint-Denis-d'Héricourt s'est élevée sur la 
colline qui domine la source, comme un monument triom- 
phal du Christianisme sur l'idolâtrie, il en put être de même 
de celle de GrainvOle-l'Allouette, construite également sur le 
mamelon qui surmontait la source vaincue et exécrée pour 
toujours. Des fouilles pratiquées au pied du coteau de l'église 
de Grainville amèneraient peut-être des découvertes curieuses 
et des révélations intéressantes ; nous les recommandons à 
nos successeurs. 
Je^devrais m'arrêter ici, mais il me faut ajouter encore un 

* Xém. de la Soe, deê ànUq. de Norm., année 1826, p. 201. 

' Ibid., p. 189. 

^ £a Normandie iotUerraine^ 1» édic, p. 47; 2^ édit, p. 57. 
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mot sur le culte des fontaines, et sur la lutte dont il fiit l'occa- 
sion aux temps apostoliques. 

Nous avons vu que la source de Grainville avait été sup- 
primée par un événement quelconque, humain ou géolo- 
gique, il n'importe. Des traditions analogues se rattachent à 
d'autres rivières ou fontaines disparues. Par exemple, dans 
le même canton de Goderville, à Daubeuf-le-Sec, h présent 
Daubeuf-Serville, était jadis la source de celle des deux ri-* 
vières de Fécamp qui est connue .sous le nom de Bec-^le-Hor- 
tagne. Cette source est maintenant anéantie et le vallon est des- 
séché, parce que, d'après la tradition, des habitants refusè- 
rent un jour de donner de l'eau à leurs voisins de -la plaine, 
afQigés par une grande sécheresse. Au lieu de les accueillir 
avec hospitalité, ils les chassèrent k coups de fourches, de 
faulx et de bâtons. Le dimanche suivant, le pasteur les reprit 
en chaire de cet acte de sauvagerie, les menaçant, comme 
châtiment, de la perte de leur rivière, ce qui arriva effective- 
ment le lendemain. 

Nous avons déjà vu que l'antique fontaine de VEtuvée, près 
Orléans, avait été comblée avec des balles de laine; pareille 
histoire se raconte à Néville, au sommet de la vallée qui dé- 
bouche à Saint-Valery-en-Caux. Les gens du pays soutiennent 
qu'il y avait là une rivière, tradition recueillie et confirmée 
par l'autorité de chroniqueurs, tels que Dom Duplessis ^ et 
Noël de la Morinière 2. Comment ce ruisseau a-t-il disparu? 
Ce fut, disent encore les paysans, par l'opération de saint 
Valéry, abbé de Leuconaûs, qui dans une de ses missions sur 
les bords de l'Océan jugea k propos de combler cette source 
avec des balles de laine , afin , dit le peuple lui-même , 
d'anéantir les fausses superstitions dont elle était l'objet '. 

Il y a trente ans, M. Fallue recueillit, sur les bords de la 
Seine, une tradition semblable. Dans la forêt de Brotonne se 
trouve une fontaine disparue, connue sous le nom deGrainne- 
tieu. Les habitants disent qu'elle a été comblée avec des balles 
de coton, parce qu'elle était devenue le fléau de la contrée 4. 

* DeêcripL géogr et hitl. de la Haute-Normandie, 1. 1«', p. 110. 

* PrenUer Essai sur le départ, de la Seine^Inf, p. 228. -— E. Marchand, 
Des Eaux potables, etc., p. 171. Paris, 1855. 

* Les Églises de Varrond. d^Tvetot, t. 11, p. 28. — Gailmeth, Descript, 
géogr., hist., monwn, et slatist. des arrond. du Havre, Yvetot^ etc.. 
t. n, p. 373. 

* Mém, de la Soc, des ArUiq, de Norm. t. x, p. 394. 
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Peut-être cet événement se rattache-t-il aux missions que 
firent, dans ce pays, saint Samson, saint Méen, saint Germer 
et saint Condé i. 

Ne serait-il pas permis de yoir dans ces traditions et dans 
une foule d'autres qui se rattachent k des sources disparues 
une dernière trace de la lutte chrétienne contre le paganisme, 
dont les fontaines, les arbres et les pierres furent la dernière 
expression et le suprême rempart. On en demeurera con- 
vaincu, ce me semble, si Ton veut bien se rappeler quelques- 
uns des actes les plus éclatants de la vie de nos premiers 
apôtres, saint Martin et saint Valéry, par exemple, et si à ce 
souvenir on ajoute celui des prédications de nos anciens évo- 
ques et des canons de nos plus vieux conciles. 

Saint Augustin disait aux peuples de l'Afrique de son 
temps : c Si vous voyez quelqu'un faire des vœux aux fon- 
taines ou aux arbres, reprenez-le fortement de ce péché 3. » 
Le second concile d'Arles, tenu en 442, ordonna aux évê- 
ques < d'empêcher d'adorer les arbres, les pierres et les fon- 
taines . » Le concile d'Auxerre, de 585, tenait le même lan- 
gage '. Dans la loi des Boiens on cite, parmi les superstitions 
d'alors : € arbores, petrasvel fontes ubi aliqui stulti luminaria 
vel observationes faciunt. » Enfin notre saint évêque de 
Rouen, saint Ouen, qui vivait au yii« siècle, met dans la bouche 
de saint Eloi, de Noyon, ces paroles qu'il prêchait sans doute 
lui-même : « Bouchez les fontaines et coupez les arbres qu'on 
appelle sacrés ^. » 

En terminant ce chapitre, on nous permettra peut-être de 
citer encore l'opinion de M. Baudot, de Dijon, résumant de- 
vant la Commission archéologique de la Gôte-d'Or, les dé- 
couvertes qu'il avait faites aux sources de la Seine : 

« Le culte des sources était tellement enraciné dans nos 
contrées, lors de l'introduction du Christianisme en Gaule, 
que les évêques, dont les efforts tendaient à détruire les su- 
perstitions païennes, eurent toutes les peines du monde à 
faire oublier au peuple le culte des eaux. Pour y parvenir ils 
sévirent souvent obligés de mettre certaines sources sous 
l'invocation des saints, pour substituer ainsi le nouveau culte 

* Les Églises de Vammd. ^TveM, t. !•% p. 126-31. 
' Sermo de tempore, 215. 

' Caneil. Àniissiodor,, can. m. «Non Ucet inier fontes vota cuolvere. » 
' Vie de saitU Eloi, par saint Ouen. Trad. de Ch. Barthélémy, li?. ii, 
€h. 15, p. 109. 



aux anciennes superstitions qui avaient, chez le peuple parti- 
culièrement, de si profondes racines. C'est ainsi que la fon- 
taine sacrée d'Alisia fut placée sous Tinvocation de sainte 
Reine, et tant d'autres qui sont encore de nos jours Fobjet 
d*un pieux pèlerinage ^ 

» C'était ordinairement à la naissance des fleuves ou des 
rivières, sur les sources mêmes, que s'élevaient les monu- 
ments qui leur étaient consacrés. Ces constructions étaient 
disposées de telle sorte que la divinité paraissait sortir de son 
temple pour aller au loin porter l'abondance et le fertilité >. » 

On attachait aussi aux sources et aux fontaines la vertu de 
guérir. Les inscriptions et les ex^oio qui les entourent en 
sont une preuve vivante. Or, le culte des divinités médicales 
fut un de ceux qui à l'époque de la décadence du paganisme 
se sont maintenus avec le plus de ténacité '. 

Le lecteur voit maintenant où nous voulons le conduire, 
après cette longue excursion à travers le pays, son histoire et 
ses monuments. Il voit que nous voulons conclure, non sans 
fondement, ce me semble, qu'à l'époque gallo-romaine 
Grainville fut un lieu sacré, un but de pèlerinage, un 
foyer idolâtrique, ep un mot, le centre d'un mouvement 
important. Toutes ces circonstances expliquent, selon moi, 
la présence des urnes si abondantes dans la Urr^-dHpoU, Ces 
vases auraient alors contenu les cendres de ces pauvres ido- 

* Gomme fontaines vénérées, portant à présent le nom des saints, nous 
citerons dans nos contrées les fontaines de saint Valéry, à Saint-Valéry- 
sar Somme et è Pons^ près En; celles de saint Albert, son disciple, 
àCbarlemeanil, à Torcy-le-Grand et à Qaièvreeoart(Seine-Infériear6); celle 
de saint Saëns, an CAtelier de Sain^-Saëns et an Camp-Son verain ; celle 
de sainte Anstreberte, è Pavilly et è Sainte-Anstreberte; celle de saint 
Flave ou de saint Filleal, à Rooen ; celles de saint Siméon et de saint 
Romain, à Déville; celle de saint Hellier, è Saint-Rellier, près Bellen- 
combre; celle de saint Saire,à Saint-Saire-en-Bray; celle de saint Firmin, 
à Sommesnil; celle de saint Denis an Ranonart; celles de sainte Clotilde, 
aoi Andelys, à Rolleville, près Montivilliers, et è Biennais, an sources de 
la Scie; celles de saint Nicaise, à Cany et à Vaai, près Triel; et celles 
de saint Germer, de saint Samson et de saint Méen à Pentalle ; celle de 
saint Tbibanld, anx Vanx-de-Cemay ; celle de saint Landulphe, à Béren- 
geTille-la-Rivière (Enre), etc. Nos lectenrs suppléeront : car, partout, il y 
en a une. 

' Rapport iur Us Découvertes arehéologiqws faites aux souroes de la 
Seine, par M. H. Baudot, p. 36. 

' A. Maury, VAtkenœum français, de 1806, p. 301. — M. Léon Renier, 
huaipUons romaines de VAlgérie, t. l«r. 





^ 
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lUteSf prêtres ou fidèles, qui vivaient ici aux trois premiers 
siècles de notre ère. 



ligihdb db la planche dbs va8bs hobaiks de geainville- 
l'alloubttb. 

If, B. — Je donne ici la légende de la planche de Grainville 
telle que nous Ta laissée M. Duboccage lui-même. Seulement 
j'ai remplacé les pieds, les pouces et les lignes par les centi- 
mètres et les millimètres. De plus j'ai ajouté entre deux guil- 
lemets tout ce qui m'a paru nécessaire pour mettre ce texte, 
ancien de cent ans, au niveau du langage et des découvertes 
de Tarchéologie moderne. 

Fig. 1, 2, 3, trois urnes de grès, de 30 à 33 centimètres de 
hauteur, sur 24 k 27 de diamètre; elles étaient pleines de 
terre jusqu'au fond ; elles contenaient des cendres et des os 
en partie brûlés ; elles contenaient aussi des fragments de 
lacrymatoires de grès et de verre. — « Ces urnes, non en 
grès, mais en terre grise, sont YoUa rustique de nos contrées, 
que nous nommons pot-au-feu, dont nous parlons à chaque 
page de la Normandie souterraine et que nous reproduisons 
planches i"», fig. 4, 9, i8, 25, 3< . — ii, fig. 8. — iv, fig. i . — 
V, flg. 1 et 2. — VI, fig. 24, et dont nous donnons ici le dessin. 




— Les prétendus lacrymatoires qu'elles contenaient ne sont 
autre chose que des vases aux parfums, aux offrandes et aux 
libations, si communs dans les urnes. » 

Fig. 4. — Autre urne de 27 centimètres de hauteur. — 
« Ce vase nous paraît un bol ou vase aux offrandes et non 
une urne. » 
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Fig. 5. — Autre de 43 centimètres. — « Vase aux o&andes 
ou aux libations. » 

Fig. 6. — Couvercle de grès, dont chaque urne était cou- 
verte. — « Nous croyons reconnaître ici une de ces assiettes 
en terre grise, à bords très-prononcés, que Ton plaçait ren- 
versées sur l'ouverture des urnes. Nous en avons trouvé très- 
fréquemment, surtout à Cany, à Dieppe et à Lillebonne. » 

Fig. 7. — Grande urne haute de 66 centimètres, large de 
60, sur 24 centimètres d'ouverture et de 25 millimètres d'é- 
paisseur, contenant Fume de verre figurée numéro 11, avec 
ses accompagnements. — « Ce vase n'est pas une urne, 
comme le dit M. Duboccage, mais bien un dolium destiné à 
contenir et à préserver l'urne funéraire. Cette urne était en 
verre et pomiforme, comme celles de Cany ^ et de Neuville- 
le-PoUet 2. Ce dolium avait la hauteur et la forme de ceux 
de Lillebonne s, de Cauville ^, de la Cerlangue ^, et de Saint- 
Denis-le-Thibout <^. Comme ces deux derniers, il avait été 
ouvert violemment pour y faire pénétrer l'urne qu'il conte- 
nait, son embouchure naturelle n'étant pas assez grande. Il 
présente, plus que les nôtres, deux oreillons très-prononcés 
de chaque côté. » 

Fig. 8. — Vase en terre rouge, de 20 centimètres de hau- 
teur, trouvé à l'entrée d'une urne grise. 

Fig. 9. — Couvercle en terre rouge. — « Il ressemble 
beaucoup à un plateau renversé. » 

Fig. 10. — Urne de terre grise, ayant une anse. — « Cette 
urne prétendue est une cruche de couleur grise. Peut-être 
contenait-elle des os brûlés. Nous avons trouvé au bois des 
Loges, des ossements dans des cruches. » 

Fig. 11. — Urne de verre verdâtre, de 18 centimètres de 
hauteur. Elle était dans l'urne numéro 7. Nous l'avons 
trouvée pleine d'eau très-claire, avec un sédiment de cendres 
et d'os brûlés. — « Cette jolie petite urne de verre, en forme 
de pomme, était dans le dolium, ainsi que nous l'avons déjà 
observé. Elle était remplie d'eau d'interposition, circonstance 
que nous avons remarquée à Cany, où pareil vase a été ren- 

' La Normandie souterraine, pi. i, fig. 49. 

> Ibid., pi. II, fig. 16. 

> Ibid., lr« édlt., p. 118; 2<> édit., p. 131, pi. VI, fig. 21. 

* Ibid., lr« édit., p. 125; 2« édit., p. 143. 

* Ibid., Ir» édit., p. 125-36 ; 2* édit., p 144-155. 

* Ibid., lr« édit., p. 136; 2« édit, p. 154-55. 



contré ^. Deax urnes semblables ont encore été recuiUies à 
Dieppe et à Lisieux. Nous donnons ici le dessin de celle de 
Cany. » 




Fig. <2. — Autre urne de verre, de 32 centimètres de haut, 
avec une anse : elle était dans une urne en terre grise. — 
« Cette belle urne de verre, de forme ronde, munie d'une 
anse rayée, est connue dans nos contrées. Nous en avons 
figuré une entièrement semblable, trouvée en 4854 dans le 
cimetière du bois des Loges. Elle était également renfermée 
dans un grand vase de terre grise ^. » 

Fig. 43. — Anse de l'urne numéro 42, haute de 6 centi- 
mètres, et ornée de rainures verticales. 

Fig. 44. — Fond d'une urne de verre d'une hauteur sem- 
blable. — « Cette urne était carrée et d'un verre épais, 
comme tant d'autres que nous connaissons de ce genre. Le 
fond extérieur de celle-ci était décoré aux quatre angles, de 
quatre crochets qui rappellent des équerres ou des niveaux, 
et au milieu d'un cercle renfermant un carré. Dans ce carré 
figure la lettre D, marque ou initiale du verrier romain. Cet 
usage des verriers de placer ainsi leurs initiales ou leur mar- 
que, est bien connu des archéologues. Déjà, nous avons cité 
les lettres : D. R., trouvées àTébleron, au fond d'une urne, en 
4837 '. Nous avons vu, dans le chapitre précédent, la lettre : 
A. ou V., rencontrée, en 4856, à Saint-Martin-en-Campagne. 
Nous connaissions la lettre : F., rencontrée à Neuville-le- 
Pollet, en 4845^; mais, en 4856, nous avons reconnu, à 
Bréauté, une belle urne carrée en verre, qui présentait -au 
fond un autel antique entouré de ces deux initiales : C. F. » 

' La Normandie soui., i^* édit, p. 87 ; 2« édit., p. 67. 

» Ibid., Ir» édit, p. 77. — 2* édll., p. 89, pi. ir, flg. î. 

' Id., lr« édit., p. 130; 2* édit., p. 148. 

^ Id., lî* édit:, p. 71; 2« édit., p. 82, 186. 
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Fig. 15. — Vase de terre grise ou trépied qui servait de 
support aux urnes de verre. — « C'est un de ces trépieds si 
communs dans les sépultures romaines à ustion. Déjà nous 
en avons signalé à Lillebonne, au bois des Loges, à Angles- 
queville-l'Esneval et ailleurs i. Fort souvent ils recouvraient 
les urnes comme le figure encore M. de Formeville, dans sa 
planche du cimetière romain de Lisieux ^. pn en trouve par- 
fois jusque dans les mllas, et M. Charma, racontant ses fouilles 
de Jort (Calvados), en 1852-53, ôite € un vase noir hémisphé- 
rique, à trois pieds qui allait évidemment sur le feu, car, 
ajoute-t-il, il en porte les traces '. » 

Fig. 16, 17, 48. — Couvercles de terre fine et rouge ver- 
nissée qui couvraient les urnes. — « Ces trois vases, ainsi que 
le numéro 6, ne sont pas des couvercles, mais des plateaux 
rouges, en terre de Samos, assez communs dans les sépul- 
tures romaines. Cette année nous en avons trouvé quatre à 
Saint-Martin-en-Campagne, et nous en reproduisons un ici 




comme spécimen; deux à Etretat, en 1855, et nous nous 
permettons d'en intercaler un ici comme exemple; plusieurs 





' La Normandie soûler,, !'• édit., p. 126; 2* édit., p. 144. 

' Mém. delà SocdesAnUq. deNorm., t. x¥U, p. 291, pi. n» 10. 

' Ici., t. XX, p. 328, pl.i, fig. 2. 
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à Cany, en 1849 t; pluaieura à NeuvUle, ra 1855 el 1850 2; 
kFéeampy en 1852 ^ ; au bois des Loges, en 1851 ^ ; et à Lille- 
bonne, en 1853. Très-sourent ils portent imprimés sur leur 
fond le nom et la marque de leur fabricant. Il est yraisem- 
blable qu*il en a été de même à Grainville, mais M. Duboccage 
n'aura pas su les voir ou les lire. Lorsqu'il dit que ces pla- 
teaux recouvraient les urnes, il doit être cru : nous avons 
souvent constaté ce fait nous-méme 0; mais aussi de temps à 
autre ces plateaux étaient dans les urnes ou à côté. On ne peut 
en aucune manière les appeler des couvercles, quoiqu'ils en 
aient parfois rempli la fonction. » 

Fig. 19. — Petit vase en terre grise, de 9 centimètres de 
haut, n y en avait trois semblables placés en triangle autour 
de Tume de verre numéro 11 . Ces petits vases ne contenaient 
que de la terre — « Ces vases aux parfums ou aux offrandes 
sont conmiuns dans les sépultures romaines ; on ne trouve 
guère d'urnes sans cet accompagnement indispensable. Nous 
donnons ici deux spécimens de ces vases aux o&andes, 
trouvés à ÉU'etat. » 





Fig. 20. — Fiole de verre vert très-mince, ou lacrymatoire 
de 1 2 c^itimètres de haut, trouvé dans une des urnes de verre 
parmi les ossements et la terre. — € Ces fioles sont encore 
connues en archéologie sous le nom de lacrymaUdress mais 

* La Nùrm. totOerr., 1» édit., p. ttS; 9> édit., pi. i, fig. 14, 15, 34, 35; 
yl. II, fig. 10, pi. Ui. 

> Ibid., pi. Il, fig. 10; pi. m, fig. 6, 7, 16. 

' Ibid., pi. n, fig. 10; pi. ui, fig. 6, 7, 16. 

' Ibid., Ire édit., p. 91 ; 2< édiu, p. 103, pi. v, fig. 87, 40, 41^ 47. 

' Ibéd., If édit., p. 70; 2a édit., p. 01, pi. ir, fig. 17. 

* Ibid., Ire édit., p. 55, 131; 2* édit., p. 66, 149. 
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leur destination est trèsH^ontestée. Sans entrer dans la que- 
relle, nous dirons que ce genre de vase est assez commun 
dans nos contrées. Nos Musées de province en possèdent plu- 
sieurs, notamment le Musée de Rouen. En 4852, nous avons 
trouvé, dans le cimetière romain de Fécamp i, deux fioles 
entièrement semblables à celles de Grainville; elles étaient 
dans des urnes. Trois fioles de verre, parfaitement semblables 
à celles qui nous occupent, sont reproduites par Oberlin, 
dans le Musée Schœpflin. Une troisième, porte au fond ceUe 
inscription, entourant une victoire allée : victoriab àvgvs- 
TORUH 2. Tous ces vases provenaient aussi de tombeaux ro- 
mains. » 

Fig. SI . — Fragment d'un vase de verre blanc, fort mince 
et d'une jolie forme. — « Ce vase était fort gracieux et fort 
élégant. J'en ai trouvé du môme genre à Neuville-le-Pollet, à 
Cany et k Lillebonne , malheureusement ils étaient aussi en 
morceaux. » 

Fig. 22. — Fiole de verre. — Cette fiole, ou plutôt cette 
ampoule, est un de ces vases aux offrandes ou aux libations, 
fort communs chez les Romains. Le type de celle-ci est très- 
ordinaire. Nous en avons recueilli de semblables à Dieppe, à 
Fécamp, à Cany, à Lillebonne et même dans les cimetières 
francs de Londinières et d'Envermeu i. A toutes les époques 
on a fabriqué des vases de ce genre. On en fait encore au- 
jourd'hui. » 

Fig. 23. — Petite fiole d'un peu plus de 4 centimètres de 
hauteur, avec deux anses ; elle est en verre vert fort épais. — 
« Nous avons trouvé dans plusieurs de nos cimetières ro- 
mains des fioles ou flacons aJ>solument semblables k celui de 
M. Duboccage. M. Deville a bien voulu en dessiner deux sur 
la jolie planche dont il a accompagné le récit de nos fouilles 
de Neuville, en 4845. Voici la description qu'en donne ce sa- 
vant et consciencieux antiquaire : « Flacons à culot arrondi, 
et à deux anses en cou de cygne : ils se font remarquer par 
leur extrême petitesse. Ils atteignent à peine 4 centimètres 
de hauteur. Ces bijoux ne pouvaient guères figurer que dans 
l'arsenal de toilette d'une dame. Nous rappellerons, ajoute-tr 
il, que deux flacons de même dimension ont été découverts, 

' La Narm. soûler., 1» édit., p. 92; 2* édit., p. 104, pi. v, fig. 45. 
3 Mfuewn Sdu^fiini, p. 106, pi. vm, Og. 7 et 9. 
> La Normandie eouterr., lr« édit., p. 196, 267; 2« édit , p. 288, 327, 
pi. VII, fig. 28. 
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en 4838, sur remplacement du cimetière romain de Ba- 
rentin. On peut les voir aujourd'hui dans le Musée des An- 
tiquités de Rouen ^ » Depuis dix ans nous ayons encore 
trouvé plusieurs petits flacons du même genre, toujours en 
verre verdâtre et épais, d'une grandeur et d'une forme pa- 
reilles. On peut en voir trois figurés sur nos planches de 
Cany, de Fécamp et de Lillebonne 2. C'était probablement un 
vase aux parfums ou aux senteurs. Nous croyons qu'il est 
peu de cimetières romains dans nos contrées où l'on n'en 
trouve de semblables. » 

Fig. 24. — Petite urne de verre blanc épais, 4 2 centimètres 
de diamètre. — € Ce vase, fort régulier pour la forme, ne 
nous paraît pas complet ; en tout cas ce n'est pas une urne, 
ce ne peut être qu'un flacon. Il affecte la forme oUaire, mais 
ce qui le distingue le plus particulièrement, c'est une chaîne 
de losanges en filets de verre qui en décore la base. Quoique 
nous n'ayons rencontré rien de pareil dans nos vases romains, 
nous savons cependant que d'autres ont trouvé les analo- 
gues. L'Alsace a donné des vases décorés de cette manière et 
beaucoup plus richement encore. Le cimetière franc de Lon- 
dinières a présenté une coupe revêtue d'un véritable ret en fil 
de verre '. On a également rencontré la même décoration en 
Angleterre. » 

Fig. 25. — Anneau d'ambre trouvé dans une des urnes, 
avec trois petites monnaies, dont une d'argent et deux de 
cuivre. Cet anneau, dont le chaton était sans pierreries, con- 
tenait de la terre. 

Fig. S6. — Espèce de crochet trouvé dans une urne, il ne 
paraissait point être de fer, mais d'un métal noir non atti- 
rable par l'aimant. 

' Ftmilies de NeuvilU-le-PoUel, p. 15 et 16, pi., 6g. 26 et 30, in-S* de 
IS pages, Roaen« Péron, 1845. — Revue de Rouen de 1845. — La Norm. 
umterr., pi. i, fig. 26 et 30. 

* La Norm. eouierr,, pi. i, fig. 54; pi. r, fig. 46; pi. vi, fig. 1. 

* La Norm. souterr., !'• édit., p. 199; 2* édit., p. 298, pi. vn» fig. 27. 
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I L — ANTiaUITÉS ROKAINBS Ml GAinMniC-Lto-KLBSOF< — GAUMniC 

I8T L'ANTIQUE Uggode, 

CAUDEBB€ et Ëlbeuf sont deux villes qui dans un pro- 
chain avenir n'en feront plus qu'une seule, comme déjà 
elle ne sont plus qu'une seule ruche et une même dra- 
perie. La main de nos pères les a placées dans une 
impasse de la Seine» sur un banc de sable qui alors était 
peut-être une tle, flottant sur les eaux comme l'antique 
Lotumy le Belcinac du moyen-àge ^ Le sol de Caudebee-4ès- 

* Théodoric III, roi des Francs, déflnit ainsi Ttle de Belcinac, dans ua 
diplôme délivré h Arélaane (Vattevllle), en (KTS : « Insnlam in flnvio 
Sccans sitam.... quam antiqoius Latam censait nnnc vero Beicinacam 
iiiocopaum.9 Dom Boaqnet, BerumgaUic. dfrane. iicr^res,L u, p. 6V3. 
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Elbeuf est plus élevé que tout le plateau qui Tentoure, et il 
ne serait nullement surprenant qu'un bras de la Seine en ait 
fait autrefois le tour. 

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse géologique, éminem- 
ment controversable, il est une autre assertion qui nous pa- 
raît hors de conteste, c'est que Caudebec a été l'antique 
Uggade des Romains, dont le nom seul est resté dans une 
ligne des Itinéraires, Nous lisons en effet dans l'Itinéraire 
d'Antonin, ce monument postal de l'empire romain à l'apogée 
de sa puissance, ces simples mots : « itbr a rotomago (Rouen) 
LVTiciÀii (Paris) ^ vsqvb m. p. lxxvii sic : vcm^ads, h. p. viii ^. 
— HBDioLANO AVLBRCORVM (Évrcux OU le Vicil-Évreux) M. p. 

XIIII. » 

Depuis environ deux siècles que la science historique essaie 
de reconstruire l'ancienne Gaule, elle a à peu près constam- 
ment échoué pour l'emplacement de l'antique Uggade, comme 
elle avait tâtonné pour Juliobona (Lillebonne) ; comme elle a 
long-temps erré pour Caracotinum (Harfleur) ; comme elle 
hésite encore pour Lotum (Caudebec-Belcinac?), et comme 
elle ignore tout-à-fait pour Gravinum (Grainville-la-Teintu- 
rière?) L'archéologie seule devait retrouver et fixer pour 
toujours les trois premières de ces stations antiques, et c'est 
à eue qu'appartiendra, probablement, l'honneur de retrouver 
les deux autres. 

Au XVIII® siècle, l'abbé Belley, cet enfant de la Normandie, 
si zélé pour la recherche des voies romaines dans notre patrie, 
place Uggade au Pont-de-l' Arche, sur une des cartes qui ac- 
compagnent ses nombreuses dissertations insérées dans les 
Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres '. Après 
lui vient le célèbre d'Anville, si studieux de restituer l'an- 
cienne Gaule et qui n'hésite pas à fixer au Pont-de-l' Arche 
rUggadede l'Itinéraire, et cela malgré l'opinion du géographe 
Sanson, qui lui était connue ^. Bruzen de la Martinière se 
décide pour Igoville, près Pitres, et en face du Pontp-de-l'Ar- 
che ^. Héritière, ou plutôt organe de l'opinion de ces deux 

* Les Bénédictins écrivent lttbtuh. Rerum galUc. et franc, scripl,, 
t. If, p. 108. 

' Les Bénédictins disent : ix, ibid. 

' Mém, de VAead, des inscript, et belles-lettres, t. xix, p. 633-70, in-4«, 
Paris, imprimerie royale, 17K3. 

* D'Anville, Notice sur Vaneienne Gauky p. 696, in-4% Paris, 1760. 

* Bmzen de la Martinière, Legrœnd DieHonnaire géograp,, hist. et crit,, 
t. Vf, p. 168 et 325, in-folio, Paris, 1768. 
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érudits, VBneyctopédU méthodique, publiée en 4788, attribue 
Uggade aux Aulerques-Eburoviques et le place au Pont-de- 
rÂrche, qui fit toujours partie du diocèse d'Evreux ^ 

De nos jours Tabbé Rêver, qui appartenait à la rive gauche 
de la Seine, s*est fixé sur le PontHle-F Arche ou plutôt sur les 
Damps qui sont à côté 2. De la part du savant défenseur des 
Aulerques, c'était une conviction bien arrêtée; car vers 4825 
Q rédigea tout un Mémoire sur cette matière. Ce Mémoire, qu'il 
adressa à l'Académie de Rouen 3, demeura inédit, mais Fau- 
teur en publia un extrait à Évreux, en 4826, sous le titre de : 
Recherches $wr le véritable emplacement de la êtation romaine 
Uggade, entre Evreux et Rouen, et sur l'antiquité du Pont-^^ 
V Arche ^. Dans cet opuscule de 46 pages, l'auteur parle beau- 
coup du Pont-l' Arche et des Damps à l'époque normande, 
mais on y chercherait vainement quelque chose sur Uggade. 
M. Auguste Leprevost, dont l'autorité est bien supérieure à 
celle de M. Rêver, s'est aussi prononcé pour les Damps et 
Bon-Port, mais en faisant du Pont-de-l' Arche « le centre de 
la station antique ^. » Enfin M. Gadebled, qui a publié il y 
a quinze ans un Dictionnaire historique de l'Eure , résume 
ainsi la question telle qu'on l'envisageait à Évreux, en 4840 : 
« On s'accorde généralement à fixer vers l'emplacement du 
Pont-de-l' Arche une station romaine désignée dans l'Itiné- 
raire d'Antonin sous le nom de Uggade. Dans l'intervalle du 
IX* au XII* siècle, on trouve que le lieu appelé les Damps, 

' Enegelop. mélKod, — GéographU ancienne, par M. Hentelle, 1. 1% 
verbo GalUj 10-4**, Paris, 1788. •— VBncyclopidie méthodique aTait peat- 
être raiiOD d^attribaer Uggade aai Aulerqaes, dont la métropole était 
Évreai, et non am Vélocasaes, dont la métropole était Rouen. Mais notre 
opinion loin de distraire Uggade da pays des Anlerques Ty maintient com- 
plëlement. Poar Ven convaincre il suffit de se rappeler que Jusqu'en 1791 
Caadebec fit toujours partie du diocèse d'Évreux. La nouvelle démarcalion 
des diocèses de Normandie, calquée en 1791 et en 1802, sur la division dé- 
partementale, a seule placé Caudebec sous la juridiction de Rouen ; tandis 
gu'Elbear fit toujours partie de ce dernier diocèse. Or on convient généra- 
lement que les anciens diocèses ont succédé auxpa^t gallo-romains; donc 
Caudebec-Uggade appartiendrait aux Aulerques. 

' Rêver, Mémoire sur les Ruines du Vieil-Évreux, pubUé par ordre de 
la Soc. d*j4grie. de l'Eure, p. 217, inS^, Évreux, 18-27. 

' Précis anahfi, des Trav. de VAcad» roy. de Rouen, année 1827, p. 118. 

* In-f2 de 16 pages, Évreux, Ancelle fils. Septembre 1826. 

* A Leprevost, Notice histor, et archéol. sur le départ, de tEure, p. 23 
cl 49, in-8*, Évreux, Ancelle, 1835. 

7 
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situé un peu plus haut sur le cours de la Seine, se nommait 
Hiisdam et celui au-dessous Maresdams, d*où l'on peut induire 
que toute cette plage, occupée par l'ancien établissement 
romain, était comprise sous une même dénomination i. » 

Cependant, dès le siècle dernier, quelques érudits avaient 
déjà songé à Elbeuf et leur opinion nous a été conservée par 
le savant éditeur du Recueil des Historiens des Gaules, En 1 738, 
dom Bouquet traçait cette simple ligne en notre faveur : 
« Uggade quibusdam est Elbeuf, sed res est in incerto 2. » 

Toutefois la carte de la Gaule, publiée par les mêmes Bé- 
nédictins, d*après les travaux de Gilles Robert, et sur les 
notes de Sanson, le tout revu par Tabbé Lebeuf, place Uggade 
à Elbeuf, sur la voie de Rotomagus (Rouen), k Condate 
(Condé-sur-Iton, près Breteuil '.) 

Après cette première manifestation du doute historique qui 
n'échappa point à Bruzen de la Martinière ^, il faut arriver 
jusqu'à notre siècle pour en retrouver deux semblables. La 
première fut émise par M. Th. Licquet, au sein de la Sociéié 
d'Émulation de Rouen, et la seconde par notre premier mattre 
M. E. Gaillard* qui soupçonna fort Elbeuf d'être sur une voie 
antique, à cause de la route que suivait constamment, au 
xii« siècle, Jean-sans-Terre, lorsqu'il allait de Rouen au 
Pont-de-l' Arche ^. M. Gaillard se montrait en ceci bon obser* 
vateur. Le içoy en-âge a construit peu de routes ; il a vécu 
tout entier et a cheminé pendant des siècles sur les débris de 
la voierie romaine. 

L'archéologie seule, qui sonde le cœur et les reins du passé, 
pouvait trancher un nœud compliqué par l'érudition de deux 
époques également adonnées à l'étude des monuments écrits. 
M. Guilmeth, il faut le dire à sa gloire, quoiqu'il ne soit pas 
lui-même un grand archéologue, M. Guilmeth, dis-je, a ap- 
pliqué à cette recherche l'esprit d'observation et de critique 
modernes. Il est venu à Elbeuf, il s'est installé sur les lieux, 

* Gadebled, Dietionmiire topograph,^ stalitl. et hisi> du d^rt, de VBure, 
p. 899, in-12, Evreui, Canu, 1840. 

' Rerum gaUic, et franeU. seripUfres, t. !•', p. 108, note. 

' Ibid. « Deteriptwn des GauUi, tirée des Cartes imprimées au mm. des 
sieurs Sanson, corrigée sur les remarques de dom Bouquet, Miéltdùi, et 
sur les dissertations de M, Ld>euf, par le sieur Robert, géographe onfi- 
naire du Roy, » 

* Le grand DielionwUre géog., hist. et crit., t. vi, p. 326. verbo Tggade. 
^ A Leprevost, Notice hisi, et archéolog. sur le dip, de VEure, p. 119. 
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a étudié le sol, interrogé tous les habitants et réuni tous les 
monuments découverts depuis 50 ans; puis, pièces en 
main , il a instruit le procès qu*il a ensuite décidé et jugé 
sans appel et pour toujours nous n*en doutons pas. Uggade 
est désormais fixé, non à Elbeuf, peut-être, comme il in- 
cline un peu trop à le dire, mais à Caudebec, où était le 
point central de la station antique dont Elbeuf n*était alors 
que le faubourg. Pour nous, nous ne balançons pas de fixer 
Uggade à Caudebec, et nous avons la confiance que Tavenir 
ne nous démentira pas. 

Carrée à peu près comme toutes les villes romaines i. Tas- 
siette de la station antique de Caudebec nous paraît devoir 
se renfermer dans un espace de 1 ,000 mètres environ, tant en 
long qu'en large, partant du territoire actuel de la ville d*EI- 
beuf et allant jusqu'à la Mare aux B(Buf$, puis de la route 
départementale numéro 7, qui va d*Elbeuf au Pont-de-F Arche, 
jusqu'à la rue aux Chevaliers, Nous citerons comme fertiles en 
découvertes les quartiers de la Vignette^ de la Mare-aux- 
BcBufs ^, du Boat-dih^ard, du Bout-de-la-VUle et par-dessus 
tout les alentours de Téglise. La principale mine archéologique 
parait toutefois être concentrée à l'orient de l'édifice >, entre 
la rue de VEglise, la route d'Elbeuf à Louviers, et celle de la 
même ville au Pont-de-l' Arche. 

C'est là le cœur du Caudebec actuel et c'est là aussi le tom- 
beau de l'antique Uggade. Dans l'espace que je viens de dé- 
terminer on n'a cessé, depuis 50 ans, de trouver des murailles 
et des substructions antiques. Il n'est personne qui n'en ait 
rencontré. Les puits surtout s'y trouvent en grand nombre, 
et il est de tout petits jardins où l'on en a compté jusqu'à trois 
ou quatre fort rapprochés l'un de l'autre. On nous a cité des 
bains et un aqueduc; mais ce qui est journalier, ce que l'on 
trouve partout, ce sont des médailles, des poteries, des tuiles, 

' « La cilé qoi retla dans la ville <de Beanvalt) étant très-ancienne et 
vraiment romaine, presque carrée et qnasi en forme de irapàie. » Loysel» 
Mémirirm de Beauveàe et BeawxMt» — Xfém. de la Soe. aead. de roise, 
L n, p. la. 

' Les restes romains sont si abondants à la Mare-aux^Bauft qae la 
charrue n> peat Jabourer la terre, et qo'an bomme qai s'occuperait à 
tirer des pierres y gagnerait de bonnes Journées. 

^ « En aoèt 1844, dit M. Miard, dans un terrain situé à 180 mètres est 
de l'église, on a trouvé un bain romain dont les murs avaient 70 centi- 
mèlres d'épaisseur; prfes de là deux puits en moCllon, comme tous les puits 
romains de Caudebec. » 
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(les meules à broyer et des débris de touteespèce. Les meules 
à broyer sont si communes dans ce pays de tisserands, que 
toutes les trameuses ont dans leurs maisons une meule en 
poudingue sur laquelle est posée leur tournette. 

M. Guilmeth a dressé un long inventaire de tous les objets 
d*art trouvés à Caudebec, cette « localité féconde en anti- 
quités romaines » comme l'appelle M. Deville i. Il cite entre 
autres des hachettes en bronze et en silex, des morceaux de 
flûte en os et en ivoire, des statuettes en terre cuite de Latone 
et de Vénus, un Mercure, une Minerve et un Mars en bronze 
ou en cuivre^ des agrafes et des boucles en métal, des épin- 
gles à cheveux, des styles et des spatules, des bagues et des 
anneaux en bronze, des vases de toutes couleurs et de toutes 
formes, des amphores, des urnes et des milliers de tuiles et 
de poteries romaines 3. 

Le même écrivain énumère toute une série d'empereurs du 
Haut-Empire trouvés à Elbeuf et à Caudebec; 477 médailles 
ont passé sous ses yeux et il a pu les déchiffrer et les classer 
toutes dans son livre. 

Nous savons de plus qu'en 1846, on a trouvé à Caudebec 
un vase en terre grise ardoisée, recouvert d*une tuile et con- 

* Revue de Rouan de 1846, 2« sem., p. 370. 

' Histoire de la vUU et du catUon d'Elbeuf, par M. A. Goilmeth, 
p. 174-77, in-8S de 684 piges. RoDen, Berdalle, 1840. — Sods ce titre 
M. Gailmeth a eu la prétention de nous donner l'histoire non -seulement 
d*Uggade, mais encore de la Normandie et même delà France ani époqaes 
gaaioise, romaine et franqae. Evidemment ce cadre est trop vaste et poar 
le sajet qai disparaît alors, et poar l'autear qoi était loin d'être préparé. 
M. Gailmeth est certainement an travaiIlear,on piocheor, comme on dit 
aajoord'hai, mais malheareosementil ne procède qae par saats et par bonds : 
chei lai, rien n*est réglé. Il a vu et observé, entenda et recaeilli one forêt de 
choses, mais il les a mal digérées, il les a même parfois embrooillées. Fort 
soavent il manqae de critiqae, et des choses qu'il avance, sans choix et 
à Vaventare, il tire poar son sajet des conséquences forcées. Son livre 
est plein d'hypothèses ingénieuses qu'il donne sur le ton de l'histoire la 
mieux informée. Généralement il est dogmatique, alBrmatif et tranchant 
dans ses dires. Il faut s'en défier à chaque pas, et d^autant mieux que peu 
versé en archéologie, il confond tes termes et mêle toutes les nuances qu'il 
ne sait pas distinguer. Son livre est bon à consulter, mais en j «pporunt 
la plus extrême prudence. Toutefois il est bien écrit et il se fait lire avec 
plaisir ; le style en est soutenu et le sujet présenté avec intérêt. En cer- 
tains endroits l'auteur s'élève jusqu'à ces hautes considérations historiques 
et philosophiques qui caractérisent les maîtres de l'école moderne. Et alors 
même, il faut le dire, il ne copie personne, il est lui-même. 
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tenant une masse de médailles en billon et de petit module, 
dont le poids s'élevait à 30 kilogrammes, le nombre des pièces 
dépassait 8,400. Sur ce nombre, 6,800 au moins étaient de 
Posthume, le reste de Gallien, de Gordien III, des Philippe 
de Trajan-Dèce, de Valérien, etc. La dernière en date était 
de Claude-4e-6othique (26d-70]. Ce qui suppose que Ten- 
fouissement eut lieu vers cette époque. Une seule était rare : 
c'était une ComeUa Supera, Elle a été achetée 500 fr. par 
M. Deville, pour le Musée de Rouen. La valeur totale du 
dépôt était de 4,300 fr. i. 

Une des meilleures pages du passé d'Uggade nous a été 
donnée par M. Lalun, architecte de Farrondissement de Lou- 
viers, qui a recueilli un grand nombre d'antiquités dans les 
travaux opérés par lui, à Caudebec, de 4840 à 4844. Pendant 
quatre années, cet amateur a ramassé toute une série d'objets 
antiques ^ que nous allons rapidement effleurer. 

Ce sont d'abord six meules à broyer en poudingue, plu- 
sieurs petits objets en bronze, dont l'usage est malaisé à 
définir, et une figurine en relief, d'un métal très-mince, et 




qui semble avoir été autrefois fixée sur du bois. Jusqu'à meil- 
leure explication nous la considérons comme une divinité 
païenne. Nous la donnons ici. 

* De? ille, Revue ée Rouen de 1846, 2* féinestre, p. 370. 

' « Tooi les objets que Je possède venant de Caudebec, nous écritll. Lalon, 
•ot été troavés dans des défoncemenu de Jardins et des foaiiles eiécatées 
poor des constraetions, par des propriétaires qui souvent travaillaient 
d'evi-mlmes et sans le seooars d'aucun architecte Seulement, dès que 
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Mais le meuble principal et dont la destination est aisée à 
reconnaître, est un magnifique seau en cuivre, recueilli en 
4841, à 10 mètres de profondeur, au fond d*un de ces puits 
rebouchés, si communs à Caudebec. Ce seau est une des 
pièces les plus rares en son genre. Sur une hauteur de 60 cen- 
timètres , il présente une largeur de 30 à la base et de 44 à 
Fouverture. Sa forme n'est pas droite, conmie chez les seaux 
des Francs. Elle va en se rétrécissant vers le fond, comme nos 
seaux en ferblanc d*aujourd'bui. L'anse, encore mobile, est 
en bronze et s'embotte dans deux ailerons qui font saillie sur 
les parois du seau. Le lecteur peut en juger. 




Soixante morceaux de poterie ont encore été recueillis par 
M. Lalun. Bon nombre d'entre eux sont à reliefs. Les plus 
remarquables représentent des lièvres, des chevaux, des 
dauphins, des masques scéniques, une Vénus sortant des 

J'eot eoDoaissance de qaelqaef ironvaillef, Je me mis k la pitte, Je m*abou> 
chai avec des oanien et des propriétaires^ et de temps en temps, lorsque 
j'allais à Blbeof, Je faisais aoe tMittae générale. Il est ficheai qa'il ne se 
trouYe pas sor place un amatenr qai ne laisse rien perdre ; car Je sois 
persuadé que si Je possède M> objets, entiers ou en morceaai, il en a bien 
élé troavé 600, et la mine est loin d*étre épuisée. » 
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eaux, an Hercule avec sa massue et sa peau de lion. Dix de 
ces fragments ont reproduit soit intégralement, soit en partie, 
le nom ou la marque de leurs potiers. Voici cette liste qui est 
pour nous intéressante. Le premier nom est celui de doccivs. 
n se lit sur le flanc d*un beau vase rouge à relief, mais au- 
dessus de la partie ornementée. Celui decniiiAMi, au contraire, 
se trouve à la main même d'un petit Hercule, qui tient de 




/T ^^^ 



Tautre une massue. Le premier de ces noms a été rencontré 
en Angleterre * et le second à Rouen 2. 

Les huit autres qui suivent ont été lus au fond de vases 
rouges. C'est d'abord logirni, nom déjà retrouvé, avec des 
variantes, à Vieux, près Caen ; à Berne, en Suisse; à Londres, 
à Tours, à Amiens et à Paris 3. Puis dàminim que j'ai recueilli 
en 1851, dans le cimetière romain des Loges et que l'on a 
aussi retrouvé à Londres *. Le troisième est celui de luqetofe 
[Lugeti oflScina) qui existe aussi en Angleterre ^. Le quatrième 
est une variété de ce nom de Primus, si commun sur les po- 
teries antiques et qui est déjà apparu à Tours, au Chàtelet, à 
Bavay, à Cany, à Rouen, à Paris, à Limoges, à Colchester et 
à Londres ^, Les quatre derniers, beaucoup moins lisibles, 
n'ont laissé reconnaître que les fragments suivants : m. adm 
— OF M.... woii.,. — sv... La neuvième marque, qui est en- 
tière, est celle de iviin, qu'on lit sur un fragment de poterie 
brune. Peut-être est-ce le nom de Ivinus, fort commun en 

' Thomas Wright, The Cell, Ihe Boman and the Saxon, p. 470. 
^ BulUlin monumental^ t. xxi, p. 501. 

* La Normandie tonier., !'• édit., p. 185 ; 2» édft., p. 175. 

* Ibid., l-^ édit., p. 157; 2« édit., p. 179. 

* Th. Wright, Tke CeU, the Roman and Ihe Saxon, p. 47i. 

* lo Norm. soûler,. 1^ édit., p. 158; «« édit., p. 179. — Bulletin mo- 
numenialf t. xu, p. 502. 
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matière de céramique. Déjà, en effet, il a été vu & Dieppe ^ et 
en Angleterre ^. 

Enfin, la dernière marque est cette fameuse indication de 
MeUsse, qui, nouvellement observée, se rencontre déjà dans 
tout l'ancien empire romain. « ...lu.. — mbl... » Ici, sans 
doute, elle est très-tronquée, mais je la crois suffisamment 
reconnaissable. Elle y est d'ailleurs, comme partout, em- 
preinte sur un goulot d'amphore. Cette marque a déjà été vue 
dans la vallée de la Saàne (arrondissement de Dieppe), dans 
le camp de Dalheim, près Luxembourg, et à Londres, avec 
une foule de variantes 3. 

Puisque nous avons nommé les potiers, nous en citerons 
encore deux, que le sol de Caudebec a fournis. Le premier, 
celui de Cracisa (caACiSAp) en est sorti en 4840, pour entrer 
dans le Musée départemental de Rouen, où on le voit aujour- 
d'hui. Déjà il avait été révélé à Londres, au camp de Dalheim 
et à la villa de Maulévrier, près Caudebec-en-Caux ^. Le se- 
cond est la marque de : ofnatvg... [officina matug ou natug)^ 
qu'on lit sur un fond de soucoupe rouge, autour d'un cercle 
en creux. Ce nom, trouvé près de l'église, m'a été donné le 
S8 septembre 1 855, par M. Gosselin, ancien maire de Caudebec. 

Toutefois les deux preuves les plus authentiques que nous 
ait laissées de son passé l'ancien Uggade, celles mêmes qui 
attestent le mieux l'importance de cette antique cité, ce sont 
deux restes d'inscriptions qui durent autrefois décorer les 
monuments publics de la ville disparue. Le premier, en pierre 
de taille, a étié recueilli par M. Concorde, naguère fabricant à 
Elbeuf ^. n a 46 centimètres de hauteur sur 8 de large. Pris au 

* BtM. mrnium,, u xxi, p. 801. — £a iVorm. souier.. l^* édit., p. 158; 
9« édlt., p. 180. 

' Roaeh Smith, Catalogué of the Htumm of London anUquUiis, p. 14. 
— Tb. Wright, thê CéU, Uu Roman and tiie Saxon, P- 475. 

* La Norm. touter., V* édit p. 159; 2« édiu, p. 181. — Publie, de la 
Soe. arehéoL de Luxembourg, t. vu, p. 132. -^ Roach Smith, Colieet- 
anliq,, vol. u, p. 150. — Catalogue of ihe Muséum of London aniiquities. 
p. 14. -^ Th. Wright, the CéU, the Roman, and the Saacon, p. 475. 

' La Normandie touterraine, !'• édit., p. 159; 2« édit, p. 178. 

* Ce même M. Concorde, qui habite mainteoaot Rouen, quai Napo- 
léon, 7, poMède encore on bon nombre d'objets anUque$, provenant de Cau- 
debec Nous citerons trois épingles et un passe-lacet en os, recueillis en 1840; 
deux petites cruches en terre grise et un Joli vase en terre rouge, à cou- 
verte noire et épaisse comme sor les vases étrusques et campaniens. Son 
follet est orné d'une guirlande de feuilles de lierre, à teinte blanche. 
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beau milieu de Tinscription, il n'ofire que quelques lettres in- 
cohérentes distribuées sur trois lignes différentes. 




Le second est un morceau de marbre d'un grain très-gros, 
trouvé en 1840 et recueilli par M. Lalun, architecte à Louviers. 
Haut de SO centimètres et large de 48, il présente six lettres 
qui doivent former le commencement des deux premières 
lignes de l'inscription. 




Entre nos mains ces fragments ne disent rien ; mais nous 
avons trouvé moyen de les faire parler et même de leur prêter 
une haute autorité et une voix solennelle. Toute la France 
connaît l'habileté pratique et l'expérience consommée, en 
matière épigraphique, de M. Léon Renier, chargé par le gou- 
vernement français de publier le recueil des inscriptions de 
la Gaule et de l'Algérie. Nous nous sommes empressé 
d'adresser à ce savant membre de nos Comités historiques le 
dessin de nos deux inscriptions de Caudebec, et voici la ré- 
ponse que nous devons à son obligeante érudition : 

« J*ai pris un calque des intéressantes inscriptions que vous 
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m'aves adressées. La première, qui est sur pierre, est bien 
mutilée et tout ce que je puis hasarder à son égard c'est 
qu'elle ne me paraît pas avoir fait partie d'une inscription 
funéraire. Elle aurait donc appartenu à un monument public 
et Caudebec aurait eu plusieurs monuments de ce genre, 
puisque le marbre de M. Lalun a eu incontestablement cette 
destination. 

« Ce deuxième fragment est, en effet, le commencement 
de la dédicace d'un monument élevé sous le règne d'Hadrien, 
dédicace dont les premières lignes étaient certainement ainsi 
conçues : 

IMP (CABS. TRAIAIIO) 

H AD (rIANO. AU€. DlVl) 

(traiami. parth. pil) 
(divi. nbrvab. nbp) 
etc. 

» Imp (eratori) Caees (ari) Trajano Hadriano Aug (usto) divi 
Trajani Parth (ici) fil (io) divi Nervae nep (oti) etc. 

» On pourrait aussi penser à Antonin-le-Pieux, qui, comme 
vous le savez, s'appelle sur les monuments t. ablivs, 
HADRiANvs, AifTONiicvs ; mais il serait impossible de recom- 
poser, avec ces noms, notre monument, sans couper le mot 
ANTONiNo, ce nom ne tenant pas entièrement dans la seconde 
ligne, dont les lettres, ainsi que le prouve notre dessin, sont 
égales k celles de la première. Or, on doit croire que le gra- 
veur d'un monument public, comme celui-ci, avait disposé 
son inscription de manière à ne pas couper le nom de l'em- 
pereur en l'honneur duquel ce monument était élevé; c'est, 
du reste, une induction qu'on peut tirer de la comparaison 
des inscriptions analogues et du même temps. Il faut donc 
s'en tenir à ma restitution, et donner pour date à ce monu- 
ment le règne de l'empereur Hadrien, c'est-à-dire une année 
comprise entre la 416* et la 430* de notre ère. » 

Trois voies romaines principales formaient comme les 
grandes veines de circulation d'Uggade, d'autres plus secon- 
daires en étaient comme les artères. Les premières étaient les 
routes militaires de Rotomagus (Rouen), de Mediolanum 
(Evreux) et de Condate (Condé-sur-Iton). Les secondes, re- 
tracées par M. Guilmeth, étaient les chemins de Breviodurum 
(Brionne), de Lotum (Caudebec-en-Caux) de Juliobona (Lil- 
lebonne), de Caracotinum (Harfleur), d'Arasgenus (Vieux, 
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près Caen), d'Augustodunim (Bayeux), et de Caesaromagus 
(Beauvais) i. 

C'est sur le bord des voies que Ton a rencontré, comme 
toujours, les sépultures antiques, surtout les incinérations. 
« Quant aux urnes, dit M. Guilmeih, il en a été trouvé une 
fort belle, à peu de distance de la rue Royale, sur la propriété 
du sieur Charles Legouy, boulanger. Cette urne, entièrement 
remplie de cendres et d*ossements à demi brûlés et concassés, 
est en verre, de forme carrée et présente dans sa partie supé- 
rieure, attenante au goulot, une petite anse ou oreille égale- 
ment en verre. Sur ce même terrain, en poursuivant les 
fouilles, on trouva aussi des médailles romaines ; quelques- 
unes même accompagnaient Turne ^. » 

Puis sortant d'EIbeuf et suivant la route du Neubourg , 
l'auteur cite encore que près de la me Meleuse, au bord de 
l'antique cavée qui conduit au Thuit-Anger, « M. Join-Lambert 
a trouvé, vers 1822, dans la cour d'une masure, des agrafes 
en cuivre doré, une douzaine de petites lampes, des fioles, 
des vases en terre, etc. Les fioles et les lampes étaient placées 
par groupes de quatre à cinq , à environ 2 mètres les unes 
des autres '. » 

Au point où la voie de Rotomagus à Uggade se divisait en 
deux branches, l'une allant vers Hediolanum (Bvreux), l'autre 
vers Condate (Condé), 1& devait se trouver, selon l'usage an- 
tique et gallo-romain, un temple consacré à Jupiter ou à 
Mercure, le dieu des chemins et des voyageurs ^, Les carre- 
fours sont restés long-temps des lieux vénérés même à 
l'époque chrétienne, aussi nous voyons les évêques des temps 
mérovingiens s'élever avec énergie contre ces foyers de su- 

* Gailmeth, HisL dé la vUk U dm camUm d^meuf. p. IfiO-SOi. 

' Id. ibid., p. linr-61. — La iVèrm. «oulerr., !'• édiL. p. 137 : 9> édit., 
M06. 
' Id., ibid. 

* Yen 1833, on a trouvé, dans le Gen, an aatel votif, tar lequel était 
éerit : «Mercario Viatico.» -^BM. ino».. t. iv, p. 427.— Saint^EloI disait 
au peaples de Ifoyon : N'allamei pas des flambeaux le long des chemins 
on dans les carrefoors. '^ Vie de saùU Ékn^ p. 169. ^ Dès le temps de s« 
eooqaéte César noos apprend que les Gaalois : « Deom maxime Mercarinm 
celant : ejas sant plarima simalacra. Hanc viarum atqae Itineram daoem 
arbitrantar. » Comm. de J. Céiar, Guerre des GauUi, iradact de Gh. 
Loaandre, p. 969. — - Tacite noas dit aussi qoe les Germains, qal avaient 
Unt d*afflnité avec les Gaulois, lears voisins, honoraient surloat Mercure : 
" Deorum maxime Mercorium colunt. » De Morib. Germ,, c. 4. 
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perstition patenne. C'est par ce culte primitif que nous expli- 
quons la construction de Téglise de Caudebec, dès les pre- 
miers ftges du Christianisme ^ Elle s* éleva sur un carrefour 
idolfttrique, comme s'étaient élevées les églises de Rouen 2, de 
Tours «, de Séez, de Troyes *, de Bayeux, d'Evreux et de Paris ^. 
Comme la plupart de ces cathédrales, elle fut dédiée à N.-D. 
M. Guilmeth ajoute que l'église de Caudebec repose sur des 
antiquités romaines ^, Nous avons reconnu ce caractère aux 
églises de Bourdainville, de Saint-Martin-l'Hortier, de Saint* 
Denis-de-Lillebonne 7, et de Saintr-Laurent-de-Bayeux s. 

Ces dernières inductions sont des conjectures, il est vrai, 
mais pour nous ces hypothèses ressortent naturellement et 
presque nécessairement des faits que nous avons cités. 

Une première fois, probablement, Uggade fut détruit par la 
grande invasion saxonne de 282, époque du reste qui coïncide 
avec l'enfouissement du trésor numismatique dont nous avons 
parlé. Il est probable qu'il aura péri pour la seconde fois et 
plus complètement vers 383, sous le règne de l'empereur 

' Par acte paué le 17 février 1619^ entre le doc (TElbeaf et les habitants 
de la paroisse de Caudebec^ il est dit qa'il sera permis : « aux mlrepri- 
neurs^fueurt de pauement du bourg d'Elbeuf démolir la Ptedle Chauaée 
aUant dudU Blbeuf aupisd de Végliee de la dieUpartriieeiée Caudebec) afin 
d^y prendre et enlever les pierree, grèiougroi eailUmx. » Gaiimeth, Hitl. 
^Elbeuf, p. 163. 

' « Ces Jours passés, disait M. Delaqaerrière» à l'Académie de Rouen» 
en 182tf, iors^iae Ton creusait le pnits destiné an paratonnerre qae doit 
porter la noafelle flèche en fonte de Téglise cathédrale^ on ramassa, à 
itf pieds de profondeur, quantité de débris de tuiles et de briques romaines, 
et une médaille de brome de peUt module, présentant \e mot CantUuUmo- 
polii et la tèle casquée du génie de cette ville. Une victoire se voit au re- 
vers. » Précis anahft. des trav, de PAcadém,, en 1825, p. 313. 

* La cathédrale de Tonrs, Tancienne Gosarodnnnm, est également cona- 
traite sur un lieu sacré. En 1851 on trouva dans le caveau de M. de Maillj, 
archevêque, placé dans le souterrain de Saint-GaUen, une statuette d'Her- 
cule, en albâtre, qui fat décrite et dessinée par Gaylus. Recueil d? Antiquités, 
i. r, pi. lao, flg. 4, p. 337. 

* En 1855, on a trouvé, dans la cathédrale de Troyes, des antiquités 
romaines, consistant en poteries rouges, blanches et grises, peintures 
à firesques, objets en fer, débris de casques dorés, fragments de corniches en 
marbre, le tout sur une moMiqne. Mém. de la Soc. d^agrie. de VA^, 
t. VI, p. 431. 

* VAlhsnman français de 1853, p. 750. 

* Guilmeth, Bist. de la viUe et du canton d^Elbeuf, p. 171. 
^ VAthgnaum françaù de 1853, p. 750. 

" Mém. de la Soc, des Ant. de Pform., t. iiv, p. 266. 
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Gratien. M. Guilmeth, qui fixe a cette époque la ruine à'Vg- 
gade, se fonde sur ce que les médailles de Gratien spnt les 
dernières monnaies impériales qui soient sorties des ruines i, 
et aussi sur ce que le nom de cette ville ne figure plus sur la 
table dite de Peuttinger, dressée par ordre de Théodose~le- 
Jeune, vers Van 392 de notre ère 2. 

Chose assurée, c*est que Uggade, comme toutes les villes 
romaines du nord de la Gaule, périt par les flammes dont 
on retrouve encore les charbons et les cendres épaisses de 
plus d'un mètre sur tout le sol de Caudebec '. 

« Partout, dit M. Guilmeth, où il a été trouvé des anti- 
quités romaines, soit dans Tenceinte même d*Elbeuf, soit 
dans les environs, il a été rencontré aussi des amas considé- 
rables de charbons, des masses decendres, mêlées de briques, 
de tuiles et de poteries calcinées, des pavés brûlés indiquant 
l'existence d'un feu violent; enfin, toutes les traces, toutes les 
preuves de plusieurs grands incendies. Partout à Caudebec 
on trouve absolument les mêmes objets, entourés des mêmes 
circonstances et placés dans la même position. 

» La présence d'un feu ardent sur toute cette étendue du 
territoire elbeuvien, indique assez quel dut être le sort 
qu'eurent à éprouver les antiques maisons d'Uggade, bâties, 
selon l'usage gallo-romain, moitié en bois, moitié en maté- 
riaux solides, et trop voisines d'ailleurs du cours de la Seine 
et des voies publiques pour avoir pu échapper aux pirates qui 
remontaient le fleuve ^. » 

Ce que nous devons ajouter, c'est que la couche de cendre 
et de charbons n'est pas unique et qu'en divers endroits on en 
a trouvé plusieurs superposées. Ce sont là les traces authen- 
tiques des invasions des barbares, et comme l'a si bien dit 
M. A. Leprevost, comme des couches distinctes de dévastations 
successives. 

' Les médailie* de Gratien, mort à Lyon, le 25 août 383, sont les der- 
nières que Ton ait trouvées dans les fouilles de Mediolanum (le Vieil- 
E?reax), dit M. A. Leprevost, dans sa Notice hist. et areh. sur le départ, de 
VBure, p. 13. — li en a été de même k Yieui, dans les fonilles pratiquées 
de 1839 i 1841, par la Société des Antiquaires de Normandie. — Mém de 
ta 80e. des Àntiq. de Norm., t xii, p. 854. — Au fond d'un bypoeauste 
romain, découvert à Rouen, rue Impériale^ en 1846, M. Deville a recueilli 
un petit bronze de Gratien, de 376. tiewue de Rouen, 1»' sem. p. 820, 1848. 

' Guilmeth, BUt. detaviUeHdu cantm ^Elbeuf, p. 220-30. 

> Id., ibid., p. 219. 

' Id., ibid., p. 219-20. 
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Toutefois M. Guilmeth suppose que ce fut sur les ruines 
fumantes d'Uggade que fut semé le Christianisme par les pre- 
miers apôtres de la religion nouvelle. Il croit à une première 
prédication vers 440, par saint Victrice de Rouen ^ ; et à une 
seconde vers 430, par saint Taurin, d'Evreux ^. 

Il suppose aussi qu'à cette époque le terrain occupé par 
Caudebec et Elbeuf quitta le nom d'Uggade, pour prendre 
celui de Brunent '. Selon H. Ballin ^ et lui, Brunent ou Bou- 
lent était encore le nom que portaient, au ix* siècle ces deux 
localités industrielles ^. Ils lui appliquent, sans hésiter, la 
défense qu'un concile antérieur à 900 avait faite aux moines 
de porter des draps de Brunent^ comme trop façonnés et trop 
luxueux 0. 

Ici nous arrêtons notre course, nos citations et nos recher- 
ches. Nous touchons à RoUon et à la conquête normande, 
époque où Uggadeet Brunent vont prendre pour toujours les 
noms de Caudebec et d*Elbeuf . 



§ IL — TOMBEAUX FRANCS DÉCOUVERTS A CAUDBBBG-LftS-ELBBUF , 

EN 4855. 

Au mois de septembre 4855, la Compagnie du gaz d'Elbeuf 
entreprit d'établir des conduits dans la rue dit de l'Église, qui 
passe derrière le chœur et le long du presbytère de Caudebec. 
Le terrain que parcourt cette rue, aujourd'hui place pu- 
blique, fut autrefois consacré à la sépulture des morts ; en un 
mot, ce fut le cimetière de la paroisse. Comme tous les cime- 
tières anciens, non-seulement des villes, mais encore des 
campagnes, celui de Caudebec a été diminué à une époque 
que Ton ne saurait assigner, mais que Ton peut présumer et 

* Hi$t.delapiUê§lducaMkmd^BUk9uf.p.2U'iiê. 
' M., ibid., p. 2IMMM). 

> Id., ibld., p. 300-312. 

* WoUee SUT Elbeuf, par M. BilUn, p. 4, In4l<> de 23 pages. Roaeo. N. 
Périanx, 1834. 

^ Gailmetb, BisL de la viUe ei du eanUm d'Elbeuf, p. 306-417. — Le nam 
de BniDeot dot penéférer Jusqu'à l'époque normaDde, et il n'en resta 
d'autres traces dans les titres ecclésiastiques que Tafflie donnée autrefois à 
Saini-Gilles-Jooite«Boaleng ou Près-Bournent, et encore aujourd'hui 
portée par Saint-Aubln-Jouite-Boullenc ou Bournent. 

* Guilmeth, p. 319. — Ballin, p. 10, 
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dont nous allons essayer de donner la date en en déduisant 
les causes. 

La première qui se présente à Fesprit est une certaine dé- 
population du pays, provenant du fait des guerres et des 
pestes, qui dut avoir lieu vers la fin du xvi* ou au commen- 
cement du xvii^ siècle. 

La seconde raison se tire surtout de l'usage qui a prévalu 
depuis quelques siècles d'inhumer successivement plusieurs 
personnes dans le même endroit. Aujourd'hui le terme légal 
est de six années, mais en admettant qu'il ait été beaucoup 
plus long d'abord, il n'en est pas moins vrai que l'inhumation 
simultanée et successive est passée dans nos mœurs depuis 
au moins trois siècles. Chose assurée, c'est qu'il n'en était 
pas ainsi au temps des Romains ni sous les Francs. Peut-^tre 
même en trouverait-on bien peu d'exemples avant le xi« siècle. 

C'est là selon moi ce qui explique l'abandon ou pour mieux 
dire la sécularisation d'une foule de terrains rayonnant au- 
tour des vieilles églises. Ces portions de terre, jadis consa- 
crées par la prière et par la mort, sont devenues à présent 
des rues, des jardins ou des places publiques. 

La double explication que nous venons de donner fera 
aisément comprendre au lecteur comment les ouvriers de la 
Compagnie du gaz ont trouvé des cercueils de pierre dans la 
rue de l'Église^ sur un parcours d'environ 60 mètres. 

Averti de cette découverte par l'administration locale, 
M. le Préfet m'invita à me rendre à Caudebec, ce que je fis 
avec le plus vif empressement. C'est le résultat de cette visite 
que je vais maintenant raconter. 

A une profondeur d'environ 60 centimètres du niveau actuel 
du chemin, il avait été rencontré, sur une longueur d'environ 
30 mètres, douze cercueils de pierre, dont quelques-uns 
étaient placés côte à côte. Tous du reste étaient dirigés de 
l'est à l'ouest, les pieds à l'orient, la tète à l'occident. Comme 
ils se trouvaient précisément dans la traverse du conduit à gaz 
et au-dessous de son assiette, ils furent tous ou entièrement 
extraits ou brisés par le milieu. 

Le nombre des cercueils extraits par les terrassiers était de 
sept ao moins. Quand j'arrivai sur les Heux, le â7 septembre, 
je les trouvai gisant sur le pavé. Je les ai mesurés tous et ils 
m'ont donné en moyenne les chiflres suivants : 
Longueur (au dedans) 1 mètre 98 centimètres. 
Id. (au dehors) 2 mètres 15 centimètres. 
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Largeur à la tète (dedans) 36 centimètres, (dehors) S2 c. 

Largeur aux pieds (dedans) 30 centimètres, (dehors) 50 c. 

Profondeur intérieure (partout) 27 centimètres. 

Tous ces cercueils étaient en deux morceaux, ainsi que le 
couvercle qui avait une forme légèrement bombée et aiguë 
vers le milieu. Pour mettre le lecteur k même de les appré- 
cier d'une manière approximative, nous donnons ici le dessin 
d'un des cercueils de Vergelé trouvés à Sain t-Pierre-d*Épinay, 
près Dieppe, en 1847 ^ 




La pierre avait la teinte jaunâtre de celles de Vergelé» de 
Saint-Gervais et de Saint-Leu. Je crois qu'elle vient de l'une 
de ces carrières. Un seul cercueil (celui qui contenait des 
objets) était en calcaire du pays ou craie d'Orival. 

Généralement ces sarcophages étaient plus étroits aux pieds 
qu'à la tête, mais j'ai observé qu'ils étaient un peu bombés 
ou renflés vers le milieu, type que l'on retrouve encore mieux 
prononcé au xii** siècle ^, et qui me semble reproduire la nef 
ou nau des Francs. 

Ces sept cercueils ont été trouvés ensemble, c'est-à-dire 
qu'ils paraissent former un groupe ou plutôt une rangée 
allant du sud au nord. Déjà en 1848 ou en 1849, M. Dumord, 
propriétaire de la maison voisine, en avait aussi trouvé sept 
autres en creusant les fondations du mur de clôture qui borde 
la rue de V Église. 

* La Normandie soulerraine, !'« édit., p. 319-30; 2« édit., p. 408-16. — 
Noos prévenoDs toutefois le lecteur que sur ce dessin la partie Inférieure 
du couvercle est mal représentée. Le bas du couvercle est plat et non arqué ; 
le bout du cercueil est également horizontal et non aigu. 

^ Tombeaux chréUens de la période anglo-normande, Irouvù à Bou- 
teiUes, près Dieppe, en 1885 dans le Précis analyL. de VAead, de Ronen. 
pour 185tt. — Christian Umbs of the anglo-normand period, dans les 
Proceedings of the Society of antiquaries of London, vol. in. p 206-12. 
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Le long du mur de bauge qui ferme Tenclos presbytéral, 
les ouvriers ont encore rencontré un dernier cercueil en 
plâtre gâché. 

Après avoir recueilli, de la bouche des personnes qui 
avaient assisté aux premières découvertes, le plus de rensei- 
gnements possibles, je procédai moi-même à Texamen des 
cercueils restés enfouis. Grâce au bienveillant concours de 
M. Pelletier, maire de Caudebec, la terre fut de nouveau en- 
levée et je pus examiner moi-même les cercueils cassés par les 
ouvriers. En deux jours j*en visitai cinq, dont deux placés 
côte à côte se trouvaient juste devant la porte de M. Zouin, 
médecin de Caudebec. Je dois ajouter qu'en 4832 i. Lorsque 
M. Santerre fit creuser les fondements de la maison du doc- 
teur, on trouva aussi cinq autres cercueils de pierre, orientés 
de la même façon que les nôtres, et ne contenant, comme 
eux, que des ossements et de la terre. 

La visite de ces sarcophages ne m*apprit h peu près rien 
sur leur compte. Mais l'inspection du terrain, la reconnais- 
sance de leur gisement et du milieu dans lequel ils se trou- 
vairat, en un mot, l'étude du sol, m'ont mis à même de for- 
muler les observations ou plutôt les impressions suivantes. 
Ce ne sont que des conjectures, il est vrai, mais qui atteignent 
presque l'importance d'un fait. 

Le terrain dans lequel furent placés l'église et le cimetière 
de Caudebec est un terrain antique, occupé pour une cause 
ou pour une autre a l'époque gallo-romaine. Il fit partie de 
la ville d'Uggade, détruite et relevée par le temps et les hom- 
mes. Ce qui prouve ce que j'avance, c'est que la terre ici est 
entièrement noire, pleine de fragments de vases romains ou 
de poteries rouges, de tuiles convexes ou à rebords, et de 
médailles impériales. Il est probable qye dans l'antiquité la 
terre dont nous parlons était consacrée h des usages reli- 
gieux, et que Notre-Dame de Caudebec, comme Notre-Dame 
de Paris, aura succédé à un temple païen. Comme nous l'avons 
déjà dit, c'est là une conjecture, mais une conjecture qui 
prend la couleur de la vérité quand elle se base sur des faits. 
Plus tard, à l'époque franque, (du vi« au viii« siècle) lorsque 
. devenus chrétiens nos pères cherchaient à s'abriter à l'ombre 
des églises, des chapelles ou des oratoires, on enterra autour 
de l'église de Caudebec les habitants de l'ancien Uggade, et 

' Note de M. Miard, citée par .M. Guilmeth, p. 171 de son Histoire de 
Ut viUe H du eantm d'Elbeuf, 

8 
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les cercueils que nous trouvons doivent avoir été déposés ici 
à cette période de l'histoire : ils en ont tout le caractère. La 
pierre qui les compose, leur orientation, leur taille, la forme 
des auges et des couvercles, tout plaide pour ce temps ; et ce 
qui achève de le démontrer, ce sont les objets Couvés dans 
celui des cercueils qui, placé sous un autre, avait échappé 
ainsi au pillage général et successif de ses confrères. 

La période firanque une fois expirée, les premières fiaimilles 
une fois éteintes ou disparues, la population renouvelée, les 
lois tombèrent en désuétude, les vieilles coutumes devinrent 
sans effet, et de cette sorte les cercueils de pierre restés là 
servirent périodiquement aux générations qui se succédèrent 
pendant tout le moyen-âge. Ils reçurent ainsi, indistinctement 
et à tour de rôle, tous les habitants de Caudebec. Les pre* 
miers fossoyeurs auront pillé les objets précieux déposés par 
les Francs, pour mettre en leur lieu et place les corps nus 
des chrétiens du xii® au xvi® siècle. 

Ce qui me fait penser de cette sorte, c'est que nous avons 
trouvé dans chacun de ces sarcophages un corps et parfois 
deux placés côte à côte, la face vers le ciel et les mains jointes 
sur la poitrine. Aucun objet n'accompagnait ces corps» pas 
même le vase à l'eau bénite ou à l'encens, si commun au 
moyen-âge. Ce qui prouve de plus en plus combien l'inhu- 
mation était récente. Je la crois même si nouvelle que si l'on 
me disait qu'elle n'a que deux siècles, je le croirais, n'ayant 
pas d'objection sérieuse à faire contre cette assertion. 

Cette fouille se trouvant ainsi dénuée d'intérêt, je dus 
m'arrôter et ne pas prolonger inutilement mes recherche». 

Malheureusement il en avait été à peu près ainsi des sept 
cercueils précédemment visités par les ouvriers. Tous, à 
l'exception d'un seul, ne contenaient que la terre de remblai 
dans laquelle était enveloppé un squelette relativement mo- 
derne, mais dont rien ne trahissait la date; car je ne puis 
considérer comme suffisamment caractéristiques les frag- 
ments d'un couteau rongé par la rouille, trouvés dans une 
des auges de pierre de Saint-Leu. 

Le seul cercueil vraiment instructif et caractéristique de 
son époque est celui qui, placé sous les autres, avait échappé 
ainsi au pillage des fossoyeurs, et qui s'est présenté à nous 
avec les objets que nous allons décrire. 

Cette auge, en calcaire d'Orival, avait dû contenir deux 
corps, dont un était entier et l'autre incomplet. La tête du 
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second s*est trouvée aux pieds du premier^ il est probable 
que le dernier était celui de Tépoux et le premier celui de 
l'épouse. Ce qui me parait très-vraisemblable, c*est que le 
dernier occupant était une femme; je juge d'après la toilette 
ou les affiqmeU comme dirait un paysan de la Somme. 

Or voici les objets que contenait cette sépulture. Ces objets 
nous les avons vus et touchés, nous les possédons, ils nous 
ont été remis pour le Musée de Rouen, par Tadministration 
municipale de Caudebec. Il ne nous manque qu'une chose, 
c'est de les avoir vus en place et de les avoir recueillis de nos 
propres mains, circonstance très-importante en archéologie. 

A la ceinture étaient plusieurs objets rongés par la rouille 
et que le contact a brisés. De ce nombre était une boucle en 
bronze, de forme carrée, qui dut servir k fermer le ceinturon. 
— Un anneau de bronze assez lourd et pesant 35 grammes. 
Sur la circonférence extérieure du cercle sont quatorze petits 
grains du même métal, l'ensemble reproduisant assez bien ce 




que nous appelons une bague-chapelet. Nous ignorons Vusage 
de cette pièce, nous ne supposons guère qu'elle ait eu une 
destination annulaire, en tout cas, on peut la passer au petit 
doigt. Une pièce à peu près semblable à celle-ci a été trouvée 
par M. Wylie, dans le cimetière anglo-saxon de Fairford, près 
Glocester. Seulement l'anneau de bronze de Fairford n'avait 
que onze grains qui étaient doubles. Le diamètre parait aussi 
un peu plus grand que le nôtre ^ — Deux perles, dont une 
de verre bleu très-irisée, et l'autre de pâte de verre rouge, 
avec des raies jaunes imitant une feuille de fougère. Cette 
perle ressemble à un baril de forme bombée. 

Deux objets curieux et assez rares ont été trouvés dans ce 

' Fairfwrd Graves, plate v, fig. 7. 
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cercueil, nous voulons parler d'un cureoreilles et d'un cure- 
dents en bronze, de la longueur de 8 centimètres. Tous deux 
étaient attachés h un anneau de même métal, dans lequel ils 
étaient passés au moyen d'un trou pratiqué à leur extrémité 
supérieure. Le corps de l'objet est tordu en spirale et à Tex- 
trémité inférieure il se termine par un aplatissement qui reste 
horizontal pour le cure-dents et qui se recourbe pour le cure- 
oreilles. C'est absolument comme de nos jours. 



Ces objets, toutefois, pour être rares ne sont pas uniques 
dans leur genre. Nous n'en avons pas trouvé nous-méme, il 
est vrai, mais l'archéologie moderne nous en fournit huit 
exemples que nous sommes en mesure de citer, deux en 
France, un en Suisse et cinq en Angleterre. La plupart se rap- 
portent à la période mérovingienne. 

La première découverte française a eu lieu en Flandre, soit 
à Douai, soit k Bavai, vers le milieu du siècle dernier. Caylus 
nous a reproduit, dans son Recueil d'Antiquités, cette pièce 
curieuse qui, à elle seule, donne par un bout « un cure-dents » 
et par l'autre « un cure-oreilles. » « Ce morceau en bronze, 
ajoute le savant antiquaire, est travaillé en spirale, sans 
doute pour donner une tenue sûre à la main, en même temps 
que pour augmenter la force de la pièce ^ » 

La seconde découverte a eu lieu en Dauphiné, dans cette 
ville de Vienne, que l'on pourrait surnommer, comme Arles, 
la Rome des Gaules, « Gallula Roma Arelas. » M. Victor Teste 
racontait tout récemment k M. de Caumont, qu'un habitant 
de cette ville « exécutant quelques travaux, avait trouvé un 
bijou d'or massif, du poids de 1 4 grammes, se composant 
d'une plaque semi-circulaire à son sommet , muni d'un an- 
neau mobile de suspension. Des deux extrémités inférieures 
pendent, à d'autres anneaux, un cure-oreilles et un cure-dents. 
Cet objet dut appartenir à une grande dame viennoise . Le 
faire de son orfèvrerie est tout-à-fait romain, quoiqu'il ne 
remonte qu'à l'époque mérovingienne. Ce qui prouve cette 

' Caylus, Recueil d'Anliquilés, etc., t. y, p. 404, pi. 130, Gg. 8. 
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dernière date c'est le caractère de rinscription gravée sur la 
plaque : 

INDIN 
OBMO 
LANB 

(Indicium Gemolane : la marque de Gemolane). C'est le 
nom de la propriétaire inscrit ici en cas de perte acciden- 
telle i. » 

La troisième découverte aurait eu lieu en Suisse, vers 4853 , 
dans le cimetière belvéto-burgonde de Vidy, près Lausanne. 
Dans ces riches sépultures on a trouvé, avec une bague d'or 
à chaton d'émeraude, deux fibules et des bracelets d'argent, 
une passoire aussi en argent et un très-beau curé-oreilles du 
même métal. Cette jolie pièce, longue de 1 centimètres, et 
torse comme une corde, présente au milieu une croix de 
Saint-André gravée en creux. Elle est passée dans un anneau 
de suspension, large de 2 centimètres. M. de Bonstetten, qui 
nous l'a reproduite avec sa teinte et sa grandeur naturelles 2, 
prétend que la passoire et le cure-oreilles sont « deux instru- 
ments destinés k prendre et à remuer l'encens dans les cas- 
solettes'. » Quand donc les antiquaires modernes se dépouil- 
leront-ils de la vieille archéologie classique? 

La quatrième découverte, qui est de la même époque, nous 
est donné par le cimetière anglo-saxon de Fairford, près 
Glocester, exploré par M. Wylie, en 1854. Le même anneau 
de bronze tient attachés ensemble un cure-oreilles et deux 
cure-dents *. 

Trois cure-dents et trois cure-oreilles sont reproduits dans 
les belles planches de M. Néville^présentant les intéressants 
objets trouvés par lui à LittflPÎflIbraham, comté de Cam- 
bridge ^. Il est évident que tout ce curieux Musée domestique 
est anglo-saxon. Un cure-oreilles a été trouvé sur une femme, 
le 6 septembre 4854. 

Une mine archéologique, aussi substantielle que bien cri- 
tiquée, est le trop court et très-intéressant Mémoire que 
H. Thomas Wright vient de publier à Liverpool, sur les anti- 
quités anglo-saxonnes de la collection Faussett. Parmi les 

' BuUetin monumental, t. xii, p. 419. 

' Retueil d'aniiquiUég iuiiiei, pi. xxiv, fig. 12. 

' Id., ibi(f., p. 46 et 47. 

* Fairford GroDes, plate ix, fig. 10. 

^ Saxon obtequks, plates xi et uv. 
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différents objets dont il signale la rencontre dans les sépul- 
tures anglo-saxonnes de la Grande-Bretagne, le savant et ju- 
dicieux auteur place un ornement qui devait se trouver à la 
ceinture d'une grande dame. Il donne à cette pièce, qu*il re- 
produit, le nom de châtelaine, et il dit que parmi les objets 
qu'elle contenait se trouvaient un cure-dents et un cure-oreil- 
les. Cette découverte a eu lieu dans un tombeau deSibertswold 
(Kingston Down), dans le Kent ^ 

Grftce au bienveillant concours de MM. Joseph Mayer, 
Thomas Wright et Roach Smith, nous pouvons présenter au 
lecteur ce curieux objet. 




Le septième exemple appartient au cimetière anglo-saxon 
de Harnham Hill, près Salisbury, fouillé en 1 854, par le célèbre 
M. Akerman, de Londres. Le 28 septembre il trouva un sque- 
lette de femme, long de 5 pieds (anglais), qui, parmi les nom- 
breux objets de toilette qu'il portait à la ceinture, a présenté 

* Thomas Wright, Oh angh-samm antiquUiee wUh a partietUar réfé- 
rence to Uie FaueteU CoUectum. p. 15, in-8<»,Liferpool, Brekell, 18M. 
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UD ciireH>reille8 el deux cure-Hlents en bronie passés à un 
anoeau du même métal ^. 

Enfin je trouve le-buitième exemple dans les procès-verbaux 
de la SoeUiérm^deêAfUiquaires de Londres. Le 3 mai 1855, 
sir Edw. Kerrîson fit offrir k la Compagnie un objet de 
toilette antique consistant en un cur^-oreilles et un cure- 
dents en brome, unis ensemble au moyen d*un anneau du 
même métal. Cette pièce avait été trouvée dans une urne à 
Bye, dans le Suffolk >. De quelle époque était cette urne ciné* 
raire, c'est ce que ne disent ni M. Kerrison, ni la Société. Or 
comme il y a en Angleterre des urnes romaines et des urnes 
anglo-saxonnes, il nous est impossible de nous prononcer ^. 
Toutefois, par la bienveillance de la savante Compagnie, nous 
pouvons mettre sous les yeux de nos lecteurs l'exacte repro- 
duction de cette curieuse pièce. 




^in auowU of ««eatNMîoiw in an anglo-ioxm BuHal 
§rmind at Hamham HiU, plate ui, Gg. 13, in-4«, London, 1S54. — Ar- 
dufohgia, vol. xxxv. ^ Himaini ofPagan Saxondom, pi. xxxv, Gg. 4. 

* Froeeêding$ oftheSoeiely of AnUguariei of Landon, vol. ni, pv 1S6, 
anaée 1885. 

* Un neaviène eiemple noat est encore fourai par TAngleterre-En 1845 la 
viUa de HtHllp, dans le Kent, a donné i ses eiploratears on anneau dans 
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Mais les deux plus belles pièces fournies par cette sépul* 
ture et même par cette fouille de Caudebec, ont été trouvées 
sur la poitrine du squelette ; ce sont deux fibules de bronze 
avec charnière et ardillon en fer, mais recouvertes extérieure- 
ment d*une feuille d'or et décorées avec un soin exquis. Ces 
deux fibules, parfoitement semblables à celles que nous avons 
trouvées à Parfondeval, en 4854 S ne dijBèrent de leurs aînées 
que par la largeur qui est moindre de 5 millimètres. Pour les 
faire connaître nous aurons recours à la description qui nous 
a été donnée, pour les précédentes, par M. Alfred Darcel, de 
Paris, Tun des collaborateurs les plus distingués des Annaiê$ 
archéologiques. Elle s'adapte aux dernières venues d'une façon 
merveilleuse ; on dirait même qu'elles ont été prévues d'avance. 
Cette similitude est telle qu'elle a frappé de prime-abord 
M. Miard, géomètre à Caudebec, qui n'a cru rien faire de 
mieux que de copier le texte même de la Nofjnandie souter- 
raine, dans l'article communiqué par lui au Journal d'Elbeuf, 
du 30 septembre 4855. Cette analogie de l'art prouve aussi 
une grande contemporanéité dans l'inhumation. 

Les fibules de Caudebec se composent d'une feuille d'or de 
20 millimètres de diamètre, enchâssée dans un cercle d'ar- 
gent large de 2 millimètres à peine. Le cercle d'argent, faisant 
légèrement saillie sur le plan de l'or, est orné sur le bord de 
petits trous gravés k l'aide d'un poinçon. 

La feuille d'or est maintenue contre le cercle d'argent par 
un anneau d'or en forme de grènetis qui est séparé de l'argent 
par la feuille d'or relevée et maintenue ainsi entre les deux 
cercles. 

Le champ de la fibule est orné au centre d'un bouton de 
pâte verdàtre, serti en or et formant saillie ; vers chaque exU*é- 
mité des deux diamètres, se coupant à angle droit, d'une lame 
de verre rouge pourpre, transparent, de la forme d'un petit 
triangle isocèle, sertie dans une feuille d'or également en 
saillie, et le sommet tourné vers le centre; de quatre perles 
d'argent, semblables à des têtes d'épingle, placées à la cir- 
conférence, chacune au milieu de l'intervalle laissé entre les 
plaques de verre; enfin le fond est couvert d'un ornement de 

lequel étaient passés ane pince à épiler en bronie et un care-oreilles dn 
même méul. — Roacli Smith, CoUedanea anliqua yoI. ii, p. 90, 
plate v, ûg. 1. 

' La Normandie soukrrame, V* édit. p. 358; 2* édit., p. 311-12, pi. xii, 
ftg. 6. — Roach Smith, ColUetanea aniiqwi, fol. u, p. SU, plate lUX. 
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filigrane d'or imitant une corde ou un fil tordu. Ces filigranes 
se composent de petits cercles placés de chaque côté de la 
base des plaques de verre, d*un nœud en double S, imitant 




assez bien un 8, fixé au-dessous de chacun des boutons d'ar- 
gent, et de quatre ou cinq petits cercles maintenus par une 
petite épingle d'or diversement disposés entre le nœud et le 
bouton central. 

Conclusion. — De tout ce qui précède nous croyons pou- 
voir conclure, et nous espérons que le lecteur conclura avec 
nous : 4^* que Caudebec-lès-Elbeuf est l'ancien Uggade de 
l'Itinéraire d'Antonin ; i^ que les tombeaux en pierre rencon- 
trés en 4855, appartiennent à la période franque des rois 
mérovingiens. 




Boade en bronie «nflo-suoDiie imiUDi celle de Gaudebec, p. lift. 



CHAPITRE TT. 



CIHBTlteB PHJllIC DECOUVERT A HAaTOT, COHMIIIIB DK CRIQUBBBQF- 
SDR-SBIlfB, CAlfTON DU P011T-DB--L*ARCHB (bURb). 



MARTOT, ancienne paroisse supprimée à la Révolu- 
tion, n*est plus qu*un hameau de Griqnebeuf-sur- 
Seine, dans le canton du Pont-de-l* Arche. Une partie 
de son territoire, surtout ceUe qui entoure le château 
de M. Orandin, est remplie de débris antiques. Partout il y 
a trace d'exploitations romaines >, et une villa a dû précéder 
ici le manoir du moyen-^e > devenu un château moderne. 

' Noii9 sommes ici près de Pitres, le célèbre PisUs oa Pist» de Cbarles-le- 
Chaofe, où se sont tenaes des assemblées fameuses en 861, 864, 868 et 869. 
Des diplômes y furent signés par les rois Charles-le-ChaoYe et Charles-le- 
SInsple. L'édit de Pttns j Ait proclamé en 864. Il est probable que le palais 
méTOTlDgieR t soooédé à me Tilla romaine. En 1854 et en 1866, on eoltiYa- 
leur a déoo«Yert à Pitres des sabttraetions et des brlqoes rongea d'une 
grandeur inusitée. Voir une note de M. Bordeani, dans le BuUeiin mo- 
numenUd de 1866, t. ni, p. 360. 

^ Au xui* siècle, l'abbé du Bec-Hellooin possédait à Martot un manoir 
qni, de 1260 h 1969, eut Tbonneor de reccToir et de loger quarante-neuf 
fbis Karcfaerêque de Rouen, Eudes Rtgand, lorsqu'il faisait, dans sa pro- 
vince ceelésiastlque de Normandie, des visites devenues célèbres. La pre- 
mière fois que ce grand inspecteur y parait, c*est en avril 1960, et la der- 
nière, ce ftit en août 1269. Il aimait à s'y reposer de ses fatigues, et souvent il y 
s^onrna cinq ou six jours, faveur qu*il ne prodiguait pas. Il donne à ce 
lieu le nom de Maretot et de Marethot. Sa première visite à Hartot eut 
lieu lors de son départ pour le pèlerinage de Saint-Gilles en Languedoc, 
« apod Maretot manerium abbatis de Becce. • Vid. Regetinm tiiiUU. 
Qrekkpisc. BoUum. pasaim, in-4», Evreui, 1846. 



— 424 — 

Martot, occupé par les Gallo-Romains , le fut aussi au 
temps des Francs. Cette dernière civilisation, toute militaire, 
a laissé ici les traces de son passage. Un cimetière est tout ce 
qui en reste, il est vrai, mais dans la tombe elle y est descendue 
avec ses armes, son costume et son industrie. 

Ce fut en 4854 que Ton découvrit le dortoir des vieux 
Francs, de ces hommes qui n'étaient plus idolâtres ; mais qui 
n'étaient encore chrétiens que de nom. Ce cimetière, à pré- 
sent situé sur le bord de la route départementale b? 7, qui va 
d*Elbeuf au Pont-de-F Arche, est également traversé par le 
chemin qui conduit du château de M. Orandin au hameau 
appelé le Bas-de-Martot, 

Ce champ funèbre, labouré depuis long-temps, a environ 
50 mètres de long, sur 30 de large. De cet étroit espace on a 
extrait, à diverses reprises, plusieurs tombereaux d'osse- 
ments qui furent portés au cimetière de l'église. On y a aussi 
rencontré bon nombre de sarcophages, tant en pierre qu'en 
plâtre gâché. En 4855 j'ai encore vu en place les restes d'un 
cercueil de plâtre, il ressemblait à ceux de Caudebec-lès- 
Elbeuf, d'Ouville-la-Rivière et d'Épinay, près Dieppe. Quant 
aux cercueils de pierre, j'en ai vu deux transportés sous la 
gouttière de la vieille église qui va disparaître L L'un d'eux 
était destiné à des enfants, et au moment de sa découverte il 
en contenait deux d'environ dix-huit mois. L'auge se com- 
pose de deux pièces, mais le couvercle, qui est d'un seul 
morceau, affecte la forme d'un toît. La pierre est le tuf de nos 
vallées, si souvent employé dans les constructions gallo- 
romaines et dans nos vieilles églises romanes. Mesuré au de- 
hors ce petit sarcorphage, profond de 35 centimètres a donné 
4 mètre 4 centimètres de long sur 33 centimètres de large. 

Chaque fois qu'une découverte était faite, pour une cause 
ou pour une autre, M. Grandin recueillait soigneusement 
les objets rencontrés par la bêche. De cette sorte il a ras- 
semblé chez lui une petite collection qu'il a malheureusement 
laissé disperser, en cédant aux amateurs les pièces qu'ils 
désiraient. Le 28 septembre 4855, ayant eu l'occasion de 
visiter ce qui restait encore, voici les objets que nous y avons 
reconnus : 

Ce sont d'abord deux vases en terre grise, vernissés de noir 
au moyen de cette plombagine ou mine de plomb si prodiguée 

* M. Grandio fa ooostrairc une nonvelle église, poar les besoin» da ha- 
meau, dans le champ m^me de la sépulture des Franes. 
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sar les vases de la période mérovingienne. Leur forme se rap- 
proche de celle de nos sucriers et sur leur panse il est aisé 
de reconnaître ces raies, ces brisures, ces filets et ces entre- 
lacs pratiqués à Testampille qui caractérisent partout la 
poterie de cet âge. 

Nous avons remarqué avec plaisir un vase de verre heu- 
reusement échappé à la pioche des ouvriers. C'est une coupe 
unie, de couleur olivâtre, haute de 4 centimètres et large de 1 0. 
Sa forme hémisphérique, qui est celle de nos bols, a tout le 




cachet de l'époque. J'en ai rencontré une de même forme à En- 
vermeu, en 1854 i, et je la reproduis ci-dessous comme pomt 
de comparaison. M. Akerman en a dessiné deux semblables 




rencontrées en Angleterre^. Seulement les coupes franques et 
anglo-saxonnes que nous citons présentent sur la panse et 
sur les bords, des filets saillants et décoratifs qui manquent à 
lapremière.Toutefois nous n'oserions affirmer que la coupe de 

' Procêedingi of the Society of Ânliquarm of London, de 18S5, 
▼ol. lu, p. 177. — Mémoires de la Société des ArUiquaircs de Normandie. 
t. XI, 4« livraison. 

' Remaim of Pagan Saxondom, p. il, plate vi. 
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Martot en ait été eomplèt^nent dépounrue, attendu qii^dle 
ne nous parait pas entière. 

Nous n'avons vu qu'une seule hache en fer, mais c'est bien 
là cette francisque recourbée en forme de croissant et partout 



c^ 





connue pour avoir été l'arme de nos pères sous la première 
et peut-être aussi sous la seconde race de nos rois. M. Lalun, 
architecte de Louviers, en possède une pareille venant aussi 
de notre cimetière de Martot. 

Des couteaux, entiers ou par morceaux, j'ai compté trois, 
dont un grand et deux ordinaires. Le plus grand tient le mi- 
lieu entre le couteau domestique et le sabre. C'est le poignard, 
comme l'appelle & bon droit M. Troyon, de Lausanne; il est 
beaucoup plus rare que le couteau domestique. Toutefois on 
en trouve ordinairement dans chaque fouille. Cette année 
(4855), à Envermeu, j'en ai trouvé un sur seize couteaux. 

Les sabres sont ici plus abondants qu'ailleurs, probable- 
ment parce qu'ils se sont mieux conservés sous la pioche 
d'ouvriers insouciants. J'en ai compté cinq bien conservés ; 
deux d'entre eux nous ont présenté une particularité que nous 
n'avons pas rencontrée ailleurs. Au bas de la poignée, afin de 
la rendre plus solide, se trouvait une virole en fer, destinée à 
maintenir à sa place le bois du manche. Cette virole, que nous 
avons observée sur deux de ces scramasaxes, ne nous était ap- 
parue dans aucune de nos nombreuses fouilles. Nous croyons 
également l'avoir rarement reconnue sur les différents sabres 
publiés par les Anglais, les Allemands, les Belges, les Suisses 
et même les Français. Cependant c'est là une garniture bien 
naturelle. Parfois à Envermeu fai remarqué une virole de 
cuivre, mais je l'ai toujours crue destinée à garantir l'entrée 
du fourreau de cuir. Ici on ne saurait douter que la virole de 
fer ne soit entièrement faite pour le manche en bois, car la 
lame du sabre ne saurait passer dedans. 

J'ai observé aussi que sur cinq lames de scramasaxes, deux 
étaient entaillées vers le milieu, dans le but, selon moi, d*en- 
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lever aex voleurs l*idée de ^uvoir )aiiuiit s'en ^rvk*. Enfiii 
toutes m*ont présenté de chaque côté la double rainure desti* 
née à loger du poison selon quelques-uns, ou k recevoir un 
ornement de cuivre suivait M. Roacb Smitb et quelques 
archéologues anglais. 

n y avait aussi des boucles propres à soutenir et à fermer le 
ceinturon. Une seule était en bronze et semblable à celle-ci : 




ce qui indiquerait la pauvreté des Francs de Martot; les autres 
étaient en fer et toutes étaient munies d'une plaque, parfois 
môme accompagnées d'une contre-plaque. J'ai remarqué sur- 
tout deux paires de plaques et contre-plaques, grandes et re- 
couvertes d'incrustations d'argent sur toute leur surface. Plu- 
sieurs de ces damasquinures sont légèrement soulevées par 
la rouille, mais la majeure partie subsiste encore et le travail 
pourrait revivre pour l'œil de l'antiquaire au moyen d'un 
nettoyage patient et entendu. 

Une petite plaque m'a présenté des boursoufiSures sembla- 
bles à celles que j'avais déjà observées à Ëtretat et à Mouli- 
neaux, et dont les analogues ont été signalées par M. Gosse, 
de Crenève, dans les anciens cimetières de la Suisse et de la 
Savoie. Le jeune archéologue genevois en attribue la cause à 
des coquilles ou espèces d'huttres provenant du sol. Mon 
confrère, du reste, a lu à ce sujet, au Congrès des délégués 
des Sociétés savantes de la France, réunis à Paris, en 4855, 
une note qui avait obtenu l'assentiment de MM. Dumas, 
Moquin-Tandon , Valenciennes , Rousseau, de Senarmont, 
Bayle, Gervais et Dufresnoy. Ces savants, à ce qu'il assure, 
auraient émis l'opinion que ces boursouflures étaient des 
coquilles marines. Pour nous, qui sommes moins heureuse- 
ment placé que nos confrères de la capitale, nous avons sou- 
mis nos découvertes à notre ami, M. Girardin, de Rouen, qui. 
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après les avoir analysées, n'y a reconnu la présence d'aucun 
corps étranger. 

Pourtant nos pièces normandes ont paru, à M. Gosse» si 
semblables à ses objets heWétiques qu'il nous a écrit que < si 
ce n'était nous qui les lui eussions envoyées, il penserait 
qu'elles proviennent des tombeaux de son pays ^. » 

En général on peut dire que les objets découverts à Martot 
ont la plus grande analogie avec ceux qui ont été .rencontrés 
à Etretat. Ce serait donc une population de pécheurs et de 

* Ceci était écrit qaand j'ai troavé dans VAnnuaire de VimtUvl det Pro- 
vinces el des Congrès scienUfiqnes. pour 18M, le passage luirant, qae Je 
me fais an devoir de transcrire intégralement : 

« An Congrès scientifique qai s'est tena à Dijon» au mois d*aoAt 18M, 
M. Gosse fils avait présenté des plaques de ceinturons en fer, trouvées (en 
Suisse et en Savoie) dans des cimetières de l'époque mérovingienne^ à la 
surface desquelles se voient des objets ayant l'apparence de coquilles, et 
d'après l'avis de quelques naturalistes, Il les présenta comme des coquil- 
lages marins. M. Nodot, invité à donner son opinion, ne vit dans ces objets 
que des boursoufllures de fer sulfuré. 

» M Gosse s'engagea alors à présenter les pièces à plusieurs savants, pour 
tâcher de faire cesser l'incertitude dans laquelle on se trouvait. Il rend f 
compte dn résultat de ses recberches. D'un cAté, MM. Deshayes et Alcide 
d'Orbigny se sont Joints à l'opinion de M. Nodot; de l'autre, MM. Moqain- 
Tandon, Valenciennes, Duh-esnoy. Bayle, de Senarmont, Rousseau et Ger- 
vais, croient que ces boursoufllures ne sont autre chose que des coquilles. 

» M. Dumas, consulté comme chimiste, ne pense pas que l'on paisse 
voir là un oxyde de fer, et penche pour l'avis des derniers naturalistes. 
M. Gervais a, en outre, découvert sur une plaque une coquille univalve, 
qui, selon la détermination faite par M. Valenciennes, se rapproche de 
VEulyma glaberrHna, Ce fait vient fortement à l'appui de leur opinion. 

» Pour élucider les questions qu'on vient de poser, M. Valenciennes ré- 
pond que les corps sont incontestablement des coquilles, mais changées en 
fer hydraté. On peut donc s'eipliquer parfaitement les doutes des per- 
sonnes qui les ont examinées, mais en somme, il est évident qu'on s'est 
généralement rangé à l'opinion déjà exprimée par M Valenciennes, que 
les coquilles emportées dans les croûtes oxydées sont bien des coquilles 
marines oxydées. 

» Elles sont curieuses en ce qu'elles sont essentiellement marines. Elles 
peuvent servir à des discussions archéologiques, puisqu'il est très-probable 
qu'elles ont été mises dans des tombes en hommage à quelque voyageur 
déftint, mais la géologie n'a rien à y gagner. En somme, ces corps ne pea. 
vent pas être autre chose que des coquilles marines, les unes bivalves, du 
genre huître, les autres des gastéropodes marins du genre Bulyme, » p. 73-74 . 

Malgré tout le respect que nous professons pour le docte Aréopage, noas 
ne croyons pas pouvoir adopter son opinion : et pourtant le cimetière franc 
d'Etretat est précisément placé au bord de la mer. 
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marins de la Seine qui dormirait ici, tandis que chez nous ce 
sont des pécheurs et des marins de la Manche. Du reste tout 
à Martot indique une population pauvre, rude, grossière et 
dont les chefs vivaient militairement, comme sur toute la sur- 
face du pays. Sauf les plaques damasquinées, je n*y trouve 
aucun de ces indices de richesse et de luxe que l'on ren- 
contre ailleurs, jusque dans les plus petites localités, comme 
à Parfondeval ^ et à Touslesmesnils 2. 

Le 28 septembre 1855, M. Grandin voulut bien mettre, 
pendant quelques heures, trois ou quatre ouvriers à ma dis- 
position. Je me convainquis par moi-môme que dans ce 
champ les sépultures étaient nombreuses, qu'elles n'y étaient 
guères qu'à 50 centimètres de profondeur, et que les morts 
avaient, comme partout, les pieds à l'orient et la tête à l'oc- 
cident. 

Je ne puis donc que répéter ici ce que j'ai dit en cent en- 
droits, que tout dans ces sépultures, l'orientation, les sarco- 
phages, la céramique, les armes, le mobilier et la damasqui- 
nure trahissent la grande époque de notre histoire nationale 
qui est restée si méconnue, si peu explorée et si mal inter- 
prétée jusqu'à nos jours. Elle est portant la base de notre 
nationalité, le point de départ de notre existence actuelle, 
notre premier pas fait dans cette voie chrétienne qui caracté- 
rise le moyen-âge de la France et de toute l'Europe féodale. 

* Canton de Londinières, Seine-Inférieure. — La Normandie sauter- 
renne, l'* édit., p. 253'iMI ; 2* édit., p. 305-12. 
' Cammane d*Ouville-la-Rivière, près Dieppe. 




Vase» d« U vallée de TEauloe, lemblables k cetix do Uartou 
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CiaiTlftftB PftANC DÉCOUVSftT IT KXPLOKÉ A ODVILLK-LA-ftlVlft» 
(AftftOJIBISSIHINT DE DIEPPi), IN IB54. 



IL n'est peut-être pas dans tout le Beauvaisis une com- 
mune de quelque importance où il n'existe un cimetière ou 
du moins quelques sépultures de Tépoque mérovingienne. 
Le Musée de Beauvais et ma collection particulière se 
composent en grande partie d'objets semblables à ceux que 
TOUS avez décrits dans votre Nomuindiê souterraine. » Telles 
sont les paroles que m'écrivait, le 11 février 1856, un des plus 
savants prêtres de France et le meilleur archéologue de Tan- 
cienne cité des Bellovaques i. A la même date et presque le 
même jour, M! Raymond Bordeaux m'adressait, d*Evreux, 
pareille information pour le département de TEure qu'il 
connatt si bien et qu'il a parcouru dans tous les sens. 

Ces archéologues de nos provinces confirment ainsi dans le 
détail une assertion générale émanée d'un homme fort com- 
pétent, M. le duc de Luynes, qui en 1854 n'avait pas hésité à 
m'écrire que € les nécropoles des Francs apparaissent par 
toute la France septentrionale. » Cette pensée est aussi celle 
de M. Quicheraty qui tout récemment me faisait entrevoir en- 
core € bien des coteaux où la pioche de l'explorateur ne 
s'abattrait pas sans profit. » 

' L'abbé Barrsud^ cbaooiae de BeaaTtit, cerretpoadant du Cpalilé do la 
Uagaa, de rHisioire et det Aru de la France. 



! 
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Pour mon compte j'adopte complètement tous ces dires, 
et Texpérience de chaque jour vient donner raison aux opi- 
nions si bien fondées de ces savants. Les derniers travaux du 
génie civil ont remué et rencontré tant de restes humains, là 
où la trace de l'homme n*était même pas soupçonnée, que Ton 
pourrait mettre en doute s'il existe la plus petite agglomé- 
ration de maisons où l'on ne puisse rencontrer un groupe de 
sépultures, ou si l'on veut le dortoir des familles qui ont au- 
trefois occupé cette terre. Aussi je ne balance pas d'affirmer 
qu'il n'est peut-être point, dans toute la Seine-Inférieure, un 
petit hameau qui ne possède un cimetière remontant à Tune 
de ces deux époques reculées , connues sous le nom de 
franque ou de romaine. 

Du reste ce que nous allons raconter prouvera suffisam- 
ment ce que nous avançons * . 

Dans le courant de février 4854, des terrassiers étaient 
occupés k planter des arbres sur la côte de Beuzeval 2, dé- 
pendance du château de Touslesmesnils, présentement pos- 
sédé par M. le comte d'Anglesqueville. Ces hommes furent 
on ne peut plus surpris de rencontrer, k 40 centimè- 
tres du sol, un fort beau cercueil d'une pierre jaunâtre 
comme celle de Saint-Leu. Ce sarcophage est en effet d'une 
pierre qui doit provenir du bassin de Paris, et elle peut 
passer pour du Vérgelé, du Saint-Gervais ou môme du 
Saint-Leu. Du reste, elle ressemble de tout point k la pierre 
dont se composent les cercueils trouvés k Saint-Aubin- 
Routot 3, en 1744 * et en 4820 ^; kSainte-Marguerite-sur-Mer, 

^ Nous prions les persoones qui ont suivi attentivement nos travaui de- 
puis deui ans de nous pardonner si nous répétons un récit déjà publié dans 
la Normandie souterraine (2* édit., p. 436-40) et ailleurs. En reproduisant 
une rois de plus la découverte de ce cercueil de pierre, nous le faisons 
d*abord pour rendre complet notre travail sur Ouville, ensuite dans rin> 
térét de ceux qui ne possèdent que la première édition de notre ouvrage* 

' Une tradition locale prétend que sur cette c^ il e&iste une pierre qui 
sépare les orages et détourne la foudre du hameau de Touslesmesnils. 

' Autrefois Saint-Aubin-des-Gercueils; au xui* siècle Rigaud l'appelle 
S. Albinus de Serquelet; au xiv* siècle il se nomme Saint-Aubin-des-Ser- 
queux, et enfin sur les registres de l'archevêché Stint-Aubin-de-Sar- 
cophagny . 

* L'abbé Belley, Mém de VAead. des intcriplions êl BeUei-LeUres, u xn, 
el t. m, p. 293. 

^ Le$ Ègliiee de Varrondia. du Bavre, t. 11, p. 319-SO. — > la Sorm. 
Mouterr., V édit., p. 343 ; 2' édit., p. 430-ai. 
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en 4S20 et et en 4840 ^ ; à Saint-Gervais de Rouen, en 4846^ ; 
au Mont-flauvaire, en 4846 '; à Saint-Pierre-d'Epinay, près 
Dieppe, en 4847 * ; à Eslettes, en 4847 ^ ; à Pavilly, en 4850 « ; 
à Anceaumeville, en 4854 7; à Ënvermeu, en 4854 et en 4855 \ 
à Caudebec-lès-Elbeuf, en 4855 », et à Biville-sur-Mer, 
en 4856. 

Le couvercle, parfaitement à sa place, était encore complet, 
mais divisé en trois morceaux comme il l'avait été primiti- 
vemcfnt. Sa forme affectait celle d'un toit très-aplati et dont 
l'élévation était beaucoup moins prononcée que sur un grand 
nombre de tombeaux de ce genre , surtout quand ils se 
rapprochent de nous. 

Sa longueur, prise en dedans, était de 4 mètre 70 centimè- 
tres ; sa largeur à la tète de 50 centimètres, et aux pieds de 
20 seulement. Sa profondeur variait de 30 à 46 centimètres, 
et l'épaisseur en était généralement de 40 centimètres. A 
1 mètre âO centimètres de la tète et à 50 centimètres des pieds 




se trouvait le trou en forme d'entonnoir, si commun dans ces 
sortes de cercueils. Il offrait de plus cette particularité, c'est 



* Précis anatyi. des Irjv, de VAcad, roy, de Rouen. Bnnàe 1821. p. H2, 
et êonét 1823, p. 91. — Les Églises de l'arrondiss. de Dieppe, p. 58. 

' Revue de Rouen de 1846, l'<^ sem , p. 259. 

* ta Normandie souterraine, U* ériii., p. 341 ; 2* édit., p. 429. 

* Revue de Rouen de 1847, p. 223-12 — BulleUn monumenlal. i xin, 
p 286-307. 

» Deville, Revue de Rouen de 1817, p. 770. 

* Revue de Rouen de 1850, p. 653. 

' Puitier, Revue de Rouen de 1851, p. 19t. 

* Mém, de la Soc, des Anliq, de yorm.. i. x\, p. oOI. 
' Journal d'Elbeuf da 30 septembre 1855. 
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qu'étant eoupé d'équerre sur trois côtés, il Tétait très-oMi- 
quement sur le quatrième. Du reste cette coupe irrégolière 
est un trait caractéristique de l'époque à laquelle nous repor- 
tons le cercueil. 

L'orientation, prise la boussole à la main, nous a montré 
la tète au nord-est et les pieds au sud-ouest, orientation ex- 
ceptionnelle, assez conforme à la pente de la colline, mais 
que rien ne nécessitait. Déjà, à Sainte-Marguerite-sur-Mer, 
en 4844 ; à Saint-Pierre-d'Epinay, en 4847, et à Saint-Aubin- 
.ftur-Scie, en 4853, une orientation analogue s'était fiiit remar- 
quer, les pieds étant au sud et la tète au nord. 

Nous avons appris, par notre excellent ami M. Lambert, 
bibliothécaire de Bayeux, que dans la Basse-Normandie plu- 
sieurs sépultures présentaient cette orientation. Il nous a cité 
comme exemple les tombeaux trouvés sur la colline d'Escures, 
commune de Gommes, sur les bords de la mer. On croirait 
un moment cette coutume particulière au littoral de la 
Manche ; mais il faudrait bien se garder de tirer cette con- 
clusion, car M. des Berryes a remarqué la même orientation 
dans le cimetière mérovingien de Conlie (Sarthe), fouillé 
en 4838 i. 

C'est le 3 avril 4854 que M. Feret et moi nous avons visité 
ce cercueil, ouvert six semaines auparavant par les gens du 
pays, qui l'avaient refermé immédiatement. Il ne nous fut pas 
malaisé de reconnaître tout d'abord que ce tombeau avait été 
visité et pillé long-temps avant 4854. Une foule d'observations 
nous démontrèrent ce fiiit : l'absence du vase aux pieds et de 
quelques autres objets obligés dans ces sortes de sépultures, 
le dérangement des os et surtout leur petit nombre. La tète 
était au milieu du cercueil, parmi les os des côtes. ExMninée 
avec soin, elle nous a paru être celle d'une jeune personne 
de douze à quinze ans. Plusieurs ossements se rapportaient 
au chef, mais bon nombre aussi manquaient à l'appel. En 
février, les bonnes gens n'avaient pas touché aux ossements 
et ils n'en avaient enlevé aucun. Parmi les os de cette jeune 
personne se trouvaient mêlés des dents et des ossements d'un 
entfiint d'environ cinq ans, ce qui prouve que ce cercueil a 
servi k plusieurs personnes, selon l'usage de ce temps-là. 
C'était donc un sarcophage de famille, où chacun allait 
prendre place à son tour. 

' BuUêHn tmmumenkU, i. v, p. Ml. 



— 135 — 

Ce qui nous l'a prouvé de plus en plus, c'est que, dans un 
sondage pratiqué le jour même autour du cercueil, nous 
aTons trouvé à droite et à gauche une foule d'ossements isolés 
et disjoints, évidemment rejetés de leur place naturelle et de 
leur premier asile. 

Les premiers spoliateurs enlevèrent tout ce qui pouvait 
flatter leurs yeux ou leur cupidité, tels que l'or, l'argent, le 
verre, etc. Us ne laissèrent subsister que le cuivre, le bronze 
et le fer. S'ils ont négligé les boucles d'oreilles, c'est qu'elles 
étaient en laiton et qu'ils ne virent pas la garniture en or des 
pendants. Probablement que ces boules de pâtes recouvertes 
de métal s'étaient déformées et étaient tombées au sein de la 
terre ; elles échappèrent ainsi à leur rapacité. 

Parmi les objets qu'ils ont laissés subsister jusqu'à nous se 
trouvaient un couteau en fer dont il n'est resté que le manche 
et une partie de la lame cassée en morceaux ; une boucle en 
fer de forme ronde dont l'ardillon est très-bien marqué ; une 
bague en cuivre, en forme de chevalière, propre au petit doigt 
d'un homme, et une petite fibule aussi de cuivre, longue de 
4 centimètres , et présentant au milieu une saillie en forme 
d'anse, la décoration de la partie basse se compose de raies 
horizontales, tandis que la partie supérieure présente une 
tète grossière gravée en creux. La charnière et le crochet 
subsistent, ainsi qu'une partie de l'ardillon qui était en fer. 
Ce type aussi est commun à la période mérovingienne , et il 
n'est guères de recueils ou de découvertes de cette époque 
qui n'en ofirent plusieurs exemples. 

On y a recueilli également une perle de verre bleu, percée 
et godronnée comme si elle provenait d'un collier ou d'un 
bracelet. Cette perle est pétrie d'une pâte fortement saturée 
de cobalt, ce qui lui donne la teinte chaude de l'oxyde de 
cuivre, sa couleur est absolument celle des scarabées égyp- 
tiens. Nous en donnons ici le dessin. 



é^ 



Des perles de môme nature et de même forme ont été fré- 
quemment recueillies dans des sépultures franques ou gallo- 
romaines. M. de Bonstetten en reproduit un collier entier 
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provenant d*une sépulture burgonde de la Suisse ^ Caylusen 
donne' une semblable à la nôtre, ramassée à Choisy-le-Roy, 
dans un tombeau gallo-romain 2. Nous même en avons ex- 
trait plusieurs absolument pareilles, non-seulement des fosses 
d'Ënvermeu et de Londinières , mais encore d*une urne ro- 
maine trouvée en 4856, à Saint-Martin-en-Campagne. Et afin 
de mieux prouver la similitude de ce genre d'ornement, à ces 
deux époques reculées de notre histoire, nous reproduisons 
ici notre perle de Saint-Martin-en-Campagne. 




Nous avons remarqué aussi une paire de boucles d'oreilles 
en fil de laiton de la grosseur d'une forte épingle. L'une de 
ces boucles, bien conservée, présente un diamètre de plus 




de 6 centimètres, sur une circonférence de 20 centimètres. 

' De BoDttetten, Reateil d^AntiquUéi suiaes, p. 46, pi. xiv, fig. 13. 
^ Caylus, Rie. dCAntiq, égifpL, élrusq., grecq., etc., t. m, pi. 102, 6g. 4. 
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Un des boute est tenniné par une ouverture allongée, et 
l'autre par un crochet qui s'embottait dans le trou terminal. 
Les parties les plus remarquables de ces boucles d'oreilles 
étaient sans contredit les pendante, de la grosseur d'une noi- 
sette et d'une forme hexagone; le corps en éteit formé avec 
une pâte ou mastic qui a disparu, et éteit recouvert de pe- 
tites plaques d'or épaisses d'un quart de millimètre, de forme 
losangécy ayant 9 à 40 millimètres de large dans tous les sens. 

Chacune de ces petites plaques éteit d'abord encadrée dans 
un petit filigrane funiforme. Cette forme de corde éteit très- 
usitée à l'époque mérovingienne. Nous l'avons observée k 
Parfondeval, sur des fibules d'or, trouvées en 4854 , et sur des 
fibules entièrement pareilles, rencontrées à Caudebec-lès- 
Elbeuf, en 4855. Ce caractère cordé est encore très-remar- 
quable sur deux fibules d'or trouvées à Envermeu, en 4855 ; 
sur de superbes broches trouvées en 4843, à Bourg-sur-Aisne, 
près Soissons, possédées et éditées par lord Londesborough i , 
en un mot, sur tous les bijoux de l'époque mérovingienne, 
non-seulement en France, mais encore en Allemagne et en 
Angleterre. Tout amateur pourra s'en convaincre par un 
simple coup-d'œil jeté dans le magnifique recueil publié à 
Londres, par M. Akerman, sous le titre de Remains of Pagan 
Saxondam, et sur les belles planches coloriées par M. Lin- 
denschmit, de Mayence, pour illustrer les antiquités de Nor- 
dendorf. 

A chaque angle de la surface saillait un petit tube en or, 
parfiiitement engrené dans la plaque. Haut de S millimètres, 
il était rempli de pâte et devait se terminer par une petite 
verroterie de couleur ou une pierre fine. 

Le milieu de la surface éteit occupé par un tube du même 
genre et du même métal, mais beaucoup plus fort et de 
4 millimètres de longueur. Ce tube, encore rempli de pâte ou 
de mastic, se terminait également par une pierre fine ou une 
verroterie coloriée. Malgré toutes nos recherches , nous n'a- 
vons pu réussir à recueillir, dans la poussière du tombeau, 
aucune de ces pierres ou verroteries terminales. 

Ces boules ou pendants devaient être un petit chef-d'œuvre 
d'orfèvrerie ou de bijouterie franque. Comment donc com- 
prendre leur accouplement avec un simple anneau de laiton? 

' JHiedkmea grapkiea : a Colhelion ofancienl, médiéval and renais - 
tance Remaine, m tke poeeeetwn of tke lord lAmdeHHnrmgh. plate xxîx, 
llg. I, 2, 4. 
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Ces disparates, du reste, sont assez dans le goût de ce temps- 
là, et ils forment un des caractères distinctifs de cette époque. 
Fort souvent on remarque dans la même sépulture l'asso- 
ciation inexplicable d'une grande richesse et d'une insigne 
pauvreté. 

En décembre 1853, nous avons trouvé, à la côte de Saint- 
Aubin-sur-Scie, sur le squelette d'une femme, des boucles 
d'oreilles on ne peut plus semblables k celles d'Ouville, à 
l'exception que les pendants n'étaient pas en or. 

Mais le plus curieux objet que nous ait présenté ce cer- 
cueil, c'est une plaque de ceinturon en fer, encore munie de 




sa boucle. Cette plaque, dont nous n'avons pu apprécier la 
longueur, parce qu'elle était tombée en plusieurs morceaux. 




pouvait ^Ire hw^*' de y rcntimèliTîi. Ses bonis tétaient nrnés 
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de petits clous en cuivre, à léte saillante et hémisphérique. 
Malheureusement le fer, autrefois fort épais, était complète- 
ment oxydé et avait, en très-grande partie, détruit la belle 
damasquinure qui le recouvrait. Composée d'une lame d'ar- 
gent extrêmement fine, appliquée et incrustée sur le fer, elle 
avait été découpée avec un art infini. Au moyen de précau- 
tions extrêmes, nous avons pu dépouiller quelques fragments 
de la rouille épaisse qui les recouvrait, et nous avons fait re- 
vivre ainsi quelques portions des dessins damasquinés. 

La damasquinure, ou incrustation d'argent sur le fer, pa- 
rait avoir été l'art de prédilection des Francs. Peu répandue 
parmi nous k l'époque gallo-romaine, car je n'en pourrais 
citer aucun exemple dans cette foule de sépultures qui ont 
passé sous mes yeux, entièrement inconnue dans les tombes 
chrétiennes de la période normande, cette décoration au con- 
traire est prodiguée pendant la période franque, surtout celle 
des rois mérovingiens. A ce moment de notre histoire les 
pièces damasquinées sortent de terre, et véritablement on les 
rencontre k chaque pas sur notre territoire. 

n n*est peut-être pas en France un seul cimetière des pre- 
miers temps de la monarchie qui n'ait fourni de nombreux 
échantillons de cet art curieux et difficile. On en rencontre 
dans les plus humbles villages, dans les plus petits hameaux, 
là où le nom et la chose sont maintenant parfaitement ignorés. 
Je citerai pour exemple toute la vallée de l'Baulne et notam- 
ment la gorge si reculée de Parfondeval ; la côte du Plessis 
ou du Hamelet, sur la commune de Saint-Aubin-sur- 
Seie; les sables même du pauvre hameau de Martot (Eure), 
où des plaques et des agrafes damasquinées ont été recueillies 
par H. Auguste Grandin, et enfin le petit port d'Etretat, où 
des damasquinures ont été reconnues sur les plaques de fer 
du cimetière de la côte du Mont i. M. Rigollot a cité et des- 
siné de superbes agrafes damasquinées, sorties de la bicoque 
de Miséry, en Picardie >. J'en ai vu de fort belles chez 
M. Baudot, de Dijon , provenant du cimetière de Chamay, 
dans la Bourgogne. MM. Simon < et de Widranges ^ en ont 
recaeOli de curieuses dans les sépultures franques de la 

' Cest M. GoMê, de Genèvf, qui» aa moyen de réacUfs, • constaté ce 
fait qai noat était resté profondément inconnu. 
' Mém. de la Soc. 4$$ Ànliq. d$ Picardie. 1. 1. p. 317-95 ; pi. vi. vu et x. 

* Mém. de FAcad. de MHz, pour les années 1843-44, et 1850-St. 

* Mém. de la Soc pkHomaih. de Verdun, t. ui, p. 210-37, pi. i, iv et v 
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Champagne et de la Lorraine. Les Burgondes, les Bavarois et 
les Ripuaires en étaient aussi riches que les Francs d'Austrasie 
et de Neustrie. M. Namur nous en fournit plusieurs échantil- 
lons pour le Luxembourg et M. Lindenschmit pour le Rhin 
et la Bavière. MM. Troyon, Gosse et de Bonstetten ont rempli 
leurs ouvrages de superbes pièces de damasquinure recueil- 
lies dans la Suisse et dans la Savoie. Nous ignorons si cet art 
a été répandu ou même pratiqué chez les Anglo-Saxons. Il 
nous semble que les explorateurs anglais en parlent peu, si 
même ils en disent un mot. 

La plaque d'Ouville a pour nous ceci de particulier, qu'elle 
est le spécimen de damasquinure franque le plus considé- 
rable et le mieux conservé que nous ayons rencontré en Nor- 
mandie. Les motifs que présente cet échantillon précieux 
nous révèlent également le génie de cet art dans nos contrées. 
Evidemment il était en tous points semblable à celui qui rér 
gnait en Suisse k la même époque, et M. Troyon, dans sa 
DeseripHondes tombeaux de Bel-Air S nous montre une plaque 
semblable à la nôtre. Ajoutons de plus que dans les deux 
pays, les cereueils de pierre ont un véritable air de famille. 

Cette découverte et un premier sondage pratiqué au mois 
d'avril m'ayant fait juger qu'il y avait là un cimetière, je ré- 
solus d'y faire une fouille, et je demandai pour cet effet une 
allocation de 500 fr. à M. Leroy, préfet de la Seine-Inférieure, 
qui me Faccorda très-gracieusement. La rigueur de la saison 
ne me permît d'effectuer mon exploration qu'au mois de 
juillet suivant. Elle dura quinze jours et en voici le résultat : 

Le cimetière franc d'Ouville-la-Rivière, ou plutôt de Tous- 
lesmesnils, est situé au sud-ouest de ce hameau, à la distance 
d'environ 4 ,200 mètres. Il est placé sur le versant de la col- 
line qui encaisse vers le nord le vallon du Beuzeval, un des 
affluents de la Saftne. L'espace qu'il occupait, celui du moins 
que nous avons reconnu et étudié, était de 50 mètres de long 
sur 45 de large. Nous avons quelques raisons de croire que 
nous avons tout vu. Cependant il pourrait bien y avoir encore 
un ossuaire au bas de la colline ; des débris humains y ont 
été aperçus. Toutefois nous n'y avons pas fait de fouilles 
parce qu'aucun objet d'art ne nous a été signalé. Le célèbre 
Durand, qui écrivait au xiii^ siècle, nous a laissé ces lignes 
qui pourraient bien s'appliquer aux Francs : « OHm apud 

' DacripU des lambeaux de Bel-Hr^ près Lautanne. pi iv, fig. tf. 
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vetereSy nobîles sepellebantur lu montibus sive in eorum me- 
dio sive in radicibus. » 

Dans Fespace que nous avons exploré, nous avons reconnu 
80 fosses contenant environ 100 squelettes de tout âge et de 
tout sexe. Si j*ai remarqué quelques crânes très-épais et très- 
durs, en revanche j'ai observé aussi, k diverses reprises, de 
petites fosses et de frêles ossements provenant de tout jeunes 
sujets. Eu général les ossements étaient grandement brisés 
par suite des violations de sépultures dont nous parlerons plus 
tard. Leur état de détérioration était tel que trois crânes seu- 
lement ont été conservés. Nous les avons soumis* à Teiamen 
de M. J. B. Davis, célèbre anthropologiste anglais, et voici 
quelle a été à leur sujet la réponse de l'auteur des Crania 
BrUannica : 

c Des trois crânes que vous avez bien voulu m'adresser, 
celui qui a conservé la mâchoire inférieure appartient à un 
homme d'environ 60 ans. Les deux autres ont appartenu k 
des femmes. L'un est remarquable par son grand âge qui 
peut bien être de 80 ans et par le changement ex^aordinaire 
qu'il a éprouvé, car de chaque c6té du crâne et à la partie 
basse du pariétal, on remarque une dépression d'environ 
8 centimètres de long sur 3 ou 4 de large qui affecte les deux 
murailles osseuses. J'ai quelques raisons de croire que cette 
dépression est le résultat d'un âge très-avancé et peut être 
considérée comme l'indice d'un épanchement du cerveau. 
Ce qui me confirme de plus en plus dans cette pensée que 
l'âge a été l'occasion de cette déformation du crâne, c'est une 
tête de Chinois que je possède dans ma collection, et qui, âgée 
d'environ 90 ans, présente le phénomène d'une dépression 
encore plus large sur chacun des pariétaux. 

» Le troisième crâne est celui d'une jeune personne âgée 
d'environ 48 ans, enlevée évidemment dans toute la fraîcheur 
de la jeunesse et, d'après sa forme élégante, nous pouvons en 
tonte confiance ajouter dans la fleur de sa beauté. Cette tête 
possède vraiment les plus beaux traits que j'aie jamais vus 
dans un crâne franc. Il est bien regrettable que les personnes 
que vous employez pour conduire vos fouilles négligent si 
souvent les mâchoires inférieures ou les laissent dans les sé- 
pultures. Quoique ces crânes ne présentent pas le type du 
Franc à un degré éminent, cependant celui de l'homme qui 
conserve sa mâchoire inférieure a incontestablement appar- 
tenu à un Franc, et c'est à votre politesse et à votre attention 
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que je dois l'avantage d'avoir pu résoudre un problème aussi 
difficile. On peut dire en général que le crftne du Franc pré- 
sente une grande ressemblance de famille avec ceux de nos 
Ang^o-Saxons. Cependant on peut ajouter aussi qu'il s*y 
trouve quelques légères variétés qui prouvent qu'il y a eu des 
branches diveres de la même grande famille teuton ique. » 

D'accord avec H. Davis, nous avons déjà signalé l'âge rela- 
tivement jeune des différents squelettes d'hommes renconU-és 
dans les cimetières francs et dans les cimetières ang^o-saxons. 
Voici qu'un médecin archéologue de la Suisse a eu l'occasion 
de consigner la même observation dans une notice sur les 
cimetières burgondes de l'Helvétie, et cela sans aucune con- 
naissance de nos travaux ni de ceux des Anglais. 

Nous citons textuellement ce que dit M. Gosse dans sa NaHee 
sur d*aneien8 cimetières Prouvés soit dans la Sawne, soU dans 
U canton de Genève : € J*ai été frappé, dit-il, de l'âge avaaeé 
des femmes, tandis que les squelettes d'hommes, autant qu'on 
en peut juger par les dents et les sutures de crâne, sont ceux 
d'individus dims la force de Tâge. Le nombre des hommes est 
aussi plus conûdérable que celui des femmes, les proportions 
étaient de 46 à 42 1. » 

Yoiei maintenant quelle était la nature des sarcophages. Il 
y avait deux cercueils en pierre de Saint-Leu, dont un entier 
et l'autre réduit en morceaux : un cercueil de plâtre gâché et 
coulé sur place. Une chose assez singulière, c'est que dans la 
grande fosse qui contenait ce sarcophage, la terre y était 
noire et grise et que nous y avons recueilli beaucoup de 
charbons et de cendres. Ces cendres très4égères paraissaient 
avoir été le produit de bruyères, de fougères ou de joncs*- 
marins consumés par le feu. Enfin le reste se composait de 
fosses dont quelques-unes avaient une largeur double, tandis 
que d'autres présentaient comme deux étages. Ces fosses 
étaient pour la plupart taillées dans le roc vif et ressemblai^it 
à de beaux cercueils de pierre. La profondeur variait depuis 
30 centimètres jusqu'à 4 mètre 20. Les corps ont dû y être 
déposés sans coffre de bois, car je ne me souviens pas d'y 
avoir rencontré de clous, tout au plus quelques traces de 
lignite. 

Ici l'orientation était très-diverse et fort singulière. Son 
observation n'a pas été un des moindres résultats de cette 
fouille. Beaucoup de corps avaient été déposés comme par^ 

* Noiiee sur d'anciens cimelièns, p. 6. 
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tout, les pieds au levant, la tôte au couchani. Le plus grand 
nombre étaient tournés nord et sud» les pieds au midi, la 
tôte au septentrion. Et ces deux genres d'orientation si op- 
posée étaient mêlés et confondus , de telle sorte que très- 
souvent Tun coudoyait l'autre sans que Ton pût en savoir la 
raison. Il est difficile, dans un pareil mélange de fosses, d'ad- 
mettre deux époques diverses, toutes choses paraissant en- 
tièrement contemporaines. Il faut donc recourir à des idées 
diflërentes régnant à la même époque. En tout cas, c'est là 
un problème fort difficile à résoudre. Ajoutez à ceci que nous 
avons observé quelques squelettes croisés l'un sur l'autre; 
c'est-à-dire que sur un cadavre orienté est et ouest, il s'en 
trouvait un autre tourné nord et sud. Ailleurs nous avons 
parfois vu des exceptions et des singularités, mais jamais un 
pareil mélange. Il nous semble même que chaque fois que 
l'orientation du sud au nord s'est montrée dominante, je n'ai 
vu nulle part les deux systèmes aussi mélangés, ni aussi 
confondus. 

Une dernière observation à faire , c'est qu'il m'a semblé 
que quelques corps avaient été inhumés assis ou ployés, 
tandis que quelques autres ont été déposés côte à côte et face 
à £ace l'un de l'autre dans la même fosse. 

Les cimetières des Anglo-Saxons, contemporains de nos 
Francs, chaque fois qu'ils ont été observés avec soin ont pré- 
senté aussi une très-grande variété dans l'orientation. Celui 
de Little-WUbraham, près Cambridge, fouillé en 4851, par 
H. Néville, lui a donné 488 corps, dont 37 seulement avaient 
la tète à l'ouest et 53 au sud; 44 la présentaient au nord, 
40 à l'est, 8 au nord-ouest, 9 au nord-est, et 46 au sud-est ^ 
On voit quel désordre régnait ici dans l'orientation. Il était 
certes beaucoup plus grand qu'à Ouville, où nous n'avons 
obtenu que deux orientations, celle du nord et celle de 
l'ouest. 

Maintenant je dois signaler une des déceptions de cette 
fouille d'Ouville, c'est que la très-grande partie de ces fosses 
avaient été visitées et que les sépultures avaient été violées. 
On ne s'était pas contenté d'enlever aux morts les objets pré- 
cieux qu'ils possédaient, on avait presque toujours dispersé 
les ossements dans les déblais. Ces spoliations dataient déjà 
de bien loin, et si elles ne sont pas contemporaines de l'in- 
• NévUle, Saxon ohtequki, UkulraUd hy amammUi and ufwpoM, p. 9, 
in-folio, I^odon, 1852. 
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humation, elles doivent lui être légèrement postérieures. La 
richesse des inhumations franques fut une cause permanente 
de violation et de brigandage pendant cette période de 
l'histoire, qui va de Clovis à Charlemagne. L'abondance des 
ornements était telle qu'elle tentait jusqu'à la cupidité des 
grands seigneurs. Montfaucon raconte le crime de Gontran 
Boson, qui, en 585, pilla dans l'église de Metz le tombeau 
d'une de ses parentes, enterrée avec beaucoup d'or et de 
riches ornements ^ M. Ozanam, dans sa Cit>ili$atian chré- 
tienne chez les France, raconte que les prêtres avaient placé 
dans l'examen de conscience du Germain, du ix^ siècle, cette 
curieuse interrogation : € N'as-tu pas volé et pillé un tom- 
beau? 3 » On connaît toutes les rigueurs des lois saliques, bur- 
gondes, bavaroises et visigothes, contre les violateurs de 
tombeaux. Cela n'empêcha pas qu'à des époques de désordre 
des pillages furent organisés et que nos cimetières en furent 
les premières victimes. 

C'est pour cela qu'aujourd'hui la violation des sépultures 
est chose élémentaire en archéologie. Aussi l'on doit consi- 
dérer comme une rareté et une bonne fortune un cimetière 
mérovingien qui serait arrivé jusqu'à nous dans son inté^ 
grité. En effet, depuis deux ans que la seconde édition de la 
Normandie a paru, nous avons acquis la preuve d'une foule 
de violations de sépultures. 

Le cimetière d'Envermeu s'est montré tout bouleversé pen- 
dant la campagne de 1854 ', et surtout pendant celle de 4855 ^. 
MM. Grésy et Paty ont constaté la même chose dans le cime- 
tière romano-franc de Melun, découvert en 4847, par les tra- 
vaux du chemin de fer de Lyon &. M. l'abbé Durand, curé de 
Bénouville, lorsqu'il fouillait, de 4835 à 4839, le cimetière 
mérovingien de la Hague, remarqua des sépultures volées, 
des objets dérangés, des corps déplacés, et des ossements 
jetés çà etlà^. M. Rigollot, d'Amiens, a fait la même re- 
marque dans le cimetière romano-franc de Saint-Acheul 7. 

' Montfaucon, Lêi JHfonumens de la Monarchie françoiee. 1. 1«% p. 109. 

' L. Veoillot, Le Droit du Seigneur au moyen-âge, p. 37. 

' VÀlhenemm françau. année 1854, p. 996. 

' Ibid., année 1855, p. 999-1,000. 

•' M. Grésy, Noliee sur les AnUquilés déeouverlet à Melun en 1847, p. 7. 
— Mém, de la Soc. roy, des AnUq. de France, I. xii. — M. Paiy, Bulletin 
monumental, t. xiir, p. 396. 

* Mém. de la Soc. des Antig, de Pform., t. xu, p. 328-29. 

' Mém. sur des instr, en silex, p. 39. — Mém. de la Sœ. des AnL de Pic. 
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Pareilles observations ont été faites à Tétranger. MM. Joly, 
de Renaix, et Schayes, de Bruxelles, ont constaté des viola- 
tions dans le cimetière mérovingien de Haulchin, en Hainaut > . 
M. Del Marmol démontre la môme vérité pour celui de Yé- 
drin, près Namur 2, et M. de Bonstetten, pour celui d'Ursins, 
prèsYverdonyenSuisse'. ËnfinM. Gosse, de Genève, signale 
pour les tombeaux de la Suisse et de la Savoie ^ des réoccu- 
pations qui équivalent à des spoliations. Nous appliquerons 
cette dernière remarque aux deux cercueils de pierre d*An- 
ceaumeville, visités en ^1851 ; aux trois tombeaux de Biville- 
sur-Mer, découverts en mars ^1856, et enfin aux sarcophages 
de Caudebec-lès-Elbeuf, dont un seul a été trouvé intact en 
septembre 1855. 

Â Ouville, la spoliation avait si bien fait son œuvre, que sur 
80 fosses, il n*y en avait pas 30 qui n'eussent été visitées, et 
ces dernières, on le pense bien, étaient les moins riches. Les 
voleurs d*alors savaient choisir, et je pense qu'ils avaient pour 
se guider dans leur opération industrielle toute autre chose 
que des données archéologiques. 

Cette spoliation si générale est cause que cette fouille nous 
a fourni peu d'objets de collection. Toutefois elle n'a pas été 
entièrement dépourvue de renseignements utiles pour nos 
études. Déjà on a pu s'en apercevoir et nous allons en donner 
encore une toute petite preuve : 

Les quelques tombes épargnées par les voleurs nous ont 
confirmé à nouveau une observation déjà faite à Enverroeu 
et à Londinières, et dont nous devons l'explication à Grégoire 
de Tours ^. Au moment où nous approchions du squelette et 
du fond de la fosse qui le contenait, nous avons remarqué 
plusieurs fois une couche de terre végétale noire , grasse et 
légère comparativement à la masse de crayon qui remplissait 
la partie supérieure. Nous avons surtout fait cette remarque 
dans la fosse d'un soldat armé de toutes pièces, le seul que 
nous ayons trouvé intact. Son corps avait sans doute été en- 

* NoUee sur la déeouoerle d'un ameiière franc au viUàge de Haulchin, 
m BatnoMl. — Bull, de l'Acad, roy. de Belgique, t. 1x1, do 2. 

> Cimeiéèree de l'époque franque découverte aux Ueux dHi le Tombou 
et feff Mmièret, à Védrin, p. 14. 
' Recueil d^ Antiquités suisses, p. 44. 

* Notice sur d^anciens cimelières trouvés soU en Savoie, soH dans le 
canton de Genève, p. 6. 

* La Normandie souterraine, 2' édit., p. 209-10. 

40 



— 146 — 

veloppé dans une couche de tourbes ou de mottes gazonnées 
dont le résidu terreux tranchait singulièrement avec la craie 
blanche qui remplissait la sépulture. 

Maintenant examinons et décrivons les restes des voleurs : 

En sus des objets produits par le premier sarcophage et 
déjà décrits au commencement de cet article, nous avons re- 
cueilli : 

\^ Douze vases en terre noire, dont six bien conservés et 
d*une jolie forme; 

2<> Une hache de fer ou francisque ; 

3^ Trois sabres en fer ou scramasaxes ; 

4® Dix couteaux de fer; 

5^^ Douze agrafes ou boucles de ceinturon en fer, dont plu- 
sieurs sont munies de plaques et accompagnées de contre- 
plaques damasquinées ; 

6° Une agrafe en bronze très-détériorée; 

1^ Une clef en fer ; 

8^ Deux fibules de bronze étamé ; 

9^ Une paire de boucles d'oreilles en bronze ; 
4 0^ Quelques perles d'ambre jaune et de verre pour brace- 
lets ou colliers. 

Lis Vasbs. — Tous les vases d'Ouville ont été trouvés aux 
pieds des morts, suivant la coutume générale de ce temps. 
Presque tous ceux que nous avons recueillis étaient noirs et 
d'une assez jolie forme. Toutefois ils admettent peu d'orne- 
ments, leur décoration la plus habituelle se composait de 
cercles ou bourrelets. Quelques-uns cependant ont sur leurs 
flancs des rangées de raies ou de poinçons, imprimées au 
moyen d'une estampille ou roulette. Leur vernis, composé de 
plombagine, est plus luisant et plus tenace que sur la plupart 
de leurs contemporains. Leur forme est celle de nos sucriers. 
Leur hauteur moyenne est de 4 cen timèt. , et leur plus grande 
circonférence de 35. Leur capacité est de 5 à 14 décilitres. 

Nous donnons ici une gravure sur bois représentant 
très-imparfaitement quatre de nos vases d'Ouville. Le dessin 
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des deux premiers est fautif, toutefois il en reproduit la 
physionomie générale. Nous devons à l'obligeance de M. A. 
Peret un dessin infiniment meilleur de notre plus grand vase 
d'Ouville. 




La Hache. — La hache d'Ouville était une francisque ordi- 
naire de la forme de celles de la vallée de TEaulne, rappelant 
tout-à-fait la francisque de Childéric. Elle a été trouvée avec 
un couteau de fer sur les jambes d'un squelette dont la partie 
supérieure avait été volée et brisée. 

Les Sabbes. — Sur les trois sabres d*Ouville, deux se res- 
semblent pour le poids, la longueur et la forme. Les lames 
de tous deux sont larges de 5 centimètres et épaisses sur le 
dos de 8 millimètres. Leur longueur totale est de 49 centimè- 
tres. Seulement la soie de Fun à 40 centimètres, tandis que 
celle de l'autre en compte ^15. Tous deux aussi sont munis de 
chaque côté d'une double rainure, profonde d'un millimètre. 
Quelques antiquaires croient ces rigoles destinées à renfermer 
du poison, tandis que d'autres les supposent préparées pour 
recevoir des lignes de cuivre ou autre métal d'ornement. Tous 
deux ont eu des poignées en bois présentement disparues. Ce 




bois devait être blanc et léger, car nous avons recueilli au- 
près de l'emmanchement une matière poreuse et spongieuse 
qui ressemble k du liège consumé. 

Jusqu'ici rien ne fait présumer que nos sabres d'Ouville 
airait été déposés dans la sépulture avec leur fourreau. Peut- 
ètie aussi ce fourreau était-il simplement de cuir et alors il 
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aura été totalement rongé par la rouille. Règle générale : les 
épées se sont toujours présentées avec un fourreau de bois 
revêtu de cuir, ce qui a gardé la trace de Tun et de l'autre. 
Les sabres au contraire ne nous ont jamais donné signe de 
fourreau, ni ici, ni ailleurs. 

J'ai déjà dit, dans la Normandie souterraine, que sur la 
lame d'un des scramasaxes d'Ouville, on remarque, vers le 
milieu du tranchant, une forte entaille, profonde d'un centi- 
mètre et longue de quatre, fracture évidemment faite à 
dessein. J'ai ajouté qu'à diverses reprises j'avais fait la même 
observation à Londinières et à Envermeu. Depuis j'ai eu 
l'occasion de voir le fait se renouveler plusieurs fois pendant 
les campagnes d'Ënvermeu, en 4854 et en 1855. A la vue de 
la spoliation des cimetières francs, je persiste de plus en plus 
dans cette pensée, à savoir : que l'intention des parents en 
mutilant ainsi les armes du défunt était de les rendre im- 
propres au service, cherchant ainsi à décourager les voleurs 
et à assurer au mort la tranquille propriété de son armure. 

J^attribue aussi à la même cause la mutilation d'une épée 
trouvée rompue par le milieu, à Envermeu, en 1855, et celle 
que nous avons recueillie à Londinières, en 4850. On doit 
peut-être considérer comme provenant de la même cause les 
épées ployées trouvées dans les sépultures gauloises du châ- 
teau de Robert-le-Diable, dans le cimetière romano-franc 
d'Eslettes, et au milieu des débris accumulés d'instruments 
de guerre rencontrés à Tiefenau, en Suisse. Cette interpréta- 
tion s'étend tout naturellement aussi à ces épées ployées que 
l'on exhume des anciennes sépultures du Danemarck, de la 
Suède et de l'Allemagne. 

Le troisième sabre ressemble aux autres pour la forme, 
mais il est moins fort; sa longueur n'est que de 45 centimè- 
tres, sa largeur de 4, et il n'a qu'une seule rainure de chaque 
côté. Le tranchant de la lame en est très-usé ; il paraît avoir 
beaucoup servi. 

Les Couteaux. — Les couteaux d'Ouville ont été recueillis 
comme partout, à la ceinture des morts. Un seul était des- 
cendu jusque dans les jambes, généralement il n'y en avait 
qu'un par squelette. Cependant le corps d'un soldat en a pré- 
senté deux, ce qui est arrivé assez fréquemment ailleurs, sur- 
tout chez les guerriers les mieux équipés. Chaque fois que le 
sabre s'est présenté, il était toujours accompagné du couteau 
placé près de sa poignée. En thèse générale, ils m'ont paru 
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dépourvus d*étui ou de gaîne, uu cependant était enveloppé 
d'une toile dont le tissu était très-reconnaissable à travers 
Toxyde. Dans d'autres cimetières ce môme étui était en cuir 
ou en peau. 

Les couteaux d'Ouville étaient si usés et si fracassés que je 
n'ai pu en conserver que trois. Deux d'entre eux, qui m'ont 
donné la grandeur moyenne de tous, étaient longs de 45 cen- 
timètres. Le plus grand, que nous reproduisons ici, avait 








15 centimètres de longueur; la lame, longue de 13 centimè- 
tres, était large de 3. Tous étaient pointus et aucun ne fer- 
mait. Le manche paraissait avoir été en bois. 

Lbs Boucles ou Agrafes de fer damasquiné. — Le produit 
le plus remarquable de la fouille d'Ouville, nous en avons 
déjà parlé, se composait surtout des plaques de fer damas- 
quiné qui accompagnaient les boucles. 

Les boucles ou agrafes, destinées à fermer le ceinturon 
placé au-dessous de l'abdomen, ont été constamment trouvées 
sur les os du bassin. A Ouville, il s'est rencontré quelques 
boucles de fer, seules et sans accompagnement, mais ce qui 
a dominé, ce sont les boucles, escortées de plaques et contre- 
plaques damasquinées. Malgré les destructions, il nous en 
est resté six bien conservées, toutes munies de leurs contre- 
plaques. Sur ces six agrafes trois avaient à leur surface des 
clous de cuivre à tète arrondie et concave, dont la partie 
creuse était remplie avec de la soudure d'étain. Quatre de ces 
plaques de fer ne possédaient des clous qu'aux angles et sur 
les bords. Ces clous étaient destinés à fixer les plaques de 
métal dont nous parlons, au cuir du ceinturon, au moyen 
de tenons qui sont encore visibles du côté opposé. Cette der- 
nière remarque n'a point échappé aux archéologues, et tout 
récemment encore M. Dufresne, de Metz, la faisait à propos 
de sépultures gallo-franques rencontrées dans la Lorraine- 
Allemande 1. 

' Notice $ur des êépuUuree goUo-frankes, trouvées en 1854, à Farébers- 
viller (Moielle), par M. Dafresne, p. tf. Mete, Blanc, 1855. — Mém, de 
fAead. tmp. de Metx, années J884-»5. 
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Trois de nos agrafes à double plaque ont été trouvée» ac- 
compagnées d'une troisième plaque carrée, bien plus petite 
que les deux autres et qui s'est constamment présentée du 
côté de la boucle et à son extrémité inférieure. Si la contre- 
plaque était la reproduction à peu près exacte de la plaque 
de l'agrafe, il en est tout autrement de cette petite plaque qui 
était régulièrement carrée sur toutes ses faces, si bien que les 
trois que nous possédons, recueillies à Ouville, présentent 
5, 6 et 7 centimètres en carré, suivant leur grandeur relative. 

Nous avons parfois trouvé à Envermeu, à Londinières et 
dans toute la vallée de l'Ëaulne ces sortes de plaques carrées, 
en fer, sans pouvoir nous rendre compte du rôle qu'elles 
avaient pu jouer dans l'habillement des morts. Nous savions 
de plus qu'on en avait rencontré ailleurs, notamment à Man- 
neville, dans le Calvados, parmi les sépultures franques, visi- 
tées par M. de Rigny, en 1840 i. MM. Troyon *, Gosse ' et de 
Bonstetten ^ en font figurer parmi les antiquités burgondes de 
la Suisse. M. de Widranges en reproduit deux parmi les ob- 
jets francs trouvés dans la Lorraine ^, et M. Namur nous en 
offre aussi parmi les sépultures mérovingiennes reconnues 
dans le grand duché de Luxembourg ^. Mais aucun de ces 
antiquaires, à ce que je sache , n'en précise la destination ni 
ni l'emploi. 

Comme nous ignorions la vraie place qu'elles occupaient 
sur les morts, nous ne pouvions arriver à en déterminer l'em- 
ploi chez les vivants. Lors de la seconde édition de la Nor- 
mandie, nous avions déjà pu fixer cette place observée à Ou- 
ville dans trois tombes différentes. Nous avions pour ainsi 
dire pris l'antiquité sur le fait. « Cette plaque carrée, disions- 
nous, ne faisait pas suite à la contre-plaque, mais elle précé- 
dait l'agrafe et semblait en indiquer le côté 7. » 



' De Gaomont Mém. de la Soc, de$ AnUq. de Norm., t. xii, p. i 
— SUUist. monum. du Calvadae, L n, p. 58, »9. 

' DewnpL de$ tombeaux de BelnAir, p. 4 et b, pi. iv, Gg. 1, 3 et 6. 

' NoUee sur dTaneiens cimetièrei, etc., p. 11, pi. ni, fig. 2. — M. Gocm, 
toatefois, paraît en avoir entrevu Tasage, p. 11. 

* Recueil d'AtUiqwUéi suisset, p. 44, pi. ixii, fig. 2. — M. de Bonstetten 
en avait reconnu la place quand il dit : • Cette plaque se ptaçait en arrière 
de la boQele. » 

* Mém. de la Sœ. philomath, de Verdun, t. m, p. 228; pi. i, fig. It et 13. 

* Public, de la Soc. archéol., etc., de Luxembourg, t. viu, p. 45 et 49 ; 
pi. ni, fig. 9 et 10. 

' la Normandie souterraine, ^ éUit., p. 247. 
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Alors nous ne savions qu'une chose, la place véritable 
qu'occupait l'objet sur le guerrier franc. A présent nous nous 
croyons mieux renseigné et nous ne craignons pas dedir-eque 
cette plaque carrée était la terminaison du ceinturon quel 
qu'il fût, de cuir, de peau, de chanvre ou de laine. Cette attri- 
bution explique parfaitement pourquoi nous la trouvons 
placée à c6té de l'agrafe destinée à fixer la ceinture, et non 
du côté de la contre-plaque qui n'était qu'un simple orne- 
ment. Nous espérons que nos découvertes ultérieures et celles 
de nos confrères viendront confirmer notre conjecture. 

Nous offrons ici, dans leur place naturelle, les trois orne- 
ments de ceinturon dont nous venons de traiter. 




La plus grande de nos agrafes avait il centimètres de lon- 
gueur sur une largeur variant de 5 à 6 centimètres. La contre- 
plaque, longue de 1 centimètres, présentait aussi un diamètre 
de 5 à 6 centimètres; la terminaison carrée était de 7 centi- 
mètres, les trois objets présentaient un développement total 
de 34 centimètres. Toutes n'avaient ni cette longueur, ni ce 
développement. La plus petite au contraire ne nous offrait 
qu'une longueur totale de 20 centimètres, sur une largeur 
variant de 15 millimètres à 3 centimètres. On en jugera par 
la reproduction qui suit. 




Maintenant il nous reste encore à faire sur ces agrafes et sur 
ces plaques deux remarques générales qui s'appliquent à 
chacune d'elles : c'est que sur toutes, mais spécialement sur 
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les carrés de terminaison, on remarque des traces de tissu 
qui devait être une toile de chanvre ou de lin, mais assez fine. 
Était-ce la trace d*un vêtement ou du suaire qui enveloppait 
le mort? Nous l'ignorons. 

Une seconde observation plus importante, c'est que toutes 
ces plaques étaient damasquinées et recouvertes d'incrusta- 
tions d'argent parfaitement travaillées. L'oxyde, qui a soulevé 
quelques parties, recouvre les autres d'une telle manière qu'il 
est impossible d'en reconnaître le dessin, ce qui est grand 
dommage, les boucles mêmes et les ardillons étaient recou- 
verts de ce genre de travail extrêmement prodigué à l'époque 
dont nous nous occupons. 

Clef en fer. — Nous considérons comme une clef un objet 
de fer qui a tous les caractères de la partie de cet instrument 
qui pénètre dans la serrure. Cependant comme la pièce 
n'était pas entière, nous ne pouvons garantir cette attribu- 
tion. Si nous supposons une clef, c'est qu'il ne nous a pas été 
possible de donner à cet objet une explication meilleure. 

Les Fibules. — Des deux fibules une seule nous est restée, 
elle est en cuivre, de forme ronde et d'un diamètre de 3 cen- 
timètres. La surface se compose d'un cercle large de 3 milli- 
mètres, oriié de deux rangs de raies gravées en creux. Le 
milieu, qui est creux, devait être rempli d'émail ou plaqué 
d'un métal plus précieux. Quatre trous indiquent encore la 
place des clous qui fixaient la feuille décorative. La charnière 
subsiste encore, ainsi que le crochet; mais l'ardillon a dis- 
paru. Cette fibule a été trouvée sur la poitrine du mort.. 

Boucles d'oreilles. — La paire déboucles d'oreilles trouvée 
près de la tête consistait en un simple fil de laiton assez épais, 
d'un diamètre de 4 centimètres , et dont chacun des bouts 
était terminé par un crochet. 

Les Soldats. — Avant de clore ce travail sur Ouville, 
nous devons dire comment nous avons trouvé les trois soldats 
qui nous ont donné leurs sabres, les seuls militaires dont on 
n'eût pas violé les fosses. Le premier était dans une fosse 
profonde, enveloppé dans une couche épaisse de terre vé- 
gétale, provenant sans doute de gazons enterrés avec lui. Sa 
tête était légèrement soulevée. A ses pieds était un vase noir. 
A la ceinture se trouvait un scramasaxe, long de 49 centimè- 
tres, muni d'une double rainure et dont le manche en bois 
était encore reconnaissable. Là aussi se trouvaient un ou 
deux couteaux, une boucle de fer damasquinée avec sa pla- 
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que, sa contre-piaque et la terminaison carrée du ceinturon. 
Un autre soldat a présenté un vase aux pieds, à la ceinture 
un couteau, une boucle et un scramasaxe. Le troisième soldat 
a été rencontré auprès d'un autre squelette qui pouvait bien 
être celui d'une femme ; il avait au côté un sabre et un cou- 
teau, sur le bassin une agrafe en fer avec les trois plaques 
damasquinées du ceinturon. 

Pour donner au lecteur étranger à l'archéologie une idée 
du soldat franc dans la tombe, nous reproduisons ici la sé- 
pulture du guerrier des bords du Rhin, telle qu'elle a été vue 
à Selzen, par M. Lindenschmit. 




En terminant notre travail sur Ouville, nous examinerons 
où nous sommes, car il est toujours utile de se reconnaître. 
Si la géographie est un des yeux de l'histoire, la topographie 
est à coup sûr une des bases de l'archéologie. 

Nous avons dit que le vallon du Beuzeval était un des 
aflSuents de la Saâne. Or, la Saàne est la principale rivière du 
Petit-Caux *, ce vieil archidiaconé qui commençait k la Dur- 
dent pour finir à la Scie. La Saàne, romaine comme la Dur- 
dent sa sœur, a sur elle cet avantage qu'elle peut montrer son 
nom et celui de ses villages écrits sur les titres si rares de la pé- 
riode franque, soit mérovingienne, soitcarlovingienne. Rangée 
alors dans le pays de Talou, elle y demeura probablement de- 
puis Clovis jusqu'à la domination normande, époque où dispa- 
raît parmi nous cette division territoriale née sur les ruines de 
l'empire romain et peut être même issue de ses débris >. 

' L' archidiaconé du Petit-Caux (de Parvo-Calelo), an des sii de Tancien 
diocèse de Rouen, renTerroait 3 doyennés et 151 paroisses. 

' La première meulion du Talou apparaît en 660, dans une vie de saint 
Wandrille, et les dernières en 1030 et en 104o, dans les Gartalaires de 
Jumiéges et de la Trinité-da-Mont-lès-Rouen, dans le Roman du Rou 
(IV, 877-80), par Robert Wace, mort au xu« siècle, et dans VHUlùire ic- 
tUnasUque (t. iv, p. 316-21) d'Orderic Vital, décédé vers 1141. 
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Au Tiu* siècle le bassm de la Saâne, avec ses versants et 
ses affluents, peut montrer cinq localités, dont quatre sont 
fort reconnaissables, tandis que la cinquième reste encore 
un mystère. La Saàne alors s'appelait SedatM, nom qu'elle 
porte encore dans Orderic Vital i. Nous n'insinuerons qu'en 
passant toute l'analogie qui existe entre ce nom et ceux 
de la Saône et de la Seine, l'antique Sequana des Gaules 
lyonnaises. 

En 706, la xii« année du règne de Childebert II, Jourdain 
donna à l'abbaye de Fontenelle Greuville au pays de Talou, 
village de la plaine qui verse ses eaux dans la vallée de la 
Saàne '. En 715 le prêtre Leutbert donna à ce même monas- 
tère, fondé par le bienheureux Wandrille, plusieurs localités, 
entre autres Luneray, Tonneville, Greuville et le Bourg- 
Dun ^. Deux de ces points affluent vers la Saàne, tandis que 
les deux autres se déversent dans le Dun. 

En 730, le rapace Teutsinde, ce soldat-abbé de Fontenelle, 
donna au comte Rathaire une foule de possessions parmi 
lesqudles on cite Morioctim et Bracdficumt sur le fleuve ou 
rivière de Saàne ^. Braecktewn est Brachy, vieux titre de 
doyenné dans la circonscription duquel nous sommes et dont 
retevait le cours inférieur de la Saàne. Moriacufn nous est in- 
connu, à moins qu'il ne faille lire Goriaeum, et alors ce serait 
Gneures. 

En 750 ou 754, Pepin-le-Bref donna ou confirma à l'abbaye 

de Saint-Denis, en France, le village de Gueures situé au 

pays de Taiou ^; et en 775, Charlemagne, son fils, mentionne 

• le même village dans une charte confirmative délivrée au 

monastère de la monarchie s. Si nous avons interprété les 

* BiiL eeeléi^ lib. xii; t. iv, p. 396, édit. LeprevosU 

' « Abdo m prefaU régis (Hildeberti, ii, 706). Gressas vilUm in pago 
TeHaa Jordaois eontalit. Chronic. FonUinel, n. — Mim. de la Soe. des 
Mliq, de iform.. t. xi, p. 6. 

' « LoeeUt alla td est Taanaco Lmieraoo, Frolinas seu Gressas, etian 
M Dmo. » niid., vit. — Ibid., iv, p. 7. 

* « MoriacQia et Braociacum qa» suât super flovio Sedana. » Ibid. x. — 
Ibid., XI, 7. 

* « In page Tellau Gaariaco. » Féiibien, BUl. de VAbb. de Saml-Denis^ 
pièces Justifie, xxun. — Mém, de la Soc, des AnUq. de Norm., t. », p. 8. 
— Dans les Diplomata et ehariœ merov, ceUiUii, publiés en 1851, on 
lit, p. 81 : « Guariaco. » 

* « in pago Tellau Wariaco. » Félibien, ibid , lu. — Métn, de la Sac> 
du ÂtUiq. de Nmn., ibid. 
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noms firancs de Gressus et de GRressus-Villam par GfeuviUe; 
de Luneracum par Lun^ay, de Bracciaciun par Brachy, de 
Wariacum ou de Gauriacum par Gueures, nous ne somoieB 
pas les seuls et nous marchons sur les traces de M. Auguste 
LqireTOSt, qui, dans son savant travail sur les Ancienneg d>* 
«inofw UrrUoriale$ de la Normandie ^ nous donne ces ira* 
diictions que nous adoptons complètement. 

Maintenant que nous avons montré la SaAne des Francs» 
bisons voir en quelques mots celle des Romains; déjà nous 
en avons esquissé un rapide tableau dans notre Normandie 
iouterraine, 

La source actudle de la Saàne est dans le vallon de la 
Fontelaie, sous le tertre où s'élève la modeste église de Bour- 
dainviUe. Lorsqu'en 4851 on creusa les fondements de l'édifice 
actuel, on trouva des murs en tuf» une quantité considérable 
de tuiles à rebords et un vase de verre que les ouvriers mi- 
rent en pièces ^. 

LaSaâne n'a qu'un parcours de 32 kilomètres et elle compte 
49 villages sur ses bords. Des mottes nombreuses et des en- 
ceintes fossoyées, couvertes de bois, bordent les collines qui 
encaissent ce petit fleuve. Les champs de ThièdeviUe, dits les 
ierres noires, sont remplis de poteries et de tuiles romaines à 
tel point qu'on y a fait un commerce de ciment. Des médailles 
et des ossements humains ont été recueillis dans ces prés où 
gisent, dit-on, les restes de IhviUe de Thiède '. Luneray montre 
son cimetière romain au Ronchay 4, et la cité de Beauville, 
assise sur la plaine, versait ses eaux dans cette vallée à la- 
quelle la nature, les traditions et les monuments la ratta- 
chant K 

La bourg de Saàne, auquel la rivière a donné ou emprunté 
son nom, est tout entouré de vigies et de terrassements anti- 
ques <. On a signalé à Brachy une abondance de tuiles et de 
briques romaines, parmi lesquelles étaient des meules h 
broyer, rondes, bombées et percées d'un trou 7. 

Hais nulle part la Saàpe ne se montre plus romaine qu'à 

* Dans leslfem de la Soc. de$ AnUq. de Norm., t. xu, p. 159. 
' Le$ Égliees de Vammd. d^YveM, t. n, p. 274. 

* La ÉgUeei de Varrond. de Dieppe; Èglieee rurales, p. 501. 

' Ibid., p. 471. — Soc. arehéol de Varrond. de Dieppe, p. 22 et 23. 

* Lee ÈffUses de tarrond. d^Tvelot, t. i«s p. 232. 

* Les ÉgUees de Varrond. de Diqppe-, ÉgUses rurales, p. 484. 

' ikscripL géogr. hisl., mon. H slaUst. etc., par Guilmetb, l. iv, p. 87. 
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son embouchure, sur cette étonnante butte de Noient, qui fut 
le siège d*une des plus belles villas de la seconde lyonnaise >. 
Elle ne dut être si prépondérante que parce qu'elle se trou- 
vait au sein d'une contrée florissante, toute couverte d'éta- 
blissements antiques. Du reste sur la civilisation romaine de 
la Saâne, il faut entendre tous ceux qui se sont occupés de 
l'histoire et des antiquités de ce pays : MM. Feret ', SoUi- 
coffre 8, Vitet ♦, Guilmeth s et Emmanuel Gaillard «. 

* Les Églises de Varrond, de Dieppe; Églises rurales, p. 57-59. 

' Feret, Soc, arch. de l'arrond de Dieppe, p. 22 et 23. — Bulletin mon., 
i, II, p. 92-98. 

' M. Sollicoflnre, Procès-verbaux de la Commission des AnUquùés de la 
Seine-lnférieure, m .m. — Archives de TAcad. de Rouen et Précis analyt. 
de 1821 et de 1823. 

' Vitet, Histoire de IHeppe, édit. de 1844, p. 433-37. 

^ Guilmctb, Description géogr., hist,, mon. et statist. des arrondiss, du 
Havre, Tvetot, etc., iv« partie, p. 82, 83, 87, 90, 91, 131-33. 

* Em. Gaillard, Recherches archéoL pour servir d'introduction à un 
voyage dans la Seine-lnfér., p. 11 et 12, in-8o, Rouen, 1832. — Précis 
analyt. des trav, de VAcad. de Rouen, pour 1832, p. 168-69. 





Crânei fraoca de Dieppe ai d'BoTemiea. 



CHAPITRE YIU. 



nOCftS-VBRBAL JOCRNàLIER DB LA CINQUiftHB EXPLORATION AR- 
CHÉOLOGIQUE DU CIHETlfiRB MÉROVINGIEN d'eNVERMEU , EN 
SEPTEMBRE 1854. 



ARTBM experientia facit, » dit un ancien proverbe ac- 
cepté par toutes les nations. C*est à cette expérience, 
souvent renouvelée depuis douze ans, que je dois le 
procédé employé aujourd'hui dans mes fouilles ar* 
chéologiques. Cette méthode, qui a le mérite d'épargner de 
grandes et de continuelles fatigues, a aussi l'avantage de ne 
laisser aucune découverte au hasard ou à l'ignorance de l'ou- 
vrier. Avec elle, la présence permanente de l'explorateur sur 
le théâtre de la fouille n'est plus absolument nécessaire. S'il 
demeure loin du champ d'exploration, ce qui arrive presque 
toujours, il peut n'y venir qu'à des époques fixes et distan- 
cées, sans que cela préjudicie le moins du monde au succès 
de sou opération. Je me fais un plaisir d'indiquer mon pro- 
cédé à mes confrères. 

Autrefois j'avais pour habitude d'employer beaucoup d'ou- 
vriers dans le môme champ, où je restais en surveillance 
toute la journée. Au moyen d'un nombreux personnel les dé- 
couvertes devenaient plus fréquentes, j'étais à peu près cons- 
tamment occupé soit à aller de l'un à l'autre, soit à dégager 
les objets rencontrés par la bôche. Cette vie trop active me 
fatiguait bientôt, et je ne pouvais guère continuer une fouille 
plus de dix à douze jours. Aujourd'hui je puis la suivre pen- 
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dant un mois sans beaucoup de fatigue, et voici par quel 
moyen. 

J'ai formé quelques bons ouvriers que j'ai stylés k mon 
genre de travail. Je me suis fait surtout un excellent chef 
d'atelier, laborieux, honnête et intelligent. Avec quelques 
hommes de son choix et auxquels il commande, il se place dans 
le champ indiqué et k l'endroit que je lui désigne. Gomme 
les sépultures franques sont k une certaine profondeur du 
sol, il organise son service pour deux ou trois jours. Son 
opération consiste k enlever les couches supérieures, celles 
où l'on ne trouve jamais rien. Lorsqu'il arrive k la profondeur 
des squelettes et des objets qui les accompagnent, il en est 
averti par la nature du terrain qui lui est familière et par 
quelques pièces insignifiantes qui lui sont connues. Alors il 
s'arrête, et il continue de déblayer de cette manière une ou 
deux rangées de fosses. 

Le jour où j'arrive sur le terrain, il me montre le nombre 
de fosses k visiter : il ne me reste plus qu'k dégager les objets 
qui s'y trouvent, ce que je fais moi-même, aidé de mon 
contre-mattre, et nous marchons avec tout le soin et toute la 
précaution possibles, prenant de chaque chose note exade et 
précise. Les premières fosses une fois examinées, les astres 
ouvriers les remplissent de terre et recommencent ainaf leur 
travail de déblaiement pour de nouvelles découvertes. 

Dans une journée je puis dégager ainsi de 42 k 15 fosses, 
si bien que quand le soir arrive, toutes les sépultures aper- 
çues ont été visitées, toutes les études faites et tous les objets 
recueillis. Je retourne alors chez moi avec mon butin, et 
quelques jours après je reviens frais et dispos pour une sem- 
blable opération. 

C'est ainsi que je procède k présent et je me trouve fort 
bien de ce nouveau système. Ces préliminaires expliquent 
aussi k mes lecteurs pourquoi, dans mon journal, ils trouvent 
entre chaque vacation la distance de deux, trois ou quatre 
jours ; car il faut compter avec les fêtes , les chômages et 
le mauvais temps. 

C'est avec des notes prises chaque jour au crayon et k toute 
heure de la journée, que le soir, k mon retour, je rédige mes 
procès-verbaux. Ce papier-journal m'est absolument néces- 
saire pour expliquer plus tard la destination des objets. C'est 
avec lui seulement que l'on peut retirer de l'œuvre matérielle 
rmtérét intellectuel qui s'y rattache et l'utilité scientifique qui 
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en découle. Sans cette précaution une fouille n*a guère plus 
de valeur que le catalogue d*un musée. 

Ce récit quotidien au contraire fait pénétrer le lecteur au 
cœur même de la fouille, il y assiste, il en est le témoin, il y 
prend intérêt surtout et il se fait une idée exacte des diffé- 
rentes phases que présente une exploration consciencieuse- 
ment conduite. 

Le travail que nous reproduisons aujourd'hui présentera, 
mieux qu*ou ne pourrait la peindre, la physionomie véritable 
d'un cimetière franc, ainsi que toutes les circonstances et les 
détails qui servent à caractériser ce genre de monument. Cet 
inventaire, assez communément pratiqué par nos voisins les 
antiquaires de la Grande-Bretagne S est également fort connu 
des archéologues Allemands ^ ; les Français eux-mêmes ne 
sont pas étrangers k ce genre de travail '. J*ose donc espérer 
que mes lecteurs ne trouveront pas entièrement sans intérêt 
le procès-verbal que je leur présente, et que j*aurais voulu 
rendre plus digne de leur être offert. 

Le H septembre, — Ce jour j'ai visité environ dix fosses; 
une d'elles m'a paru d'une grandeur extraordinaire; c'était 
une vraie caverne, comme dirait Durand, de Mende {spelmnea); 
peut-être était-ce une fosse commune k plusieurs personnes 
de la même famille. Ce qui est sûr, c'est que nous y avons 
trouvé plusieurs corps. Elle avait au moins 2 mètres 80 cen- 
timètres de profondeur, sur une largeur presque égale. 

Dans une fosse voisine on a trouvé une hache de forme 
ordinaire; dans une autre une hache et une lance croisées. 
Cette dernière hache avait une forme peu usitée, elle allait 

* W. M. Wyliey Fairfcrd gravet» a record of Ihê reiearehet in an angkh 
mxon BuritU'Plaee m GUmeeiler$hire, iii-4«, Oiford, 18I12. — R. G. 
Neville, Saxon oluequieft in a cemekry near LUtk WUWraham^ Cambrid-^ 
guhire, in-folio, London, 1852. — J. Y. Akerman, An aceounl ofexea- 
wHiom in an anglo-saxon Bwrial-ground» al Hamham HUl, near S»- 
Utbury, in-4o, London, 1854. — Inventorium $epulehrak; an aceomU of 
eofM anliquilies dug up, at GiUon, King$Um, etc., b| the Rev. Bryan 
Faatseu, edlted by Gli. Roach SmiUi : bel in-4* de LVi et 230 pages, 
illustré de planches, carte et bois gravés. 

' Lindenschnit, Dag germaniscketodUnlager, 6et Selzen m der provins 
Bhemhmen, in-8«, Mainz 1848 ; — Von Durricb und Wolfgang Menzel» 
Die heidengraber am Lupfen {bei Oberfiaehl), in-4», Smttgard, 1847. 

' M. Hecquet d'Orval, Mémoire sur Us fouiUes de Porl-U^rand H sur 
la déeowferU de vases celtiques, in-»>, AbbeviUe, Paillard, 1840. — Mém. 
dalaSoe. rog. d'Èmnl d^àbbeme, aiMéet 1838, 3» at 40. 
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s'ouvrant par les deux bouts ; c'est la première de ce genre 
rencontrée k Envermeu. Voici cette hache : 



« 



'^ 




Sur un des corps, près de la tête, nous avons 
trouvé un fer de lance assez court et un angon 
en fer, long d'un raètre et terminé par une pointe 
munie de deux dards ou ailerons soudés par 
Toxyde. La douille de Tangon est circulaire, pro- 
fonde de 4 centimètres ; la hampe est également 
ronde, mais la pointe, carrée à son extrémité, est 
munie de deux ailerons que la rouille a soudés k 
la hampe. Nous reproduisons en marge cette 
pièce rare et curieuse. 

A la ceinture d'un squelette , j'ai trouvé une 
petite boucle en bronze rattachant un petit cou- 
teau placé en travers du corps. Sur le côté, le 
long des hanches, était un grand couteau, espèce 
de poignard, moins grand qu'un scramasaxe. 
Ceci me prouve la vérité de l'observation de 
M. Troyon, qui distingue quatre espèces d'armes 
tranchantes : le glaive ou épée, le sabre ou scra- 
masaxe, le poignard et le couteau. 

A la ceinture wd'un squelette^ tout enveloppée 
de matières noires qui paraissaient le produit de 
bois ou d'écorces consumées par le temps, j'ai 
recueilli une douzaine de petits boutons de bronze 
bombés qui ornaient jadis le ceinturon de cuir, 
puis une .boucle en bronze étamé et un couteau 
assez petit. 

Dans le fond d'une fosse , je ne sais trop k quelle partie 
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du corps, mais il m'a semblé que ce devait être le long d'un 
fémur, j*ai trouvé un instrument en fer qui ressemble à une 
clef, puis ce que j*ai appelé une fiche-patte dans la « Normandie 
iOiUerraine : » ici j*ai mieux distingué l'objet. Ce morceau de 
fer me parait à présent une yrille ou espèce de tire-bouchon 
en spirale entouré de cuir. Je crois que c'était un outil des- 
tiné à percer le cuir ou le bois. Quant à l'autre objet, qui 
rappelle, une clef, et dont je donne ici le dessin, ce doit être 







le fermoir d'une bourse ou d'un sac. J'en ai trouvé au moins 
cinq à Envermeu et toujours à la ceinture ou au sommet des 
fémurs. Je n'ai rencontré l'explication de cet objet que dans 
le curieux ouvrage du capitaine von Durrich, de Stuttgart, 
sur les fouilles faites par lui en 4846, à Oberflacht, en 
Wurtemberg. Des antiquaires anglais ont trouvé de pareils 
objets et les ont expliqués de la même manière. 

Avant mon arrivée, on avait recueilli un fer de lance et un 
fer de flèche. Les ouvriers ont aussi brisé trois vases en terre. 
Le soir, dans une fosse, j'ai vu extraire une masse d'osse- 
ments d'animal qui annoncent un mammifère d'une force 
considérable. J'ai supposé que c'était un bœuf ou un cheval. 
Le \Q, — Dans la grande fosse ou caverne dont j'ai déjà 
parlé et qui était de 2 mètres 40 centimètres sur 2 mètres 80, 
on a constaté la présence de plusieurs corps couchés en 
double assise. 

L'assise supérieure, qui n'avait pas bougé, était beaucoup 
mieux conservée que l'assise inférieure. Un des morts a pré- 
senté autour de lui une quantité considérable de résidu noir. 
Dans les déblais de cette grande fosse étaient des fragments 
de tuiles à rebords et des morceaux de pierre de liais qui 
avaient formé corniche ^ Les corps de l'assise inférieure 

' La même chose s'est vue en 18tt0, dans le cimetière mérovîDgien de 
Haalehin, en fiainaut. « Parfois le fond (de la fosse), dit M. Schayes, était 
composé de tnileaai romains noyés dans le mortier. Ces tombeaux éuieot 
fermés par de grandes pierres dont plusieurs présentaient des monlares 



i 
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étaient peu apparents, les os presque entière- 
ment consumés ne laissaient voir qu'un tissu 
foncé et translucide, tant Thumidité les avait 
corrodés. 

Le premier objet qui ait apparu était une 
grande épée dont le fourreau en bois recou- 
vert de peau est encore très-reconnaissable. 
Nous en donnons le dessin en marga Sur les 
côtés étaient des tringles ou garnitures d'ar- 
gent ou de bronze étamé ; l'extrémité arrondie 
est recouverte d'une lame d'argent très-bril- 
lante. Cette garniture n'existe que d'un côté, 
celui qui ne touchait pas au corps. Cette épée 
était rattachée au ceinturon par une très-belle 
boucle de bronze. 

Un peu plus haut était un couteau de fer, 
dans une gatne de cuir, dont le bas était dé- 
coré d'un ornement en argent. (Nous donnons 
ici le dessin de cet ornement qui s'est retrouvé 




dans l'exploration de 1855.) Un peu au-des- 
sous, descendant vers les pieds, qui étaient 
tournés à l'est, se trouvait une hache firan- 
cisque : une autre hache plus petite et d'une 
forme rare a été rencontrée encore plus près 
de l'extrémité des pieds. Cette hache, la se- 
conde de ce genre trouvée à Envenneu, a des 

qui provenaient éfidemment cTane bâtiMe antique. » 
Notice iur la déeouverU d'un eimeUère franc au village 
éTHaukhin, etc.. p. 3, pi. 1, fig. 20-26. — Au Tomboi» 
de Védrln, près Namur, M. Del Marmol a remarqué, en 
1853, des pavés à la tète des morts, et dans la fosse du 
sable et du mortier. dmeUèm de Vépoque firanque, 
etc., p. 3. 
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analogues en Angleterre, dans le Luxembourg, dansTIsle-de- 
France, la Champagne, la Normandie, etc. 




A la hauteur du genou nous avons trouvé un bouclier dont 
l'umbo seul était conservé. Le manche ou armature était 
brisé, mais il est facile de reconnaître que la branche de fer 
était unique. Les clous à têtes plates, qui rattachaient Fumbo 
à l'appendice, sont encore revêtus d'une lame d'argent très- 
brillante. J'ignore si l'umbo lui-même était recouvert d'ar- 
gent. (Pour l'instruction du lecteur je donne ici une légère 
esquisse de ce genre d'armure.) ♦ 




Une chose assez remarquable, c'est la tbule de crampons 
que nous avons rencontrés dans les déblais et dont nous 
pouvons facilement expliquer l'usage. Il est probable qu'ils 
se rattachent au bois du coffre. Peut-être étaient-ils destinés 
à en faciliter le transport S ^n ce cas le bois du coffre devait 
être fort épais, car les clous et les crampons étaient très- 
longs ^. Le lecteur en jugera par le dessin reproduit en tête 
de la page suivante. 

' Un crampon du même genre qae les nôtres se voit dans l'ouvrage de 
M. NévIUe, Saxon obsequies^ au bas de la planche 40, il provient d'une 
des sépaltures saionnes de LiUle Wilbrabaro. 

' Le cercoeii de bois était usité chez les Francs, même par les riches, 
car le tombeau de Cbildéric, trouvé à Tournay, en 161^, n'était pas en 
pierre, mais en bois, et enterré dans une fosse de 2 mètres 30 centimètres 
de profondeur. 
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Vers les pieds nous avons trouvé deux seaux en bois, avec 
garniture de bronze. Tous deux étaient delà même grandeur, 
tous deux avaient des anses de bronze et chacun trois cer- 
cles de fer au bas. Les douves étaient en bois, petites, étroites 
et à présent noircies. L'un de ces seaux, au moment de la 
découverte, exhala encore une forte odeur , comme de la 
boisson fermentée. On eût dit une odeur de bière. 

Le premier paraît avoir beaucoup souffert dans la terre où 
il avait été mis raccommodé; le cercle s'est trouvé brisé et 
un des oreillons cassé. Il y avait sur le bois quatre points 
dentelés, détails que nous n'avons pas retrouvés sur Fautre. 
Nous reproduisons ici celui des oreillons qui était intact. 




Le s^econd paraît avoir été doré ; il est plus fin et plus orné 
que le premier, quoique très-semblable par Fanse et les 
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oreillons. Le lecteur en jugera par la reproduction que nous 
donnons ici de ce curieux objet. Cette réduction, au quart de 




la grandeur, a été obtenue au moyen de la photographie. La 
bande supérieure en bronze est large et bien conservée ; au- 
dessous d'elle règne un petit cercle de bronze très-omé. Puis 
venaient trois cercles de fer étroits et peu distancés. Hs n'ont 
pu être tirés que par morceaux. 

A côté du premier seau se sont rencontrés deux vases de 
terre brisés ; Tun d'eux devait être fort grand. 

A côté du second j'ai vu aussi un vase de terre brisé et de 
plus une patère ou coupe de bronze plate et ayant un manche 
terminé en cou de cygne. Ce genre de vase, tout nouveau 
dans nos cimetières, ressemblait à une petite poêle qui serait 
un peu profonde ^ (Nous la reproduisons ici.) 




* De petites poêles ou casserolles de bronze absolument semblables aui 
o(kresont été trouvées dans le Wurtemberg et publiées dans les Mémoires 
de la Sodài royale d'Archéologie de SluUgarl, pour 1854, p. 14. 



— 166 — 

Dans cette même fosse j'ai recueilli une belle bague en or 
fin dont le chaton est orné d'un très-joli grenat. Elle pèse 
4 grammes 5 décigrammes. Le cercle est martelé, mais la 
pierre est parfaitement sertie. Le chaton qui Tenserre est orné 
de deux rangs de ces dents de scie ou zigzags que l'on retrouve 
sur la panse des vases et plus tard sur les cintres romans. Je 
dois remarquer que le fond de la fosse était rempli d'une terre 
végétale fort grasse. Cette couche, assez épaisse au milieu des 
moellons, me parait provenir de tourbes ou mottes de gazon 
dont on aurait recouvert le cercueil. Il est très-vraisemblable 
aussi que l'on y mettait de la paille et de la mousse, car nous 
en avons souvent trouvé la trace sur les objets de fer, de bois 
ou de cuir. 

Dans une fosse peu profonde on a trouvé un sabre ou 
scramasaxe ayant une forte entaille, comme si on avait voulu 
le rendre impropre au service. Déjà j'ai eu l'occasion de faire 
cette observation sur un sabre d'Envermeu et sur un autre 
d'Ouville-la-Rivière. 

A côté était un couteau. 

Près d'une tête on a recueilli une lance. Une autre lance a 
été trouvée k la hauteur de la ceinture; ce qui m'a surpris. 

J'ai recueilli aussi un anneau de fer à la ceinture, et une 
vrille ou fiche-patte k côté d'un couteau. Je note ceci, car 
cette remarque, qui s'est renouvelée, fixe k la ceinture du 
mort l'instrument dont je parle, lequel devait faire partie de 
l'équipement militaire. 

Parmi les sept ou huit vases ramassés ce jour-Ik un seul a 
subi l'action du feu ; il était plein de matières noires, mais il 
fout dire que le corps qu'il accompagnait était aussi tapissé 
de noir. Un autre vase rouge avait également du charbon, 
mais je crois qu'il a été mis Ik tout neuf. (Nous donnons ici 
un des vases noirs de ce jour.} 
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La veille, les ouvriers avaient recueilli une tête entaillée par 
un fort coup de sabre. Ce fait n'a rien d'extraordinaiie. J'en 
ai déjà trouvé une de ce genre dans le cimetière franc 
d'Etretat, en 1842. (Je reproduis cette dernière pour l'instruc- 
tion du lecteur.) 




La veille aussi, on avait continué de trouver les ossements 
de l'animal dont j'ai parlé. D'après l'opinion de M. Dusseaux, 
vétérinaire à Dieppe, qui les a vus, ils provenaient du sque- 
lette d'un cheval. 

£e 19. — Nous avons trouvé ce jour-là de douze à quinze 
corps placés dans des fosses. Quelques-unes de ces fosses en 
contenaient jusqu'à trois; souvent deux. Nous avons remarqué 
deux ou trois inhumations successives, c'est-à-dire que quel- 
morts avaient été inhumés au-dessus des autres. 

Nous avons trouvé environ six vases. Nous en reproduisons 
un seulement. 




Dans la grande fosse j'ai encore recueilli deux ou trois 
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crampons en fer, ce qui en porte le nombre à une douzaine. 
Les ouvriers y avaient ramassé, hier, deux boucles d*oreilIes 
en bronze, une fibule de cuivre et six perles en pâte de verre. 

Une fosse nous a présenté un style en bronze placé à la 
tête du mort. Aux quatre angles se sont rencontrés quatre cro- 
chets ou crampons comme ceux de la grande fosse. Nous 
avons aussi rencontré à la ceintre une boucle en fer accom- 
pagnée d'une petite plaque. 

La sépulture d'un soldat nous a fourni une boucle en fer, 
un scramasaxe ou sabre à deux rainures. La lame de cette 
dernière arme était courte et la soie longue. Le manche en 
avait été en bois, et il m'a paru que ce sabre avait eu autre- 
fois un fourreau en cuir. Sur le même corps, aussi à la cein- 
ture, mais de l'autre côté du sabre, étaient deux outils ou 
instruments en fer que la rouille avait soudés l'un k l'autre. 
Parmi ces deux objets j'ai distingué celui que j'ai appelé une 
fiche-patte et que je nommerai désormais une vrille ou instru- 
ment à percer le cuir et peut-être le bois. Cet instrument est 
assez fréquent dans nos sépultures franques. Je sais mainte- 
nant qu'il se trouve à la ceinture des morts et de préférence 
sur les soldats dont le sabre est le signe distinctif. 

Dans une autre sépulture nous avons trouvé deux ou trois 
instruments en fer, soudés l'un à l'autre par la rouille, ainsi 
que les restes d'un ceinturon en cuir orné de clous de cuivre. 
Selon l'usage une toute petite boucle attachait le couteau au 
ceinturon. Aux pieds était un vase en terre grise. 

A trois heures après midi, nous avons trouvé un squelette 
ayant aux pieds un vase noir dans lequel étaient tombés quel- 
ques ossements des phalanges, preuve qu'il avait bien été 
placé sous les pieds du défunt. A trois heures et demie, nous 
avons visité un squelette qui a été enterré ployé. La tête tou- 
chait aux pieds ; les fémurs et les tibias ne faisaient qu'un 
seul faisceau. Aucun ossement ne manquait et ne semblait 
avoir été dérangé : pourtant la longueur totale était à peine 
de 50 centimètres. 

A quatre heures, nous avons trouvé un squelette ayant aux 
pieds une lance et une petite hache croisée ; les manches de 
ces armes avaient été tournés vers la tête. A la ceinture était 
une forte boucle en bronze pour la courroie de cuir qui 
ceignait l'individu ; puis la petite boucle de cuivre pour le 
couteau de fer, lequel était enveloppé dans un étui de peau, 
encore très-reconnaissable. J'ai recueilli, près de la boucle^ 



— 469 — 

des clous en cuivre qui ornaient jadis le ceinturon, et trois 
petites goupilles qui le terminaient selon l'usage. Ces gou- 
pilles ou objets de bronze se rencontrent toujours au nombre 
de trois lorsque la sépulture est intacte. Quand elle a été 
dérangée alors on n'en trouve que deux ou une seule ; mais 
le nombre consacré paraît avoir été celui de trois. 

De l'autre côté delà grande boucle étaient un paquet de fer 
composé de divers instruments et une verroterie bleue. Ce 
paquet de ferraille, lavé et étudié avec soin quelques jours 
après, s'est trouvé contenir, soudés ensemble, des ciseaux ou 
forces, une vis, vrille ou instrum^oit à percer le cuir, et 
enfin un autre outil que j'ai rencontré quatre ou cinq fois 
dans la vallée de l'Eaulne et que je considère, avec les Anglais 
et les Allemands, comme un fermoir de bourse ou d'aumô- 
nière. 

A cinq heures, nous avons trouvé une sépulture qui n'avait 
qu'un vase noir aux pieds. 

I> 24 . — Nous avons ouvert aujourd'hui plusieurs tombes 
violées, dont on avait enlevé les ossements, sauf les jambes 
qui étaient restées alignées et au bout desquelles nous avons 
trouvé, dans trois fosses différentes, un seul vase, et dans 
une quatrième deux vases placés côte à côte. Cette dernière 
fosse, profonde et bien taillée dans le roc, présentait, vers le 
milieu de son fond, un trou carré large ^e 12 centimètres et 
profond de 25. Il est impossible de ne pas rapprocher cette 
ouverture de ces trous en forme d'entonnoir que l'on trouve 
si fréquemment sur le dernier tiers des cercueils de pierres 
mérovingiens, carlovingiens et même capétiens. Mais c'est la 
première fois que je fais cette observation dans une fosse. 

Au conmiencement de cette journée, nous avons déblayé un 
cercueU en pierre de Saint-Leu. (Nous donnons ici le dessin 
du cercueil d'Ouville, comme spécimen très-ressemblant.) 
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L*aage était d'un seul morceau; elle allait se rétrécis- 
sant de la tète aux pieds, selon le caractère bien connu 
de l'époque franque. L'orientation était du nord-est au sud- 
ouest. Mesuré à l'intérieur, il avait â mètres de long; 
48 centimètres de large à la tête et 30 centimètres aux 
pieds, sur une profondeur de 45 centimètres. Le cou- 
vercle, en trois morceaux, avait été cassé sur plusieurs 
points par la culture. Ce couvercle n'était pas entièrement 
plat, cependant la forme de tott était k peine perceptible, ce 
qui indique assez la transition. Ce sarcophage, k 40 centimè- 
tres du sol, renfermait un corps parfaitement entier, qui avait 
été déposé sur un second passablement conservé. Vers les 
pieds était un paquet de fémurs et de tibias provenant de 
précédentes inhumations ^ Cette masse d'ossements dessé- 
chés remplissait ainsi ce cercueil de famille ; car il est clair 
qu'on s'en servait k tour de rôle. Le seul objet d'art que nous 
ayons recueilli était un pot noir placé aux pieds. Je n'ai pas 
remarqué de trou sur la pierre du fond, quoique cela eût lieu 
ordinairement. Ce cercueil est maintenant déposé au Musée 
du Havre. 

A onze heures, nous avons trouvé un corps ayant aux pieds 
une lance et une hache croisées. Les manches de ces armes 
étaient tournés vers la tête du mort. Un vase se trouvait éga- 
lement aux pieds. , 

Vers midi, dans une autre tombe, nous avons trouvé aux 
pieds une lance seule, chose assez singulière et qui suppose 
presque une spoliation. 

A deux heures, nous avons observé un squelette avec cou- 
teau et deux boucles de fer k la ceinture ; aux pieds un vase 
noir que voici. 




' « A plusieurs reprises, dit M. Gosse en parlant des cimetières de la 
Savoie, des ossements, étrangers an corps qui occupait la tombe de pierre. 
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Peu après, nouveau squelette avec vase noir aux pieds. 

A trois heures, tombe d'un guerrier. Il avait une lance au 
côté droit de la tète, une épée à deux tranchants sur le flanc 
gauche. La trace du fourreau en bois et cuir subsistait, mais 
n'ayant pour toute garniture qu'un cercle de bronze sous la 
poignée. Cette épée paraissait avoir été placée sous le bras 
gauche du mort. A la ceinture était une boucle de bronze 
avec trois de ces ornements de bronze que j'appelle goupilles 
et qui terminent ordinairement le ceinturon. Sous la boucle 
était une aiguille de cuivre; dans les jambes un couteau de 
fer et aux pieds un vase. 

Tout près de ce guerrier, dans la même fosse, était un 
autre corps qui ne portait aucun objet meuble : c'était peutr- 
être une femme. 

A quatre heures, nous avons vu une tombe contenant un 
corps qui ne possédait qu'une boucle en fer et un pot noir. 

Le nombre des têtes n'a guère été moins de quinze à dix- 
huit pour cette journée. 

Les fosses de ce jour m'ont paru parfaitement alignées : 
l'alignement allait du nord au sud. 

£«23. — A l'extrémité orientale d'une fosse profonde et 
malheureusement pillée, on a trouvé un vase en terre noire 
et deux vases de verre cassés. L'un était une coupe semblable 
à celle que nous avons déjà rencontrée en 1853, et dont les 
analogues ont été découverts en France, à Sainte-Marguerite- 
sur-Her, à Vicq, près Montfort-l'Amaury ; à Verrières, près 
Troyes; à Remennecourt, dans la Lorraine ; — en Allemagne, 
kSelzen, près Mayence; à Oberflacht, près Stuttgart; — en 
Angleterre, àWoodnesborough, dans le Kent. L'autre était un 
bol dont les bords étaient recourbés vers l'intérieur, n'ayant 
ni pieds ni anses, mais un fond intérieurement bombé, et enfin 
recouvert au dehors de reliefs en pâte blanche, imitant des ser- 
pents ou des nébules. Nous sommes heureux de pouvoir re^ 
produire ici les traits de ces curieuses pièces. Nous en devons 
la gravure à la bonté de la Société royale des Antiquaires de 
Londres, qui déjà les a reproduites dans ses procès-verbaux 



se troovaient enUssés à Tune des extrémités. Ils étaieut sans aucuD ordre 
et même des ossements essentiels manquaient, qui sûrement n'eussent pas 
été décomposés s'ils avaient été laissés dans la tombe» ce qui paraît prouver 
qae certaines tombes ont servi à deux corpe. » PfoUee tur d'imciem Cme- 
Uèru, p. 6. 
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de 4855. Ces deux vases, également vides, avaient en sortant 
de terre la teinte rougeàtre de la lie de vin. 





A côté était une fosse ayant un squelette en place, entouré 
de charbon ou matières noires provenant probablement de 
bois pourri. 

Entre les deux était une autre fosse profonde et vide, au 
bout de laquelle a été recueilli un vase noir. Toutefois, au- 
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dessus de cette fosse, à environ 30 centimètres, était un 
squelette étendu, complet et sans objets. 

En descendant vers la vallée, une fosse contenait un corps 
qui portait à la ceinture une boucle en bronze et une contre- 
plaque, ornées toutes deux de dessins creusés avec un burin, 
et de trois têtes de clous saillantes en bossettes et soudées 
avec de l'étain. Cette agrafe fixait aux reins un sabre en fer 
dont le manche avait été en bois et le fourreau en cuir. 

A trois heures après midi, un squelette a été trouvé bien 
aligné, tête au sud-ouest, pieds au nord-est et sans objets. 

A côté de la même coupe de terrain et dans la même di- 
rection, mais plus profondément enfoui, était un squelette 
enveloppé de matières noires. On a rencontré avec lui un 
sabre en fer ayant la pointe tournée vers la tête, ce qui est 
tout-à-fait exceptionnel. Le sabre avait eu un manche en bois 
et un fourreau en cuir. A la ceinture était une boucle de 
bronze avec plaque de même métal. Les raies qui ornaient 
cette agrafe étaient grossières comme les runes. Puis avec le 
scramasaxe étaient des ciseaux et deux couteaux en fer. Aux 
pieds se trouvait une lance sans hache, chose très-rare. Un 
peu plus loin que les pieds se rencontrait un seau ou seille 
de bois dont nous avons recueilli les trois cercles de fer, par- 
faitement en place. A la suite du seau et à la profondeur du 
corps, était le squelette entier d'un cheval. 

Près de là était un squelette humain sans aucun instrument. 

En somme, nous avons trouvé ce jour-là environ 42 têtes 
dans une série de fosses bien alignées. 

N'oublions pas de dire que dans les terrains qui entou- 
raient le cercueil de pierre, on avait trouvé, la veille, à 
76 centimètres du sol, une boucle d'oreilles en or pur, prove- 
nant de quelque riche sépulture pillée depuis long-temps. 
Cette boucle d'oreille, qui pèse 7 grammes, possède une 
boule d'un travail admirable. Le dessin, que nous donnons ici, 
ne donnera qu'une idée très-imparfaite de ce charmant bijou. 
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Dans ce quartier aussi a été rencontré un vmbo de bouclier 
en fer, rejeté probablement des sépultures du cercueil en 
pierre de Saint-Leu, comme celui que nous avons trouvé 
en 4853. 

Le 26. — Pendant cette journée nous avons exploré de six 
à huit fosses ; une d'entre elles, vide de corps sauf les jambes, 
nous a fourni une jolie ampoule de verre» dont nous avions 
déjà rencontré l'analogue à Londinières, en 4847, et à En* 
vermeu en 4852. Mais cette dernière était sur la poitrine du 
mort. Nous donnons celle de 4854. Une bouteille ou am- 




poule du même genre a été trouvée en 4839, par M. Du- 
rand , dans les sépultures franques de Bénouville-sur-Ome, 
dans le Calvados. Deux autres fosses, assez profondes, nous 
ont donné chacune un squelette et une boucle de ceinturon. 
Une de ces boucles était de bronze et son ardillon portait en- 
core la trace de la courroie de cuir; Vautre m*a paru d'argent, 
ainsi que les deux goupilles ou triangles terminaux du cein- 





turon, qui ordinairement sont au nombre de trois ; au bout 
était un vase rougefttre. Dans les terrains on a rencontré 
deux vases enterre cuite, dont un avait la forme d'une cruche 
qui serait privée d'anse. 

Mais les deux belles conquêtes de cette journée ont été deux 
fosses profondes qui furent fort riches, mais qui malheureu- 
sement avaient été pillées, car elles étaient sans ossement. 
Cependant nous avons trouvé dans la première une lance, 
placée dans les hauts terrains ; un bouclier à la hauteur du 
genou, un seau en bois avec garniture de bronze doré très- 



bien conservée. Nous reproduisons ce seau, semblable à ceux 
dont nous avons déjà parlé, mais beaucoup mieux conservé 




que tous les autres. Près de lui était une poêle ou patëre de 
bronze avec manche en cou de cygne. Cette poêle était en- 




core enveloppée dans la mousse qui l'avait recouverte et n'é- 
tait pas consumée i. Vers la tête de cette même fosse nous 

* Le capitaine voo Darricb, qui a exploré, en 1846, le Gimetière alle- 
mand da Mont Lopfen, à Oberflacht, près Stuttgart, noas assure que tous 
les cofflres de bois des morts étaient encore remplis de mousse ou de paille 
et qu'il en a trouvé dans un état de telle conservation qu*il a pu en rap- 
porter ao Musée de Stuttgart. DU heUkngraber am Lupfm (bei Ober- 
faehti, p. 11 et 12. — En 1888, lorsqu'on ouvrit à Cléry, sur la Loire, le 
tombeau de François I«<-, duc de Longueville, inhumé en 1491, on le 
trouva « gisant sur un amas de paille et de tiges de plantes. Cet amas 
éUit plus considérable à rendroH de la tête. » Bulletin de la Soe. arehM. 
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avons trouvé un mors de cheval et deux anneaux de bronze 
qui se rattachaient sans doute à Téquipement du cheval. Ce 
mors, semblable à ceux que Ton a rencontrés dans les établis- 
sements romains, notamment à Vieil-Évreux , n*est guères 
qu*un filet que nous reproduisons avec les anneaux de bronze 
qui l'escortaient. 




Dans Tautre fosse, un seau de bois garni de bronze doré, 
contenait une coupe de verre. A côté un grand plateau de 
bronze que nous donnons ici dans sa forme originale et sin- 




gulière, et un cofiret ou csrarium en bois, dont il ne restait 
que les garnitures de bronze. Ces garnitures sont on ne peut 
plus remarquables par le dessin et le travail. Le bois devait en 
être fort épais à en juger par les clous de bronze qui ont plus 
de 2 centimètres de longueur. Outre les plaques et les pen- 
tures de cuivre nous avons encore recueilli des charnières en 

de VOrléanaù, n« 21, p. 152, 1855. — Mais voici qoelqae chose de plas 
intéressant et de noieux adapté à notre sujet. Montfaucon raconte, dans ses 
Monumens de la Monarchie françoite (t l«r, p. 173-75) qa*aa xvii* siècle 
(vers 1653), lorsque Ton oavrit, à Saint-Germain-des-Prés, le tombeau de 
Gbildéric II et de Bilibilde, son épouse, la tète de cette reine mérovin- 
gien ne reposait « sur un coussin d'herbes odoriférantes. » — Dans les 
fouilles faites à Rertch (Grimée), en 1838, les Russes trouvèrent le sque- 
lette d'une femme grecque, couchée dans un tombeau et reposant sur une 
« couche d'herbes marines. » VAlhefumm franc., 30 octobre 1855, p. 912. 
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fer et uue partie de la serrure. La trace du bois était partout 
reconnaissable. 

Enfin y nous signalerons comme dernière découverte un 
objet allié avec de la corne qui a la forme d*un croissant, et 
dont le sommet de Tare est muni d'une pointe comme celle 
d*un éperon antique. Nous reproduisons ici, dans sa gran- 




deur naturelle, cette pièce singulière que nous considérons 
comme le débris d*un éperon franc, surtout lorsque »ous le 
rapprochons de Féperon trouvé à Selzen, en 4846, par M. Lin- 
denschmit, de Mayence, et dont nous donnons ici le dessin. 




D'autres éperons ont encore été trouvés dans des sépultures, 
en France, en Suisse et en Allemagne. 

L'espace de terrain que nous avons exploré cette année a 
été d'environ 30 mètres de long sur 42 de large. La totalité 
des fosses visitées peut s'élever à 50 au moins, et les tètes 
rencontrées peuvent s'estimer à environ 60. Dans ce nombre 
deux ou trois à peine ont pu être conservées pour des études 
phrénologiques et paléotonlogiques. Elles sont maintenant au 
Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 

Quant aux objets archéologiques, ils sont tous destinés au 
Musée de Rouen dont ils sont dès ce moment la propriété 
exclusive. Les fouilles d'Envermeu étant pratiquées au moyen 
d'allocations mises à ma disposition par M. le Préfet de la 
Seine-Inférieure, tout ce qui en provient est acquis d'avance 
à notre dépôt départemental, qui deviendra ainsi un des plus 
remarquables de France. 



Angon de Worms, «u Matée de Mayence. 
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CHAPITRE IX. 



PROCftS-VBRBAL JOURNALIER DE LA SIXIÈME EXPLORATION DU 
CIlETlfcRB aÉROVINGIBN d'eNVERMBU, EN SEPTEMBRE 1855. 



COMME toujours je fis préparer le terrain selon le pro- 
cédé que j'ai exposé en tête du chapitre précédent. Le 
3 septembre mes ouvriers commencèrent le travail et 
ouvrirent la tranchée juste au point où avait fini l'explo- 
ration en 4854. Le 6 septembre 4855, dans l'après-midi, je 
me rendis sur le lieu de la fouille, et à deux heures je C/om- 
mençai la visite des six premières fosses déblayées par les 
terrassiers. 

Le 6. — La première chose qui se présenta à nous, ce fut 
une fosse profonde de 2 mètres 50 centimètres , longue de 
2 mètres 20 centimètres, et large de 60 à 70 centimètres; elle 
avait les pieds au nord-est et la tète au sud-ouest. II est- pro- 
bable qu'elle était commune k deux personnes. 

La première sépulture que nous y avons rencontrée devait 
être celle d'une jeune fille, âgée d'environ douze ans. La 
raison qui nous fait assigner cet âge c'est que nous n'avons 
trouvé aucun ossement i, mais en revanche beaucoup d'or- 

' M. Thomas Wrigbt, dans son oavrage intitalé : Le Celle, le Romain 
et le Saxon, dit qnMI n'est pas rare, en Angleterre, de troofer des sépal- 
tores contenant tous ces objets inburoés habituellement avec les corps, 
tans renfermer les corps eax-mémes. Il en cite un exemple dans le cime- 
tière de Boorne Parle, près Cantorbéry. The Celi, Ihe Roman and the 
SodEon, p. 40S. 
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nements féminins. Les premiers qui se sont présentés étaient 
deux boucles d*oreilles à cercle de bronze, avec pendants 
ovoïdes en or : ces boules ou pendants, semblables à des 
œufs d'oiseau, avaient été formés au moyen de deux petites 
coques jointes par le milieu et remplies de mastic. Nous les 
reproduisons de grandeur naturelle. Autour de chaque boucle 




d'oreille nous avons trouvé, dans le terrain, bon nombre de 
fils d'or qui paraissaient avoir fait partie d'un tissu détruit 
par le temps et l'humidité. Nous en donnons ici quatre des 
mieux conservés. 






Sur la poitrine, ou à la place où elle devait être, se trouvaient 
deux fibules en or i, dont la surface est ornée de filigrane 
reproduisant un natté 2, et dont la forme était celle d'un aigle 

* Ces fibules, dont une est reproduite ici de grandeur naturelle, se com- 
posent de trois Teullles métalliques : la première est en or massif et pèse 
7 grammes; ta seconde, en argent, est fine et légère; la troisième est en 
lironie. L*ardiJlon était en Ter. 

' Le genre d'ornement appelé naUé, et surtout tes deux cercles elliptiques 
de notre fibule d*or sont on ne peut plus communs à Tépoque mérovin- 
gienne. On retrouve ce dernier en Angleterre sur les vieilles croix anglo- 
saxonnes. {The Archeological journal, v. n, p. 75-76; vol. ni, p. 246, 258; 
vol.lVyp. 357). En France il existe dans nos plus anciennes églises. On 
Ta vu à Saint-Samson-sur-Rille ; et un chapiteau roman de l'église de 
Saint-Marconf (Manche) nous présente le modillon que nous emprantont 



9 
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ou d'un perroquet aux ailes déployées. Le lecteur peut en 
juger par la gravure ci-jointe 




Près d'elles se trouvait une grosse perle en pâte de verre 
dont les dessins de diverses couleurs imitaient une mosaïque. 
C'était probablement une amulette ou un ornement suspendu 
au cou. 

A la ceinture s*est trouvée une boucle en bronze, accom- 
pagnée de têtes de clou du même métal, qui durent autrefois 
décorer un ceinturon de cuir. Là aussi étaient une petite chai- 
nette de fer, de six à huit anneaux, dont nous donnons l'analo- 




gue ; de petits ciseaux en fer renfermés dans un étui de cuir ou 
de peau, dont un côté était orné de dentelures découpées 
carrément <, (comme on peut en juger); un petit couteau 




à M. Tb. Dumonccl. (DuU, mon., t. vm, p. 23, n» 04 ) Chose plus élon- 
nante encore, M. Tabbé Lacaric Ta rencontré sur une mosaïque gallo -ro- 
maine, à Bernay, dans la Charente. (BulUUn mon., t. xxi, p. 452.) 

' Aa siècle dernier, le Rev. Faussett, Touillant les sépultures du Kent, a 
découvert, dans le tombeau d*une Temme, un morceau de cuir découpé 
comme le nôtre, à Timitalion des sandales romaines. Il l'appelle un éim 
et eouUau, tandis que le docteur Mortimer, qui avait trouvé une pièce 
semblable, la prit pour un rcsts; île ceinture. Roach Smith, « GtnlUman'i 
Magazine, » décembre 1855. 
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tenu dans une gatne, deux petites clefs en fer munies par un 
bout d*un cercle destiné à les rattacher au ceinturon, et pré- 
sentant de l'autre, Tune, deux dents d'un seul côté, l'autre, 
une dent à droite et l'autre à gauche (cette dernière imite la 
croix ancrée des monnaies mérovingiennes] ^. (Nous présen- 
tons ici ces deux curieux objets.) Enfin une perle noire et 




* Des objets de ce genre, toit en fer, soit en bronze, se rencontrent asses 
rréqaemment dans les cimetières de THeplarcbie anglaise. MM. Roaeh 
Smitb et Tbomas Wright en citent plosiears. Grâce à la bienveillance de 
ces deox savants confrères d'Oatre-Mancbe, nous pouvons reproduire ici, à 
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des restes de cuir qui pourraient bien provenir d'une bourse. 

Au lieu où devaient être les pieds, s'est rencontré un beau 
vase de verre, petite carafe ronde encore pleine d'eau d'in- 
terposition et de craie descendue des terrains supérieurs. 

En vidant soigneusement ce vase que nous reproduisons au 




tiers de sa grandeur, nous y avons recueilli sept coquilles de 
clausilies, et quatre ou cinq squelettes de petits rongeurs. 
Sont-ils descendus ici de la surface du sol, éloigné de 2 mè- 
tres 50 centimètres? Ou bien y ont-ils été déposés vivants 
comme les jouets et les affections d'un enfant? C'est ce que 
nous ne saurions dire. Je me contenterai de signaler une par- 
ticularité: c'est qu'en 1834, M. Hecquet d'Orval,en explorant 
le cimetière celtique de Port-le-Grand , sur la Somme, a 
trouvé dans trois vases des os de taupes, de musaraignes, de 
lérot, de rats d'eau, de souris et de grenouilles 2. Ces vases, 
il est vrai, n'étaient qu'à 50 centimètres du sol. 
Cette ampoule, du reste, put être déposée autrefois dans 

moite de lear grandeor, deux objets analogues aai nôtres, trouvés en 1851 , 
par M. rféfiUe, dans le cimetière de Litle Wilbraham, comté de Cambridge. 
' lUém. de la Sac. roy, d Émulai. (F ÀbbevUle, années 1838-40. — Mém. 
tur let fouilla de PoH-U Grand. 
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une caisse de bois garnie de fer, car nous en avons retrouvé 
les angles et les pentures. £n tout cas, il y avait trace d*un 
coffret de forme carrée. 

A quatre heures, à Test de la tombe de la jeune fille, nous 
avons trouvé une tète placée au sud-ouest et les pieds au 
nord-est. Ce squelette avait à la ceinture un couteau et une 
boucle de fer ; aux pieds un vase en terre noire qui fut cassé 
par les ouvriers. 

Quatre heures et demie. Au bout de la tombe de la jeune 
fille, en allant vers le nord-est, nous avons trouvé, dans une 
fosse profonde de 4 mètre 50 centimètres, une tète assez 
belle, placée au sud-ouest. Sur la poitrine du mort se trou- 
vait un bouclier de fer avec clous de cuivre revêtus d*une 
lame d'argent. La pointe du sommet, légèrement aplatie, était 
aussi recouverte d'une lame d'argent. Le manipule et la gar- 
niture, qui dut se composer d'une seule verge, étaient broyés 
dans les terrains. La trace du bois était encore visible dans le 
creux du manipule. 

A la ceinture étaient une boucle de bronze, avec appendice, 
(que nous donnons ici), un objet en fer que j'ai pris pour 




deux couteaux croisés l'un sur l'autre, une pince h épiler en 
bronze, une petite balance en bronze dont l'aiguille jouait 
encore, les deux plateaux ont été retrouvés percés de trois 
trous et munis de trois petits anneaux auxquels s'attachaient 
les cordes. La trace des cordes était encore visible et adhé- 
rente au bronze au moyen de l'oxyde. Dans la masse j'ai re- 
cueilli une pièce de bronze semblable à une monnaie que je 
regarde comme un poids ou peson. Cette balance est cassée 
dans un de ses bouts de suspension, mais ce bout a existé, 
puisque nous avons retrouvé le deuxième plateau. (Nous re- 
produisons, dans leur grandeur naturelle, le fléau et un des 



L 
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plateaux de la balance.) Nous avons recueilli également une 




petite garniture d'argent de forme carrée sur laquelle sail- 
laient quatre têtes de clous en argent. Nous considérons cette 
pièce comme une terminaison de ceinturon. Pareille garni- 
ture a été trouvée en 1837, dans un cimetière franc près 
d'Arlon, dans le Luxembourg ^ Enfin, et toujours k la cein- 
ture, un ornement composé de verroteries rouges, rendues 
brillantes au moyen d'une feuille métallique nomméepaillon, 
puis fixées à Taide d'une pâte ou mastic et appliquées sur une 
planchette de bois. Toutes ces verroteries étaient serties avec 
de l'or, et l'ensemble de la composition reproduit les deux 
tètes d'un oiseau, comme on peut le voir par le dessin ci- 
joint. Au milieu inférieur de cet objet, que je crois un fer- 




moir de bourse, se trouvait attachée une petite boucle de 
bronze que je suppose avoir été destinée à fermer l'aumônière 
qui devait être en cuir. 

Des fermoirs de bourse analogues à ceux-ci, mais en fer, 
ont déjà été trouvés à Envermeu, à diverses reprises. Nous 
en avons déjà présenté un dans le chapitre précédent : pour 
la commodité du lecteur nous en reproduisons ici la moitié 

' Publie, dt la Soe.archéol. etc., du Luxembourg. t.Yiu, pi. ni, Gg. iO. 
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d'un second, trouvé également à Envermeu et la même année. 




Comme la fosse dont nous parlons était pleine de ma- 
tières noires, nous y avons encore reconnu plusieurs autres 
objets, mais hélas ! à l'état de h'agments. Je cite de ce nombre 
deux pointes de fer que je prends pour des flèches. La poi-* 
gnée et la pointe d'une épée qui dut être fine et à deux tran- 
chants. Cette arme avait été brisée probablement par suite 
de spoliation. 

Mais achevons le récit de notre inspection ; il prouvera toute 
l'importance du personnage qui reposait ici. 

Vers les pieds, au côté droit du corps, j'ai recueilli un 
angon placé la pointe en bas. C'est le second trouvé à En- 
vermeu. Cette arme, longue de 90 centimètres, était ronde à 
la douille et sur toute la hampe, mais carrée au sommet où 
elle était munie de deux ailerons, indice certain d'une arme 
de jet. Elle ressemble entièrement aux angons trouvés sur les 
bords du Rhin et dont nous reproduisons ici un spécimen 



conservé dans le Musée de Damstadt. A la hauteur des pieds 
était un fer de lance, long de 60 centimètres, placé aussi 
la pointe en bas ; une hache francisque de forme recourbée 
ayant encore un reste de son manche de bois. Enfin, les 
débris d'un coflret de bois, une anse de bronze t, et des 

< Des anses de bronze, semblables au nôtre et provenant de plateaux oq 
de coffrets, ont été trouvés à Mannevflle (Calvados), en 1840 ; (Mém. de la 
Soc. du AfUiq. de Norm., t. xii, p. 425 ; — à, Saint-Seine, en Bourgogne» 
(Rapport $ur lu déeouv. arehéoU faUes aux soureet de la Seine, p. 130, 
pi. XIV, fig. 19 ) —au Camp de Dalbeim, près Luxembourg; {Public, de la 
Soc. archéol. de Luxembourg, t. v, p. 183, pi. v, Gg. 2.) à Cartel, près 
Mayence ; (Wagner, Bandbuch der ger. Allherlh.f i, p. 172) ; — et à 
Bourne Park, dans le comté de Kent. {The Archeological journal, 
année 1846, p. 25tf.} 
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fragments de feuilles de cuivre attestant la présence et la 
destruction d'un de ces plateaux que Ton rencontre par- 
fois dans les sépultures franques. Nous croyons que cette 
sépulture avait été violée , tout le démontre assez : Fépée en 
morceaux, les balances cassées, le bouclier broyé, le plateau 
détruit et les os dispersés. Nous pensons que ce riche per- 
sonnage avait à la ceinture une bourse qui aura été volée, 
aux pieds un cofiret qui aura été pillé, et sur le corps des 
fibules ou autres ornements précieux qui auront été enlevés. 

Au bout de cette grande fosse était une sépulture peu pro- 
fonde taQlée dans le roc vif et orientée du nord-est au sud- 
ouest ; elle renfermait un cadavre qui avait une belle tête et 
sur lui une boucle en bronze, une boucle ronde en fer, un 
couteau et des instruments de fer. 

Entre ces deux derniers corps s'est trouvé, à 20 centimètres 
du sol, un squelette ayant une lance à la tète et im couteau à 
la ceinture. 

LeiO. — Ce jour-là j'ai visité treize fosses qui n'étaient pas 
toutes orientées de la même manière. La direction des pieds 
allait de l'est an nord-est, selon le lever du soleil. Les fosses, 
peu profondes vers le sud-est du champ, le devenaient beau- 
coup plus vers le nord et le nord-ouest. Presque toutes les 
fosses visitées ce jour-là étaient vides et avaient été fouillées 
depuis long-temps. On n'y avait pas même laissé d'ossements, 
ou seulement quelques-uns dispersés ça et là. Un seule avait 
son squelette à peu près entier. Les objets avaient été telle- 
ment pillés qu'il ne nous est presque rien revenu de tant de 
fosses explorées à grands frais. 

A onze heures et demie, nous avons reconnu deux fosses 
placées côte à c6te. Une seule tète s'est présentée dans la di- 
rection de l'ouest, à 20 centimètres de profondeur. Il n'y avait 
avec elle qu'un fer de lance et quelques ossements dispersés. 

Vers deux heures, à 35 centimètres du sol, un corps où il 
ne restait que les os des jambes. 

A deux heures et demie, nous avons encore visité deux au- 
tres fosses orientées du nord-est au sud-ouest. Une d'elles a 
présenté une tête brisée, une perle en verre verdàtre et go- 
dronnée ; à la hauteur de la poitrine un style en bronze et une 
fibule cruciforme du même métal ; à la ceinture une agrafe en 
fer munie d'une plaque du même métal et garnie de clous à 
têtes de cuivre, soudés avec de Té tain. Il est probable que 
cette plaque était damasquinée. 
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Vers trois heures et demie, nous arons rencontré une fos^ 
profonde de 80 centimètres et placée au rang des autres. Les 
os étaient dérangés et semés dans la fosse. Pas la moindre 
trace d'industrie humaine. 

A quatre heures, une tombe sans corps, profonde de 
50 centimètres. Nous y avons recueilli six perles d'émail vif 
et coloré, une tête de clou, une boucle de fer et une petite 
boucle en bronze, à l'extrémité deux fémurs de cheval et un 
petit pot en terre noire. Tombe violée et volée évidemment. 

A cinq heures, nouvelle tombe à 40 centimètres de profon- 
deur ; orientation ordinaire ; continuation de la môme rangée. 
De la télé il n'y avait qu'un reste de crâne broyé. Une pierre 
taillée était mise à l'endroit où fut la poitrine. Cette pierre 
ressemble à une ammonite. Ici nous n'avons recueilli qu'une 
petite boucle en bronze avec son appendice. 

le 13. — Ce jour j'ai visité de douze à treize fosses prépa- 
rées par les ouvriers. Elles étaient sur deux rangs, alignées 
du sud au nord. Les têtes à l'ouest et les pieds à l'est, selon 
l'orient des saisons. J'ai recueilli de six à sept vases en terre, 
dont quatre entiers. Un seul était blanc, les autres étaient 





noirs. Il y avait aussi une petite coupe de verre ayant la forme 
d'un coquetier. La plupart des fosses de ce jour avaiejit été 
violées, les os étaient bouleversés, les objets enlevés ou dis- 
persés, quatre d'entre elles nous ont présenté ce résultat 
coup sur coup ; pourtant elles étaient très-profondes. Une 
cinquième nous a donné une bague d'argent avec chaton 
sigillaire présentant un monogramme. J'y ai recueilli égale- 
ment une boucle et un anneau en fer, avec le reste d'un cou- 
teau ; puis un vase aux pieds. La fosse suivante a offert une 
tète de femme, un collier de quelques perles, un anneau et 
une boucle en fer, une boucle en bronze, des ciseaux et un 
vase aux pieds. 
A deux heures et demie, fosse profonde de 4 mètre 30 cen- 
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timètres, large de 70 centimètres, longue de S mètres 30 cen- 
timètres, rien dedans, si ce n'est de faibles débris d'ossements 
et une boucle en fer. 

A trois heures, et à côté de la précédente, un squelette de 
cheval placé au bout d'une fosse. Avec ce squelette étaient 
deux anneaux de fer un peu aplatis, une boucle en bronze 
avec ardillon en fer, une petite boucle avec appendice, les 
débris d'une chatnette et un mors en fer très-curieux. On 
jugera de l'intérêt qu'il présente par' la moitié que nous re- 
produisons ici. 




Dans la fosse suivante étaient deux petites boucles de bronze 
avec appendice, une boucle en fer, et au fond un vase noir. 

A trois heures et demie, fosse peu profonde, boucle 
en fer, têtes de clous en bronze pour le ceinturon et pe- 
tite coupe de verre en forme de coquetier ^ Nous la 

' Deux coupes aussi en verre verdâtre et de la forme de la nôtre ont été 
troçTées en Angleterre, par le Rév. Faussait, la première à Kingston Down, 
en i771, et la seconde à Sibcriswold Down, en 1T72. Elles sont représentées 
dans sa collection publiée sous le titre iVInveniorium sepulehraU. pi. m, 
fig. 1 et 2, p. 77, 78, 104. 
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donnons en sa forme et grandeur. Dans la fosse placée plus 




bas, quelques os des jambes seulement et un vase gris resté 
entier. 

La fosse voisine possédait un corps entier, au cou duquel 
était un collier de perles de verre ; puis venaient un style en 
bronze et deux fibules du même métal, ayant forme de bou- 
tons; puis à la ceinture une boucle de fer et un couteau, et 
aux pieds un vase noir bronzé. Ce corps nous paraît être 
celui d'un jeune homme ou d'une jeune femme. 

La dernière fosse, tout au bas du cimetière, nous a pré- 
senté un couteau, une boucle de fer, les os des jambes et un 
vase noir aux pieds. — Voilà toute notre journée. 

Le M. — Ce jour j'ai visité une rangée de fosses aUant du 
sud au nord. Il y en avait de treize à quatorze et presque 
toutes, sauf deux ou trois, avaient été visitées, violées et 
pillées dans les siècles passés. Les ossements étaient dispersés 
et détruits en très-grande partie. Quelques vases ont été 
trouvés dans les fosses, mais déplacés ou en morceaux. Les 
tombes allaient toujours de l'est à l'ouest; la plupart étaient 
pour un corps seul : cependant il s'en est trouvé de doubles. 
Les fosses, profondes vers le nord, l'étaient très-peu vers 
le sud. 

A dix heures, fosse profonde de i mètre 35 centimètres, 



[ 
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corps asset jeune, à peu près m place, mais dont les ta étaient 
grandement corrodés. Il avait k la ceinture un couteau et des 
ciseaux en fer. Sous ces deux objets se sont rencontrés un an* 
neau de bronze assez grand, une pince k cpilor avec son at* 
tache, une boucle avec appendice, et deux cloua k tête 
plate et argentée pour la décoration du ceinturon. Un pot rou- 
geàtre s*est rencontré entre les deux jambes. Cette fosse o<in- 
tenait beaucoup de noir. 

A dix heures et demie, un peu au-dessous, nu même ali- 
gnement, fosse semblable, mais jumelle. La tète était broyée 
et le corps écourté. On aurait dit que le mort avait été mi« 
ployé ou accroupi ; h la ceinture étaient des clous de bronze, 
à tête pentagone; un couteau dans son étui de cuir, une 
boucle de ceinturon et deux de ces pointes en bronze de forme 
triangulaire qui terminent ordinairement la ceinture. (Nous 
donnons ici ces deux objets, et Tun deux eut renvi^rsé afin de 




dire voir la goupille d'attache. y Enlin, plusieurs morceaux ik 
fer rongés et méconnaissables ; puis une monnaie romaine 
en biIl<Hi, qui malgré son usure a été recomiue p^>ur appar- 
tenir an milieu du iii* siècle, ei probablement fa Temi^ereur 
Postlmiiie. Au bout de la fosse était un petit pot fa teinte ceo* 
drée, en forme de coupe. 

A onse heures, fosse plus profonde, quoique non séparée 
et la préeédente, mais cette dernière a été viol^. Les 'iUi$àlM9ê 
seules sont restées en place ; toutefois il ne s'y trouve pas 
de^ase. 

A devx heures et demie, une fosse dans laquelle se frouv^ol 
me lêie et des jambes^ une boucle et un couU$au de (nr plac^ 
diBs son étai. Un peu plus bas, fosse moins profonde, 6im$ 
laqneDe on recueille, près la tète, une hmee courte, pUi^;ée la 
poinSe en haut ei/presqoe k la même hauiMir, un fgrîmd con- 
ieaa on ]>oigttard, une boucle en bronze poor attacher le 
poignard à la ceinture, et eu6u une fp^mde boucle en 
poor nouer le ceiniuron. Ce Mjueletle nou^ a paru 
elé infannié ploy^^ ou accroupi, 

A trfp» heures. «>n descendant toujours et tut suivant la 
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même rangée, nous avons trouvé une fosse violée» des osse- 
ments épars, et dans les déblais nous est apparu un clou à 
tête pentagone, et une de ces terminaisons de ceinturon qui 
se voient assez fréquemment. 

A côté, et toujours à la suite, étaient des os bouleversés et 
une fosse visitée. 

A quatre heures, en continuant de descendre, s*est pré- 
sentée la sépulture d'un enfant de six ans, dont la dentition 
était à peine terminée ^ La fosse était peu profonde et aux 
pieds se trouvait un vase cassé. 

Peu après nous sommes tombé sur une sépulture presque 
à fleur de terre, renfermant des ossements d'hommes encore 
en place, et avec eux un poignard ou grand couteau à la 
ceinture. La trace du ceinturon de cuir était bien marquée, 
ainsi que des restes de noir que j'ai pris pour du bois con- 
sumé. Puis il s'est trouvé un couteau avec sa gaîne placé au 
travers du bassin, douze petits clous de cuivre à tète penta- 
gone, destinés à orner le ceinturon ; trois de ces clous adhé- 
raient encore à la même pièce. Le nombre douze paraît con- 
sacré pour ce genre de décoration. Nous l'avons déjà re- 
marqué et nous l'observerons encore plus tard. Mais il n'y 
avait qu'un seul ornement triangulaire de la terminaison. 




dont le nombre consacré m'a paru être celui de trois. Une 
grande boucle de cuivre était placée sur une pièce de fer 
garnie dé deux boutons de bronze plats et minces. Je ne 
connais nullement cet instrument. Il s'est trouvé de plus une 
pièce de bronze que je crois une aiguille. Sur les jambes enfin 

* Des enfants, et même de tout jeunes enfants, ont été souvent reconnus 
par le Rev. Bryan Fanssett, dans ses nombreuses explorations de sépai- 
turcs anglo-saxonnes faites dans le Kent, à la fin du siècle dernier. Il en 
a trouvé 10 à Gilton, 22 k SiberUwoid, 44 à Kingston, etc. inverh- 
lorium sepukhraley p. 128, 132. eic , in-4o, London, 1886. — Nous avons 
cité deux cercueils d*enfant à propos du cimetière franc de Martot, ci 
M Tabbé Durand, en 1839, eo a rencontré un dans son cimetière méro- 
vingien de Bénouville-sur-Oroe. Il était en pierre et avait 1 mètre de long. 
Mém, de la Soc des Anliq. de Norm,, t. xn, p. 328. — M. R. C. Nevitle 
a trouvé en 18S1, à Liltle Wilbraham, près Cambridge, huit squelettes 
d'enfants, dont six très-petits. Saxon obiequieêj, p. 8. 
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s'est présenté un outil de.fer imitant une faucille ou plutôt 
une serpe i. 

A cinq heures, fosse plus profonde, mais violée, il n*y avait 
que quelques os, et des ciseaux placés sur les jambes les- 
quelles semblaient n'avoir pas bougé. 

Le SO. — Ce jour j'ai visité en détail de treize à quatorze 
fosses taillées dans la craie, elles formaient une ligne allant 
du sud au nord et présentant la tête à l'ouest et les pieds à 
l'est. Celles de la partie supérieure étaient profondes de 
\ mètre 30 centimètres, tandis que les fosses de la partie in- 
férieure n'en avaient guère que 30. Hélas ! comme toujours, 
elles étaient violées, à l'exception de deux ou trois, et elles 
avaient été si bien spoliées qu'elles n'ont présenté que des os 
en désordre, des vases en fragments et des restes de fer oxidés 
et dispersés. 

Chose singulière! la première tombe que j'ai visitée, à 
dix heures, était double. La profondeur était de 4 mètre 
30 centimètres, la longueur de 2 mètres et la largeur de 
h mètre 50 centimètres au moins, une des deux sépultures 
qu'elle contenait avait été violée, l'autre m'a paru être restée 
intacte. 

Je crois que la fosse dépouillée est celle d'un homme. Elle 
avait probid)lement été pillée peu de temps après l'inhuma- 
tion, les chairs n'étant pas encore consumées ni les os dislo- 
qués. C'est pour cela que ces derniers étaient restés dans la ré- 
gion où on les avait déposés. Les planches du cercueil ont dû 
être également épargnées et laissées en place. Aussi elles 
s'étaient consumées le long de l'encaissement de la fosse qui se 
trouvait ainsi tout encadrée de noir. Dans les déblais j'ai 
trouvé plusieurs débris de ferrailles. J'ai aussi recueilli une 
pince à épiler en bronze, placée vers les pieds, là j'ai trouvé 
également trois anneaux de fer qui formaient comme le com- 
mencement d'une chaîne. Au bout des pieds étaient une foule 

* Un OQlil oa instrament da même genre se voit à Paris, an Masée «Par- 
tillerte, dans la montre consacrée aui armes antiques. Il porte le n« 33 de 
la collection, et le Catalogue de 1854 le désigne sous le nom de herpi pro- 
renant des ftmiUes de PcBSlum, en IlaUe. Sur an des bas-reliefs de pierre, 
trouvés en 1711, sous le maltre-autel de la cathédrale de Paris, on voit 
Ggurer le dieu bsvs tenant à la main droite une espèce de serpe avec la- 
qaelle il va couper un arbre. Elle ressemble à la nôtre. V Univers pUio- 
rtsqtte, t. 34; France, Atia?, 1. 1*^ pi. 27. — Dans son beau Recueil d*Àn- 
tigttiiés suiuesj M. de Bonsteiten représente, pi. iiv, fig. 8, une serpe en 

13 
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de morceaux d*os plats qui avaient dû servir d'ornement à un 
coffret de bois. Les clous d'attache, aussi en os, étaient re- 
connaissables sur chaque pièce. Ils étaient petits, mais la 
planchette destinée à les recevoir ne devait pas avoir moins 
de 4 centimètre d'épaisseur. Nous donnons ici le dessin exact 
de six de ces plaques d'os. 




^ 




ww\ 




La sépulture voisine, au contraire, paratt avoir été celle 
d'une femme. La tête en était à peu près conservée, mais elle 
semblait être retombée sur la poitrine. C'est dans cette région 
que j'ai ramassé deux fibules en bronze doré et en forme de 
vers de terre comme il s'en rencontre parfois et notamment 

ter à peu près semblable à celle cl*Envermea. — Une tradition carieuie 
montre saint SilTatn, ap6tre de Levroui, coupant, avec une serpe, les ar- 
bres nécessaires à son église. U déparUmenl de l'Indre illustré, p. 384. 
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semblables aux deux fibules d'Oberflacht, reproduites par 
M. Wylie, de Londres >, et par le capitaine von Durrich, de 
Stuttgart^. (J'en donne ici un échantillon fort exact.) Puis, j'ai 




recueilli seize perles d*ambre jaune mêlées avec sept perles 
d'émail ou pâte de verre. Toutes réunies, elles formaient un 
collier de S3 perles ; non loin d'elles était un petit bout de 
b&ton entouré de cinq h six cercles de bronze^assez minces, 
espèce de ressort composé d'une bande large de 3 millimètres, 
tournant cinq fois autour d'un bâton de bois consumé ; (ce 
bâton paraît avoir eu 7 centimètres de circonférence) > ; une 
chaînette à huit mailles rondes (je la mets sous les yeux du 
lecteur) ; à la ceinture était un anneau de fer encadrant une 




boucle de bronze étamé, destinée au ceinturon. Cette dernière 
découverte m'a appris que ces anneaux de fer, trouvés dans 
les autres fouilles, se portaient à la ceinture; il y avait aussi 
une petite boucle en fer; puis, en descendant le long des fé- 
murs, deux petites attacher de bronze liées ensemble au moyen 
d'un anneau ^; une plaque triangulaire présentant trois tenons 
à l'intérieur et probablement destinée à terminer le bout du 

* Thê graou of ihe AUemani at Oberflachl in Suabid, apad Àrckœohgia, 
Tol. xxxYi, plate xit, fig. 6. 

* Die hMengraber am Lupfen, pi. xi, fig. 67. 

^ Dtns son Recueil d'Antiquitéi (t. vu, p. 222, pi. lxi, fig. i), Caylos re- 
produit on ressort romain rond» et à cinq cercles comme le nôtre. Cet 
objet, de 3 ponces de haut, sur 2 pouces 8 lignes de diamètre, avait un dé- 
teloppement de 3 pieds 7 ponces de long, sur 7 lignes de largeur. Ce sont 
bien à peu près les proportions du nôtre. 

* M. Baudot, de Dijon, dans son Rapport itur Ut décowerUs archéolo- 
giquei faUee aux sources de la Seine, reproduit^ pi. xyi> fig. 17, un objet 
en brome entièrement semblable. Il rappelle « un petit crochet ou agrafe 
qui servait à retenir les vêtements, » p. 133. 
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ceinturon, (nous le reproduisons dans son état naturel); 




douze boutons à tête pentagone avec une queue destinée à 
traverser le cuir du ceinturon ; une petite boucle en cuivre 
pour le couteau ; un couteau de fer avec gaine de cuir dont 
le bas avait une garniture d'argent ; une perle de verre bleu 
godronnée; une cuillère en fer ^ (ce qui indiquerait assez une 
nourrice). (Nous donnons ici cette cuillère, objet rare). Et 




enfin plusieurs objets de fer que je n'ai pu déterminer. Aux 
pieds était un vase en terre noire. 




' En 1772, le Rev. Bryan Faussett trouva aassi, dans le Kent, à Siberts* 
wold Down, au milieu de la tombe d'une femme, une cuillère en fer pour 
le potage. Invenlorium sepulehrale, édit. by Gh. Roach Smiih, p. li2» 
plate XII, flg. 10. — Dans la Vie de sainte Radégonde, par Vénancc For- 
tnnai, évèque de Poitiers, il est question d'une cuillère avec laquelle la 
pieuse reine servait les malades et les aveugles : « Languidis et ccecis non 
cessabat ipsa cibos cum cochleari porrigere. » Acta Sanclorum, Mens. 
Aug., t. m, p. 68. — A. Thierry, Récits des temps mérovingiens, t. ii, p. 370. 
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A onze heures et demie, dans une fosse de 75 centimètres, 
squelette bien conservé, belle tête, os en place, les mains 
posées sur le haut des cuisses, aux pieds beaucoup d'os pro- 
venant d*un autre sujet. 

A onze heures trois quarts, et un peu plus bas, une fosse 
très-noire, contenant un squelette dont le crâne est entier, et 
les mains placées au haut des fémurs : trouvé à la ceinture 
une boucle de bronze et un couteau. 

A deux heures et demie, fosse assez profonde renfermant 
des matières noires, les os sont déplacés et le vase est brisé. 
— Trois heures, fosse profonde de 1 mètre, ossements bou- 
leversés, excepté les jambes. — A trois heures et demie, fosse 
violée, on y trouve deux crânes, dont un brisé et Tautre entier. 

Quatre heures, fosse violée : les os du corps sont ramassés 
en paquet aux pieds. — Quatre heures et demie, fosse à peu 
pr^ entière, petite lance au côté droit de la tête ; au bassin 
je recueille une pierre à battre le feu, et un sabre placé la 
pointe en haut. — Cinq heures, fosse tout au bas de la ligne, 
08 en place, jambes restées, vase cassé. 

le 24. — A neuf heures et demie, fosse profonde de 70 cen- 
timètres, sépulture bouleversée, os consumés, jambes en 
place seulement. Boucle de fer à la ceinture. 

Dix heures, fosse profonde de 80 centimètres, os disparus 
ou bouleversés, les jambes seules restent. A la tête est une 
petite lance. 

Dix heures et demie, deux fosses profondes de 65 centimè- 
tres, dans Tune tête à sa place : elle était assez jeune, avait de 
belles dents et était posée face au ciel ; à la ceinture s'est ren- 
contré un grand couteau ou poignard en fer; une grande 
boucle de fer ; une petite boucle de fer avec trace de cuir ; un 
bouton de bronze bombé, que nous intercalons ici ; un co^ 




quillage servant de breloque; des pièces de fer qui pouvaient 
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être une vrille ou Tarmature d'une bourse. Les jambes et les 
bras étaient en place ; aux pieds était un vase noir. Cette 
fosse, qui n'avait pas été violée, m'a paru être celle d*un 
jeune soldat. Celle d'à côté, au contraire, posée dans le même 
creux, avait été visitée, les os avaient été dispersés et les fé- 
murs rejetés en travers. Toutefois il y avait du noir dans cette 
fosse, il s'est rencontré à la ceinture une boucle de fer et la 
maille d'une chaîne. 

A onze heures, fosse peu profonde où se trouvent du noir 
et des os déplacés en grand nombre. Elle dut appartenir à 
un homme très-fort. Le vase noir était en morceaux et semé 
partout. On a trouvé aux pieds un fragment du crâne. 

Vers midi, deux fosses ont encore été visitées. On n'y a vu 
que quelques ossements. Dans une était un pot rouge, et dans 
l'autre un fer de lance. 

Trois heures, fosse de 65 centimètres : corps violé, jambes 
et pieds à peu près en place. 

Quatre heures, fosse profonde d'un mètre, des ossements 
étaient dispersés par toute la fosse; cependant, malgré ces 
restes épars, il s'y trouvait un corps entier qui n'avait pas 
été dérangé. Cette fosse a dû recevoir deux ou trois sujets 
successivement. 

La totalité du terrain exploré en 4855 a été de 35 mètres de 
long sur 30 de large. J'ai visité 65 fosses taillées dans la craie. 
Cinq à six étaient doubles. Celles des bords du cimetière 
étaient peu profondes. Celles de l'intérieur descendaient 
jusqu'à 4 mètre et 4 mètre 30 centimètres. Nous résumons 
notre exploration en donnant ici le total des objets produits 
par cette fouille d'un mois : 

Objets d*^or : Vingt-cinq à trente fils d'or provenant d'un 
tissu qui devait servir de bandeau, — deux fibules sous forme 
d'oiseau de proie, chaque plaque pesant 7 grammes, — une 
paire de pendants d'oreille, — un fermoir de bourse ou d'au- 
mônière. 

Objets d'argent : Une bague sur laquelle est gravée une 
croix avec un monogramme, — une garniture du bas de la 
gatne d'un couteau, — une terminaison ou un ornement de 
ceinturon, — une monnaie romaine du m® siècle, probable- 
ment de Posthume. 

Objets de bronze : Cinq fibules dont deux dorées et deux 
étamées, — un bouton, — un anneau, — trois pinces à épiler, 
— une balance avec son poids et ses deux plateaux, — deux 
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styles, — une anse de plateau, — cinq ou six pointes de cein- 
turon, dont une triple, — trente à quarante clous pour Tor- 
nement du ceinturon, — une superbe garniture de coffret 
travaillée à l'estampé, — vingt^quatre ou yingtrcinq boucles, 
dont treize ou quatorze grandes pour le ceinturon, les autres 
petites pour le couteau et la bourse (une grande boucle et 
trois petites ont des appendices). 

Objits db FBt : Une hache, — un umbo de bouclier avec 
son armature, — un angon, — sept lances, dont deux lon- 
gues, — un sabre, — un mors de cheval, — dix-huit à vingt 
boucles de ceinturon, — une cuillère, — deux chaînettes, — 
deux petites clefe, — dix-huit à vingt couteaux, — deux poi- 
gnards, — six anneaux, dont deux pour cheval, — deux ou 
trois vrilles, — trois ciseaux, — une garniture de coffret, — 
une plaque de ceinturon damasquinée, — un instrument res- 
semblant à une serpe ou à un herpé. 

Objbts de VBEmi on d'émail : Une grande ampoule (verre 
blanc), — une petite coupe (verre vert), — trente-cinq à 
quarante perles de verre ou de pâte de verre. 

Ambrb : Quinze ou seize perles d'ambre jaune. 

Cébamiqub : Vingt à vingt-deux vases en terre cuite, dont 
dix entiers, trois sont rougefttres, deux blancs, le reste noir. 

Objbts d'histoirb natubbllb : Un squelette de cheval, — 
une pierre à feu en silex, — Une coquille de mer formant 
breloque, — sept coquilles de clausilies et trois ou quatre 
squelettes de musaraignes, dans l'ampoule de verre, — enfin, 
quatre-vingt-dix objets ou fragments d'objets en os, travaillés 
pour un coffret. 



CHAPITRE X. 



ARCHÉOLOGIE FRANQUE. 



AftMBS ET ÉQUIPEMENT HILITÀIRB. — LES ÉPÉES , LES HACHES, LES 
SABRES OU SCRAMASAXES , LES COUTEAUX , l'ANGON , LES LANCES , 
LE BOUCLIER, LES CHEVAUX ET LEUR HARNACHEMENT. 



LES ÉPfiBS. 

L*ÊPÉB était l'arme d'élite chez les Francs. Aussi dans 
toutes les découvertes que j'ai faites ou qui sont arri- 
vées à ma connaissance depuis trois années, j'ai* tou- 
jours remarqué que les épées avaient été rares. En 
effet, à Ouville, sur 1 00 squelettes je n'en ai trouvé aucune. 
En 4854, j'en ai rencontré deux à Envermeu, sur 60 individus, 
et seulement une trace, en 4855, sur 65 fosses. Nous don- 
nons, à la marge de la page suivante, la plus belle de nos 
épées d'Envermeu, trouvée en 4854. La longueur totale est 
de 89 centimètres ; la lame, rompue par le milieu, mais non 
diminuée, a 78 centimètres de long sur 5 centimètres de large. 
Elle conserve sur toute sa longueur trace d'un fourreau de 
bois, recouvert de cuir. Vers le sommet deux tringles de 
cuivre rayées, étamées ou argentées, décoraient le fourreau 
dont la pointe arrondie était garnie à la base d'une feuille 
d'argent, longue de 40 centimètres, et munie également 



yc 



— 202 — 

de deux tringles argentées ou d'argent pur : 
nous avons négligé de vérifier. Cette ornemen- 
tation, du reste, ne se rencontre que d'un 
côté, celui par où Tépée ne touchait pas aux 
vêtements du guerrier. 

Maintenant donnons les nouveaux docu- 
ments que nous avons recueillis sur les épées. 

M. Dufresne, de Metz, qui nous a raconté 
la curieuse découverte de sépultures méro- 
vingiennes, faite en 1854, à Farébersviller, 
près Saint-Avold (Moselle), dit que sur six sa- 
bres, huit couteaux et cinq lances, on a trouvé 
quatre épées k deux tranchants, ayant de 80 à 
90 centimètres de longueur. Evidemment elles 
étaient un peu plus longues que les nôtres, 
qui ne dépassaient guères 85 centimètres. 
M. Dufresne les appelle vpaXhium ou «pallia et 
les considère comme Tarme de la cavalerie, 
regardant le sabre comme l'attribut de l'infan- 
terie. Cette attribution me paraît bonne et 
d'autant mieux fondée qu'avec une des épées 
de Farébersviller on a trouvé un éperon en 
bronze. Voici de quelle manière M. Dufresne 
décrit le fourreau de ces épées austrasiennes. 
On verra qu'elles ont une ressemblance de plus 
avec les nôtres. 

« La lame, dit-il, a une longueur totale de 
90 centimètres, sur 5 de large. La poignée en 
bois ou en corne, de 5 centimètres de haut, 
était fixée à la lame par deux plaques de fer, 
retenues par des clous de cuivre. Le pom- 
meau, d'une forme triangulaire, est également 
en fer, il est long de 7 centimètres et se trou- 
vait séparé de la plaque supérieure de la poi- 
gnée par une légère bande de corne garnie 
d'une feuille de cuivre. La boucle du cein- 
turon, également en fer damasquiné en argent, 
avait été appliquée sur le cuir par de larges 
clous en cuivre, à tète bombée et aux rebords 
guillochés ; sa longueur est de 12 centimètres 
sur 6 de largeur. Le fourreau de l'épée con- 
sistait en deux planchettes de bois, recouvrî»*-^^ 
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en cair, le tout ajusté entre des tringles en cuivre, dont deux 
fragments existent encore ^. » 

La Lorraine, l'ancienne Austrasie, nous a montré encore 
d'autres épées. Au Musée d'Artillerie de Paris, j'en ai vu 
figurer une sous le n^ 45, qui a été trouvée dans ce même 
département de la Moselle. Nous croyons reconnaître une 
épée avec une poignée décorée, parmi les antiquités franques 
dessinées par M. V. Simon, de Metz, dans ses Observations 
SUT des sépultures antiques ^. 

Nous classerons aussi, parmi les cimetières francs de l' Aus- 
trasie, celui du Tombois, à Yédrin, près Namur, étudié 
en 4 853, par M. E. Del Marmol, l'un des explorateurs les plus 
zélés et les plus perspicaces de la Belgique. Cet excellent 
observateur y a recueilli « deux épées en fer, à double tran- 
chant. L'une, longue de 69 centimètres et large de 4 à 5, était 
entre les jambes du guerrier ; la poignée, brisée en partie, 
était garnie à sa base d'une sorte de garde en bronze. Le 
dessus de la poignée paraissait avoir conservé aussi un orne- 
ment du même métal. L'autre, longue de 72 centimètres, était 
également large de 4 à 5, on l'avait trouvée le long de la jambe 
droite. Des parcelles de bois, provenant du fourreau, étaient 
encore adhérentes à l'épée, que soutenait à la ceinture une 
forte boucle en bronze '. » 

Tout récemment on vient de découvrir à Séraing, près 
Liège, un cimetière franc-mérovingien, dont M. Hagemans 
vient de publier l'intéressant récit. Sur près de 200 squelettes 
remués par les ouvriers, il a été recueilli deux épées, dont 
l'une a 80 centimètres et Tautre 87, la soie comprise. Sur la 
lame, dont la largeur est de 4 centimètres, on reconnaît « les 
vestiges d'un fourreau en bois qui fut probablement recou- 
vert de cuir *. » 

Puisque nous avons cité la Belgique, on nous permettra de 
rappeler l'épée de Childéric, dont nous n'avions pas parlé 
parce que les deux premiers historiens du tombeau de ce roi, 

* Notice sur des Sépultures galh-frankes, trouvées en 1854, etc., p. 6, 
et dans les Mémoires de C Académie de Metz, pour 1854-55. 

* PI. Il, fig. 3, et dans les Mém, de V Académie de Metz, pour 1850-51. 

* Cimetières de Vépoque franque découcerU aux lieux dits le Tombois et 
les usinières, à Védrin, p. 9-10, pi. m, fig. 6 et 7, et dans les Anuales de 
la Société archéologique de Namur, t. m. 

* Rapport sur la découverte d'un cimetière franc-mérovingien» à Séraing , 
par G. Hagemans^ p. 24-25, pi. u, flg. 17. Liège, Garmaone, 1856. 
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Chifflet i et Montfaucon >, avaient assuré qu'elle ne coupait 
que d*un seul côté, ce qui pour nous en faisait un sabre. Mais 
M. Muret, dessinateur, attaché au Cabinet des Médailles, qui 
a touché et dessiné plusieurs fois cette arme précieuse, nous 
a assuré qu'elle tranche des deux côtés. Toutefois cette épée, 
à présent déposée an Musée des Souverains, est courte et ne 
peut guères avoir plus de 50 à 60 centimètres de longueur. 
La poignée est ornée d'une feuille d'or, la garde et le fourreau 
sont munis de verroteries rouges cloisonnées d'or. 

Une épée, presque aussi richement décorée que celle de 
Childéric, a été trouvée en 1845, dans des sépultures méro- 
vingiennes, à la Rue-Saint-Pierre, près Beauvais. Cette belle 
arme, longue de 88 centimètres, et toute garnie d'or, d'argent 
et de verroteries, se voit maintenant au Musée de Beauvais. 
La Société académique de l'Oise va publier, en 1856, cette 
curieuse découverte, qui date déjà de dix ans. Toutefois la 
Commission archéologique du diocèse de Beauvais en a dit 
un mot dans ses Bulletins >. 

Maintenant qu'on nous permette de passer en Allemagne, le 
berceau de notre nationalité franque, et nous trouverons qu'en 
4846 des épées, au nombre de huit, ont été recueillies au 
cimetière du Mont-Lupfen, près d'Oberflacht, dans l'ancienne 
Souabe, aujourd'hui le Wurtemberg : « Tous ces glaives, dit 
M. de Durrich, avaient 80 centimètres de longueur et 4 de 
largeur, leur lame était à double tranchant. Tous étaient gé- 
néralement placés à droite du mort, mais on en a trouvé un 
k gauche et deux près de la tête du défunt. Tous étaient dans 
des fourreaux. Les plus simples de ces gatnes étaient en 
écorce de bouleau ; d'autres y ajoutaient du cuir et quelques- 
uns une garniture d'argent au bas, à la tête et sur les côtés. 
L'un d'eux a présenté un pommeau en pierre *. » 

Nous citerons encore, comme épée allemanique ou bur- 
gonde, le glaive à deux tranchants que l'on voit au Musée de 
Bàle, en Suisse, et trouvé dans le cimetière du Petit-Hûningeni 
près cette ville. Ce glaive, reproduit par M. de Bonstetten, a 
encore conservé « la garde, dont le bois seul a disparu ^. » 

« Afiattasis ChUderiei, p. 199. 

' La Monumeni de la Monarchie françcise, 1. 1*', p. 10-16. 
* BuUelin de la Com, arehéoL du diocèse de Beauvais, t. i, p. 41. 
< Die Ueidengraber am Lupfen (bei Oberflachtjt p. 111, n«» 2, 7, 28, 80, 
34, 38, et planches 
^ Recueil d:'ÀntiquHés suisses, p. 47» pi. xxv, flg. 4. 
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L'antiquaire suisse n'a reproduit que celui-là, mais beau- 
coup d'autres sont rencontrés journellement dans Tancienne 
Helvétie. 

Ajoutons ici un monument recueilli en France, et que les 
archéologues rattachent à la race germanique. En 4854, on a 
trouvé, k Mondragon (Vau cluse), une statue de pierre que Ton 
croit être celle d'un chef germain. Ce guerrier, qui appuie sa 
main sur un long bouclier ovale, montre à la ceinture la 
poignée d'un glaive, qui dut être une épée à deux tranchants. 
Cette pièce curieuse, qui appartient à Tart romain, se voit 
maintenant au Musée d'Avignon. 

Quoiqu'elles ne nous révèlent aucun détail particulier, nous 
ne pouvons omettre de citer trois superbes épées en fer et à 
deux tranchants, qui font partie de la collection Faussett, ré- 
cemment achetée et publiée par M. J. Mayer, deLiverpool. 
Ces trois épées ont été recueillies par le célèbre curé d'Hep- 
pington, dans des sépultures saxonnes, explorées en 1760, à 
Gilton-Town, dans le Kent. Grâce k la bienveillance de 
HM. Mayer, Roach Smith et Thomas Wright, nous pouvons 
reproduire ici une de ces épées. Mais la plus distinguée d'entre 



elles possède un pommeau en bronze de forme à peu près 
sphérique, oifrant quatre petites têtes en relief, placées dans 
des niches. Ce pommeau paraît d'un travail romain ^. 

Une dernière remarque à faire k propos des épées fran- 
ques, c'est qu'à diverses reprises elles ont été trouvées rom- 
pues en un ou plusieurs morceaux. Celle d'Envermeu, que 
nous avons recueillie en 1835, n'a présenté que des fragments 
imperceptibles. Il est vrai que la fosse avait été violée. La 
plus belle épée de 4855 avait été rompue par le milieu long- 
temps avant notre exploration. 

Dans les tombeaux francs de Bénouville (Calvados), qu'il a 
explorés en 4839, M. l'abbé Durand trouva une épée rompue 
dans un cercueil qui avait été violé ^. Dans le dessin qu'il 

* Incentorium sepukhrale, édit. by Roach Smith, London, 1356, p. 7, 
11, 20, plate X, fig. 5,6, 7. 
' Mém. de la Soc, des AnUq, de l^orm., t. xu, p. 228. 
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nous a donné de la sépulture d'un chef trouvée près Verdun, 
en 1740, Oberlin ne figure que deux fragments de lames 
d*épées, et encore sont-ils entaillés K Evidemment Schœpflin 
n*avait reçu que ces deux morceaux. La plus belle et la plus 
large épée que M. Lindenschmit ait trouvée à Selzen, en 1847, 
était rompue en trois morceaux, comme on peut le voir sur 
les planches de ce consciencieux antiquaire ^. La belle épée 
de chef franc, trouvée en 1845, à la Rue-Saint-Pierre (Oise), 
et déposée au Musée de Beauvais, est également en plusieurs 
morceaux '. Nous sommes porté à supposer que tous ces 
accidents ne sont pas constamment fortuits : Nous croyons 
que quelques-unes de ces épées ont bien pu être placées 
rompues avec les morts , comme d'autres y ont été mises 
ployées ou enroulées. 



LES HACHBS. 

J*ai continué de trouver les haches aux pieds des morts. 
Elles n'ont pas été communes, puisque je n'en ai rencontré 
qu'une seule k Ouville-la-Rivière, une à Envermeu, en 4855, 
et cinq seulement en 1854. Mais parmi celles de cette der- 
nière fouille, j'ai remarqué un type tout différent qui ne m'é- 
tait pas encore apparu dans la vallée de l'Eaulne. Deux de 
ces haches, en efiet, n'étaient point recourbées, par la lame, 
comme toutes celles que nous avons recueillies jusqu'à pré- 
sent, et dont nous produisons l'échantillon ; mais le tranchant 
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de ces dernières s'ouvrait comme pour former un quart de 

* Muteim SchaplUni, p. 147, pi. xvi, flg. 6. 

' Dot Germaniiche lodlenlager bei Selxen, pi. 7. 

' Mémoiret de la SoeiAé académique de VOite, t. m, pi. m, Og. 6. 
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cercle. Le dessin que J'en donne ici, au quart de réduction, 
fera mieux comprendre la chose que mon texte lui-môme. 




Une hache entièrement semblable à cette dernière a été 
trouvée en 1840, à Manneville (Calvados], dans un cercueil 
de pierre, et publiée par la Société des Antiquaires de Nor^ 
tnatuiie K Une autre a été trouvée au mois de mars 1856, 
dans le cimetière franc-mérovingien de Séraing, près Liège, 
tout nouvellement décrit par M. Hagemans, archéologue déjà 
distingué. Elle a été recueillie avec cinq autres francisques 
ordinaires, extraites de ce cimetière, qui n'a pas donné 
moins de deux cents squelettes. Les ouvriers qui ont décou- 
vert ces armes ont assuré que « le manche de bois des ha- 
ches avait pu être placé dans les mains du guerrier ^ » 

Une troisième hache de ce genre se voit maintenant dans 
le cabinet de H. Simon, de Metz. Cet antiquaire nous la foit 
connaître dans un dessin qui accompagne ses Observatiom 
tuT des sépuUwres antiques découvertes dans les Gaules s. 

Mais la plus belle hache à forme ouverte et arrondie que 
nous connaissions est celle qui a été trouvée, en 1845, à la 
Rue-Saint-Pierre, près Beauvais, dans un véritable cimetière 
franc. A l'opposé de la lame principale, qui s'ouvre comme 
une hallebarde, on voit jaillir une forte pointe en fer qui fai- 
sait de cette hache une arme redoutable. Ajoutons que le 
manche était aussi en fer, chose extrêmement rare dans l'es- 
pèce. Cette pièce intéressante, maintenant au Musée de Beau- 
vais, vient d'être dessinée par les soins de la Société acadé- 
mique de l'Oise, afin d'être publiée dans ses Mémoires de 1 856. 

* Tome xn, p. 495, pi. v, 6g. 9. 

* Bapportiur la découverte éP un cimetière frane-mérovingien à Séraing, 
par G. Uagenians, p. 22, pi. ii, fig. 11 à 15, in-8«, Liège, Garmanne^ 1856. 

* Page 3, pi. u, fig. 8, et Mém, de VAcad. de XLeU, anoécs 1850-51. 



— 208 — 

Des haches à lame ouverte, comme celles dont nous par- 
lons, figurent sur les bas-reliefs delà colonne Trajane, repro- 
duits par le chevalier Piranesi, dans les planches de son 
Antichità romane. Hais si ce type est ancien, on peut dire 
aussi qu'il a duré long-temps, car nous en voyons une pa- 
reille figurer sur un modillon roman de Téglise d*Écausse- 
ville (Manche), que M. Th. du Moncel attribue au xi« siècle K 
Nous reproduisons ici ce modillon curieux. Nous irons même 




jusqu'à dire qu'à l'Exposition universelle de Paris, en 4855, 
le Danemark avait exposé des haches de fer absolument sem- 
blables à celles que nous venons de reproduire. 

Vers 1822, en creusant, au château de Dreux, les fonde- 
ments de la chapelle sépulcrale de la famille d'Orléans, on 
trouva, dans un ancien tombeau placé à 7 mètres sous le sol 
« une hache d'armes très-rouillée, à un seul tranchant, comme 
la francisque recueillie dans le prétendu tombeau de Childé- 
ric s. » Nous citons ici les expressions de M. Marquis. 

Puisque le naturaliste antiquaire nous a rappelé la hache 
de Childéric, nous dirons que l'assertion de Montfaucon, qui 
prétend qu'elle a été trouvée près de la tête, nous paraît 
erronée ^. Jamais ces haches n'ont été vues près de la tête 
dans les sépultures bien observées ; et on sait que la tombe de 
Childéric, rencontrée par hasard le 27 mai 4653, a été dilapi- 
dée par une foule cupide et ignorante. Chifflet, qui d'ailleurs 
n'était pas présent à la découverte, l'a également fort mal 
comprise et mal interprétée. Montfaucon n'a été que son écho 
et son répétiteur. 

Les haches des Francs étaient si bien placées aux pieds, 
même dans la Belgique, ce berceau de notre dynastie méro- 
virigiLiiiic, que M. del Marmol, parlant des francisques re- 
cueillies aux tombeaux de Védrin, près Namur, dit forrael- 

* Bulleitn monumental, t. viii, p. 22, et n** 119 de la planche. 
' Mon* de la Soc. des Jnliq, de Norm,» 1. 1«', p. 62. 
' tJM 4^ionumens de la Monarchie françoisc, i. l'S p. 10. 
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lement qu'elles étaient aux pieds des morts i. La hache, du 
reste^ était tellement Tarme des Francs, même pour les classes 
élevées, que le tombeau du chef, trouvé près de Verdun, en 
4740, contenait une francisque queSchœpflin a conservée, et 
qu'Oberlin, son disciple, a publiée en 4773 2. 

On connaît d'ailleurs ces deux faits si populaires de la vie 
de Clovis : celui où il frappa de la hache le soldat du vase de 
Soissons, et l'autre, un peu plus édifiant, lorsque, à la prière 
de Clotilde, il fonda l'abbaye des saints apôtres Pierre et Paul, 
devenue plus tard Sainte-Geneviève de Paris. « Rex projecit 
à se in directum bipennem suam, quod est francisca, et dixit : 
Figatur ecclesia beatorum apostolorum dùm auxiliante Dec 
revertimur '. » Il partait alors pour la guerre des Visigoths 
qui se termina heureusement aux champs de Youillé. 

LBS SABRES OU SCEAU AS AXBS. 

C'est toujours l'arme la plus commune et la plus caracté- 
ristique de cette époque toute militaire. A Envermeu, je n'en 
ai cependant trouvé qu'un seul, en 4855, mais j'en avais re- 
cueilli de quatre à cinq, en 1854 A Ouville, j'en ai récolté 
trois, et M. Grandin nous en a montré quatre ou cinq pro- 
venant de Martot. Un scramasaxe, long de 42 centimètres, et 
à deux rainures, a été recueilli, en 4856, par M. le curé de 
CoUeville, près Fécamp, dans un sarcophage de son cime- 
tière : et deux énormes lames de sabre de pareille longueur, 
mais larges de plus de 6 centimètres, et munies également de 
doubles rainures, ont été ramassées la même année par M. le 
curé de Sigy, le long des murs de sa vieille église priorale, 
dédiée à saint Martin et à saint Vulgain, deux saints chers aux 
Mérovingiens. Tous ces sabres sont, sans exception, tranchants 
d*un seul côté, et présentent sur chaque face de leur lame 
lourde et épaisse, deux rainures profondément gravées près 
du dos. Nous en donnons un type pris à Ouville. 




' Cimeiières de tépoque franque. elc., p. 10, p». m, ûg. 9 cl 13. 
' Muséum Sehœpjlini, p. 145, pi. ivi, fig. 5. 

* Gt$la reg, franc. aputJ Rerum gallic. et franeie. teript. — Augustin 
Thienr, BéeUi de$ temps mérwingiens, t. 11. 

44 



— f40 — 

Ce système était général, et M. Dufresne, parlant des sera» 
masaxes rencontrés en 4854, dans les sépultures de Faré- 
bersviller, dit que les lames étaient caraxées. c Ces lames, 
dit-il, sont épaisses et à un seul tranchant, les soies sont 
longues et revêtues de poignées en bois : la longueur totale 
de l'arme est de 60 à 70 centimètres ^ » 11. V. Simon, de 
Metz, possède aussi, dans sa collection, plusieurs sabres 
francs provenant de cimetières austrasiens. Celui qu'il a re- 
présenté sur la planche qui accompagne ses Observations mr 
les Sépultures antiques, insérées dans les Mémoires de VAea^ 
demie de Metz, ressemble entièrement aux nôtres, et la des- 
eription qu'il en donne dans son texte ne fait que confirmer 
cette conjecture : c Les lames de leurs sabres, dit-il, généra- 
lement courtes, le plus ordinairement sans garde, à un seul 
tranchant^ peu pointues, et avec une soie très-longue, étaient 
caraxées, c'est-à-dire qu'elles avaient une rainure pareille à 
leur longueur 2. » 

La vieille Lorraine, terre guerrière dans tous les siècles, 
s'est montrée fertile en sabres francs, et le Musée d'Artillerie 
de Paris possède plusieurs scramasaxes provenant de cette 
antique province. Je signale notamment les numéros 16 et 47 
de cette collection. J'ai remarqué sur quelques-uns d'entre 
eux jusqu'à trois rainures gravées sur le côté exposé aux yeux 
des spectateurs. Je suppose qu'il en est de même sur le côté 
qu'on ne voit pas. 

Ajouterai-je ici une parole de critique ou plutôt une plainte? 
Notre Musée d'Artillerie, si bien classé pour la partie mo- 
derne et pour celle du moyen-âge, est dans le désordre le 
plus complet sous le rapport des armes antiques. On voit 
confondus, dans la même montre, les épées, les sabres et les 
lances des Gaulois, des Romains ou des Francs, sans aucun 
discernement. Ce pêle-mêle, dans la classification, blesse à 
une époque archéologique comme la nôtre, et dans Paris, la 
capitde de toute science. 

En 4840, M. deRigny trouva, à Manneville, près Troam 
(Calvados], une lame de sabre qui tranchait d'un seul côté '. 
Ce scramasaxe ressemble aux nôtres. 

Nous devons dire un mot des scramasaxes trouvés dans la 

* Notice sur des SépuUures gaUo-frankes, etc., p. 4. 

* M. y. Simon, ObservaUom, etc., p. 2. — Mém. de VAead. de MÊètz, 
aonée 1850 ffl. 

* Mém. de la Soc. des jtnUq. de iVorm.. t. xu, p. 435, pi. ▼, flg. 11. 
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Suisse et dans la Savoie, et publiés par M. Gosse, de Genève. 
Le jeune archéologue ne s'explique pas très-clairement sur la 
matière. H donne aux armes dont il parle le nom d'épéës, puis 
il ajoute qu'elles n'ont qu'un seul tranchant et que les lames 
en sont pesantes. Il est clair que ceci ne peut s'appliquer qu'à 
des sabres. Les proportions qu'il leur attribue, variant de 45 à 
75 cttitimètres de longueur, sur 4 à 6 de largeur, confirment 
notre conjecture. « Le dos des lames, ajoute-t-il, est recourbé 
depuis le dernier tiers. Souvent une raie longitudinale est 
gravée sur le plat de la lame, à environ ^ centimètre du dos. » 
Evidemment c'est là le sabre franc. Le dessin qu'il en donne, 
planche m, fig. 7 et 10, confirme cette conclusion. « Les 
glaives, ajoutait-il, étaient toujours placés à la droite du 
squelette, tenus dans la main dont on retrouve les os sur la 
poignée. Les poignards étaient ou sur le bassin ou sur les 
fémurs i. » 

Deux publications récentes nous ont encore montré le 
scramasaxe de nos pères, dans la Belgique et la Grande- 
Bretagne, autrefois conquises par cette arme à présent tombée 
en poussière. 

Le Rév. Paussett, dans ses nombreuses fouilles pratiquées 
dans le Kent, de 4757 à 4776, a trouvé bon nombre de ces 
grands couteaux, notamment dans les cimetières de Gilton 
Town, de Sibertswoldet de Kingston Down. Le savant éditeur 
du Journal archéologique du pasteur d'Heppington a repro* 
duit deux de ces sabres qui ont été conservés jusqu'à nous >. 

M. Hagemans, de Liège, vient de publier un intéressant 
rapport sur un cimetière franc-mérovingien, que des travaux 
particuliers ont fait découvrir à Séraing (Belgique). Parmi 
les armes qui sont sorties de ce dortoir des ancêtres de 
h France moderne, l'auteur cite et dessine un grand couteau 
qui fut un poignard ou un scramasaxe >. Mais ici l'exploration 
des sépultures a été abandonnée à des ouvriers mercenaires. 
Le jour ou l'on étudiera ce champ de repos, il se montrera 
fertile comme ceux de la vallée de l'Eaulne. 



* Notice 9ur d^anciens eimelières tnmvét soU en Savoie, soU dam U 
eankm de Genève, p. 11 et 12. 

* bweniorium sépulcrale^ edit. by Roach Smith, plate iv, fig. 1 et 2, 
ia-4^ London, 1866. 

* Rapport sur la découverte d'un eimel, frane-mérov., à Séraing, par 
G. Basemaof, p. 2S, pi. n, Gg. 21. 
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LES COUTEAUX. 



Les couteaux se montrent toujours nombreux à l'époquo 
mérovingienne. Envermeu nous en a encore fourni une qua- 
rantaine dans les deux fouilles de 1854 et de 1855. n y en 
avait un bon nombre à Ouville et à Martot. Nous avons éga- 
lement eu lieu de nous assurer qu*il a continué d'en être de 
même dans tous les autres cimetières francs. 

Nous donnons ici un des couteaux d'Ouville, reproduit au 
naturel. 



Va 




M. Dufresne nous a dit qu*à Farébersviller, en 1854, on 
trouva au moins huit couteaux ayant de 8 à 15 centimètres 
de longueur ^, M. Simon, de Metz, nous assure que son ca- 
binet en possède un grand nombre de toutes les tailles 2. 
H. de Caumont en figure un assez curieux parmi les objets 
mérovingiens trouvés en 4840, àManneville, dans le Calvados. 
Ce couteau possède encore son manche et sa virole '. 

Le cimetière franc-mérovingien découvert à Séraing, près 
Liège, en 1856, a présenté une foule de couteaux accompa- 
gnant les SOO squelettes de cet ossuaire. Malheureusement les 
ouvriers, n'en prenant aucun soin, les ont brisés en grande 
partie. M. Hagemans, qui a décrit avec tant de zèle les restes 
de la pioche et des terrassiers, nous parle de couteaux longs 
de 6, 11 et 21 centimètres. Un d'eux se trouvait sur une 
femme ^. 

Dans son curieux Inventaire sépulcral des cimetières do 
Kent, le Rev. Faussett parle sans cesse de lames de couteaux 
trouvées auprès des morts. Presque à chaque sépulture on voit 
revenir sous sa plume ces expressions de toutes les pages de 
son procès-verbal : « A Knife : the blade of a Knife. » En 
comparant notre journal au sien, on peut voir qu'il en a été 
à Gilton, à Kingston et à Sibertswold, comme à Londinières, 

* Notice sur des sépultures gdtio-franhes, etc., p. 0. 

* Mém. de VAcad, de Melz. années 1843-44, 1850-51. 

' Mém. de la Soc. des Anliq. de Nortn,, t. xn, pi. t, flg. 7. 

* HagemaDs, Raj^porl surtadécouv, d'un cimeLfrane-mérov,, p. S5-S6* 
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à Lacy, à Parfondeval et à Envermeu. Roach Smith, qui a 
édité cette année la curieuse collection Faussett, nous montre 
sur ses planches trois classes de couteaux, les petits, les 
moyens et les grands i. 

La particularité la plus remarquable que nous ayons ob- 
servée depuis deux ans sur les couteaux découverts dans nos 
fouilles, c*est la présence d'un étui muni au bas d'une garni- 
ture d*argent de forme arrondie. Nous en avons trouvé deux 
à Envermeu, Tun en 4854, l'autre en 1855. Nous reproduisons 
ici celle de 1854 >. La seconde lui ressemble entièrement. Le 



couteau de 1855 était dans une sépulture de femme. Ce que 
cette garniture présente de particulier, c'est que la feuille de 
métal n'était appliquée que d'un seul côté, celui qui était en 
vue. H. Gosse a trouvé mieux que nous dans le cimetière du 
Col de la Madeleine, en Savoie. Là un tombeau contenait un 
couteau placé dads un étui de cuir, lequel était orné de beau- 
coup de petits clous de bronze et dont l'extrémité était munie 
d'une garniture de bronze de la forme des nôtres, à en juger 
par le dessin qu'il en donne ^. 

N'omettons pas de dire que nous- avons trouvé également à 
Envermeu, dans notre fouille de 1854, la garniture de fer 
d'un manche de couteau. Cette garniture consistait en un 
cercle placé au sommet du manche en bois. Dans ce 
cercle était renfermé un morceau de fer percé d'un tenon 
assez large pour laisser passer une lanière en cuir. Au moyen 
de cette lanière ou courroie, le couteau se rattachait à la 
ceinture, absolument comme chez nos bouchers d'aujourd'hui. 

* invenlorium tqmlehrale, eri. by Roach Smith, pi. xv, flg. 5 à 12. 

' Uoe garnilare de bas de couteau, entièrement pareille à celle-ci, mais 
co bronze, se voit aa Masée de Nearchâtel-en-Braj. Elle provieni da ci- 
■etière méroTingieo de Londinières. 

' Gosse, JVolice sur d^anc. eimet., pi. vi, fig. 2. 



i 
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Nous donnons ici, dans sa grandeur naturelle, cetta ea- 
rieuse attache, que nous n'avons trouvée qu'une fois. 




Ce que nous avons encore appris depuis sur l'usage du 
couteau au moyen-âge, c'est que cet instrument, domestique 
et militaire tout à la fois, faisait partie de l'équipement même 
des rois de la race carlovingienne. Le chroniqueur anglais 
Bromton raconte que dans un traité passé sur l'Epte, en 946, 
entre Louis d'Outremer et Richard P% duc de Normandie, il 
fut convenu que le roi se présenterait désormais sans arme 
d'aucune espèce : « Régi verô nec gladium nec cultellum ferre 
liceret ^ » 

Nous devons ajouter aussi qu'au xiii* siècle les femmes, et 
notamment les religieuses, suspendaient un couteau à leur 
ceinture de cuir, comme aujourd'hui elles y appendent un 
rosaire ou un chapelet. Nous avons parlé, d'après Eudes 
Rigaud, des religieuses de Montivilliers qui mettaient même 
de la coquetterie dans leurs couteaux. Voici ce que nous trou- 
vons dans les statuts de l'Hôtel-Dieu-le-Comte, à Troyes, ré- 
digés en 1263 : « (Sorores) zonas religiosas habeant, cum 
cultello, bursà et aculeario. » Ce qu'une très-vieille traduc- 
tion française applique aux frères et aux sœurs * « et si nous 
devons porter corroies religieuses et I coustel et I agulier K » 

Un dernier mot sur les couteaux des Francs. Entre le cou- 
teau domestique et le grand couteau appelé scramasaxe, on 
doit ranger le couteau-poignard. Nous en signalerons trois de 
cette dernière espèce, qui se voient au Musée de Neufchâtel- 
en-Bray. Us ont été trouvés dans le cimetière franc du vieux 
Driencourt. La lame se termine en pointé, mais ne coupe que 
d'un côté. Elle a 3 centimètres de largeur et une longueur 
totale de 30 centimètres, dont 40 pour la soie. Les lames, 

* Bromton, inter Scriptores decem, col. 856. Apod Lioqoet, 1. 1, p. 133. 

* Mém. de la Soc. d^Agrie. de PAube, t. xvn, n* 95 et 96, p. .65 et 99. 
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longues de 20 centimètres, étaient enfennées dans des étuis 
de bois dont est resté trace sur les deux côtés. 

Très-fréquemment nous avons trouvé des couteaux francs 
dont la lame est restée oxidée dans une gaine en bois qui fut 
recouverte de cuir ou de peau. A propos de ce modeste ap- 
pareil des étuis de nos pères, nous ferons un rapprochement 
qui n*est pas sans intérêt. Cette année même (1856) nous 
avons vu à Fécamp, chez H. Paul Vasselin, un couteau arabe 
pris par un soldat français après un combat en Algérie. Ce 
couteau, qui ne fermait pas, et dont la lame est marquée de 
trois croissants, reposait dans une gaine de bois recouverte 
de peaux raccommodées et mal cousues. Une corde, faite de 
laine et de poil de chameau, servait à le suspendre à la cein- 
ture de TArabe, dont il composait toute la défense. Les Francs, 
nos pères, ressemblaient-Us donc aux populations nomades 
et militaires de FOrient et de T Algérie? 

l'angon. 

Les deux fouilles d'Envermeu, en 1854 et en 4855, ont eu 
pour moi ce grand intérêt qu^elles m*ont présenté chacune le 
célèbre angon des Francs , communément désigné sous le 
nom d'angon d'Agathias. Jusqu'à ce moment je ne pouvais en 
présenter un seul avec quelque certitude. La lance, en forme 
d'hameçon, que Ton voit au Musée d'Artillerie, et dont 
M. Wylie faisait un angon ^ , ne nous paraissait nullement 
remplir les conditions voulues. Depuis 1855, que nous l'avons 
vuenous-même au Musée d'Artillerie de Paris, nous sommes 
«icore moins disposé à croire aux assertions de l'antiquaire 
anglais. Cette pièce, classée sous le n<* 91 , n'est qu'une jave- 
line pointue, dont le corps et les atles sont aplatis. Le manche 
est court, mais, quoi qu'on ne l'ait pas entier, il n'a jamais 
dû être long. L'angon d'Envermeu, trouvé en 1855, a 95 cen- 
timètres de longueur, la douille et la hampe sont arrondies, 
mais la pointe en est carrée. Cette pointe, quadrangulaire, 
est longue de 1 centimètres, et les deux ailerons qui l'accom- 
pagnent ont encore 5 centimètres de longueur. 

L'angon de 1854 a 1 mètre de longueur, la hampe et la 
douille sont rondes comme celle du précédent. La pointe, 
aussi quadrangulaire, est moins longue et moins prononcée. 

* Bemarki an îhe angon or barbedjaveUn oftke Frank», a» desaibed 
èy jigaikûu, p. 3-5. — Arekêologia, vol. xxxv, p. 48-58. 
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Les ailerons sont également soudés par Foxyde. Nous repro- 
duisons en marge cette pièce remarquable. 

Un véritable angon avait été dessiné par 

M. Widranges, de Bar-le-Duc, parmi les antiqui- 

. tés franques, trouvées en 1838, à Remennecourt, 

fl en Lorraine i. Celui-ci, long de 90 centimètres, 

/^ se termine aussi par une pointe carrée, mais elle 

est munie de quatre ailerons recourbés comme. 

un hameçon quadrangulaire. 

Depuis ce temps, M. Wylie, après avoir vu à 
Dieppe notre premier angon d*Envermeu , qu'il 
a reproduit dans XArchœoloQia ^, nous a cité en- 
core un nouvel angon provenant de la Champagne, 
qui se voit à Reims, chez M. Duquesnel 3. Je suis 
également porté à croire que dans le tombeau 
du chef franc , trouvé près Verdun en 1740 , et 
reproduit par Oberlin et Schœpflin, devait se 
trouver un véritable angon, long d'environ K mè- 
tre. Cet angon était cassé et les fragments repro- 
duits pi. XVI, fig. 7, du U\uewn Schœpflini, ne me 
permettent pas de douter qu'ils ne proviennent 
de cette arme terrible rongée par la rouille. 
« Exemm icahrâ rubigine telum ^. » 

Mais depuis la seconde édition de ma Nor- 
nuindie ^, cinq angons ont été dessinés, publiés 
n et décrits par MH. Lindenschmit, de Mayence, et 
'^ Akerman, de Londres. Ces cinq angons se voient 
maintenant aux Musées de Mayence, de Wiesba- 
den et de Darmstadt. Ces armes curieuses ont été 
toutes recueillies dans le bassin du Rhin, sur le 
territoire des anciens Ripuaires. Elles proviennent 
de tombeaux qui ont tous les caractères des sé- 
pultures mérovingiennes. Je regrette de ne pou- 
voir reproduire ici la description donnée par 

* Mém. de la Soc, phUomalh. de Verdun, t. ui, p. 231, 
pi. m, fig. 39. 

' fiemarks on the angon of the Franks. and Ihe PUum of 
Vegelius, p. 5. — Archœologia, vol. xxxvi, p. 80-^. 

* Id., ibid., p. 2. 

* Muséum Sehapflini, p. 146, pi. xvi, fig. 7. 
ta fiformandie souterraine, 2* édit., p. 350-53. 
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MM. Akermau et Lindenscbmit ^ Elle s'accorde, on ne peut 
mieux, avec ce que nous avons dit de nos angons. Les deux 
antiquaires étrangers conviennent que les cinq pièces germa- 
niques sont parfaitement conformes à la description d*Aga- 
thias, et avec ce que dit VEig^U'a Saga de la lance de Thorulf. 

« Les pointes quadrilatérales de ces javelines, dit M. Aker- 
man, sont très-remarquables. Elles diffèrent de toutes les 
autres têtes de lance de cette période, et ressemblent aux 
pointes de flèches et de hallebardes du moyen-âge, et aussi 
aux pointes de différentes épées et de poignards faits pour 
percer des armes défensives. 

» Dans presque toutes ces têtes de lance, observe M. Lin- 
denschmit, les barbes sont serrées contre la hampe, comme 
si elles y eussent été appliquées forcément par quelque corps 
solide. Celles de Wiesbaden et de Darmstadt sont aussi 
ployées comme si elles avaient servi à la guerre 2. » 

Nous reproduisons ici, mais seulement au dixième de leur 
grandeur, les angons de Worms et de Darmstadt. 



Mais il est un fait qui nous a profondément frappé dans 
nos recherches sur Tangon, et nous ne saurions rien faire de 
mieux que de le mentionner ici. 

Nous avons cru reconnaître Fangon des Francs sur la mon- 
naie même de nos premiers rois. La Bibliothèque impériale 
de Paris possède sept pièces d*or au type dd Théodebert. Ce 
roi guerrier est représenté tenant de la main droite une jave- 
line, dont le manche perlé pose sur Tépaule droite, passe 
derrière le cou et reparaît au côté gauche de la tête. Là est la 
pointe de Tarme, munie de deux ailes absolument comme 
les angons d'Envermeu, de Wiesbaden, de Hayence et de 
Darmstadt. 

' Akerman, IfoU on the angon of Agaihuu, in-4« de 2 pages, avec une 
planche, Londres, 18S5. — Aftkmologia, vol. xxxvi, p. 78-79. 
' Ibid. 



l 
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Nous donnons ici le dessin d'une de ces pièces royales. 




Malheureusement, par une erreur de Fartiste, la tête est re- 
présentée de droite à gauche, mais cette circonstance ne sau- 
rait nuire à notre dessin auprès du lecteur une fois averti. La 
reproduction de Tangon est d'ailleurs très-fidèle. Il s'en sui- 
vrait donc que Fangon serait une arme de choix et comme 
l'attribut des chefs militaires. Cette observation est d'autant 
pins intéressante à Taire, que l'angon trouvé à Envermeu, 
en 1855, était dans la tombe d'un guerrier riche et puissant, 
qui portait les balances et le fermoir de bourse cloisonné 
d'or dont nous avons déjà parlé et dont nous parlerons en- 
core. L'angon de 1854 a été également trouvé sur le corps 
d'un guerrier : j'ai rappelé Verdun et je suis convaincu que 
les observations faites en Allemagne, doivent concorder avec 
les nôtres. 

LES LANCES 

La lance ou framée est toujours une des armes les plus 
communes des cimetières francs. On la trouve aussi dans les 
tombeaux romains du Bas-Empire et parfois à côté des inci- 
nérations. Ce qui est sûr c'est que nous l'avons rencontrée 
en 1855 près des urnes celtiques de Moulineaux. Mais quoi- 
qu'elle apparaisse çà et là dans les sépultures des Celtes, des 
Romains et même des chrétiens du Moyen-Age, on peut dire 
que son séjour habituel est dans le tombeau des Francs- 
Mérovingiens. 

Là, deux places lui sont assignées, la tête et les pieds. 
Chaque fois que la lance est accompagnée de la hache, on la 
trouve toujours aux pieds. Ces deux armes ont dû être jetées 
croisées dans la fosse. Au contraire, quand la lance est seule» 
elle est toujours près de la tète et au côté droit. Ces deux 
positions, nous les avons encore observées à Envermeu, en 
1854 et en 1855, où nous avons recueilli de quinze à seize 
lances. Une fois ou deux nous avons trouvé la lance seule au 
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pied des morts, mais c'était dans un quartier tout rempli de 
spoliations. 

La longueur des lances est toujours très-variable : aucune 
ne se ressemble, toutes affectent une forme diverse. Chacune 
d'elles possède une douille circulaire à laquelle le bois est 
presque toujours resté adhérent. Les plus longues ont de 
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45 à 55 centimètres) celles-lk sont assez rares. Les plus 
courtes, et celles-là sont assez communes, ont de 25 à 30 cen- 
timètres. La longueur totale est de 34 centimètres. Une moitié 
des feuilles est large de 25 à 30 millimètres. L'autre obtient 
de 40 k 45 millimètres dans son plus grand développement. 
Une seule nous a présenté, en sus de la douille, deux petites 
lames de fer qui descendaient au-dessous comme moyen de 
consolidation. 

Les proportions que nous venons de donner, la position 
que nous venons d'assigner, ont été reconnues les mômes 
partout. Je n'en veux pour preuve que la Note publiée tout 
récemment par M. Danjou, de Beauvais, sur les tombeaux 
francs trouvés à la Rue-Saint-Pierre (Oise), le 23 mai 1845. 
c A droite du squelette, dit ce consciencieux archéologue, 
étaient placés un fer de lance et une hache i. » La lance 
trouvée cette année dans un cercueil de pierre du cimetière 
de Colleville, près Fécamp, dut avoir 30 centimètres de long 
sur 4 de large. 

Les cinq fers de lance que M. Dufresne a vus sortir de 
Farébersviller (Moselle), en 4854, avaient de 35 à 40 centi- 
mètres de longueur ^. M. Del Marmol, qui parle de lances 
trouvées dans les cimetières francs de Védrin, près Namur, 
n'indique pas la place où elles se trouvaient; mais il en des- 

' Noie sur quelquei anUquiléi mérwingiennes eontervées au Musée de 
Béarnais, p»r M. Danjou, p. 8, in-S» de 13 p., Betavais, DesJardiDs, 1856. 
' fiùlke sur des s^Uures gaUo-frankes, etc., p. S. 
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siae trois tout-à-fait semblables aux nôtres, Tune à 50 centi- 
mètres de longueur, les deux autres 25. Toutes trois ont des 
douilles munies d*une tête de clou de chaque côté, ce qui est 
aussi notre système. Il parle également d*un javelot long de 
24 centimètres, trouvé près de la jambe gauche d'un guerrier 
qui avait une épée à sa droite ^ ; ceci se rapproche beaucoup 
plus des sépultures de Selzen que des nôtres 2. 
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LE FRANC DE SELZEN. 



• CmeUèret de Vépoque franque, etc., p. 10, pi. m, fig. 8, 11, 15. 
> Doi Gtrmaimche todUmlager bei Selxen, pi. 1, 2, 12. 
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Dans le cimetière franc trouvé à Séraing, près Liège, en 
4856, et dont M. Hagemans s'est fait le rapporteur, on a trouvé 
sept lances ou framées de différentes formes, dont la longueur 
variait de 15 à 30 centimètres. « La pointe de ces lances, dit 
l'archéologue que nous venons de citer, était tournée vers la 
tête, la douille vers le bas. Dans la douille de ces framées, se 
voient encore fort bien les débris du bois, formant la hampe, 
que le guerrier, placé dans la tombe, dans Tattitude du soldat 
au port-d'arme, tenait k la main. Tantôt ce bois, très-saturé 
d*oxyde, tombe en poussière ; tantôt il est noir et fort dur <. » 
La lance qui, en 1740, fut trouvée près Verdun, dans le 
tombeau d'un chef franc, sauvé par Schœpflin, et décrit par 
Oberlin, n'avait, dit ce dernier, que 8 pouces 3 lignes de long, 
soit de 25 à â6 centimètres 2. Nous devons ajouter cette par- 
ticularité, c'est qu'elle était en bronze et que sa feuille res- 
semblait beaucoup plus aux lances gauloises et romaines, 
qu'aux lances franques, burgondes, allemaniques ou anglo- 
saxonnes. 

Parmi les lances recueillies dans les tombeaux de Bénou- 
ville, M. l'abbé Durand a remarqué, à deux différentes re- 
prises, que le bois du manche était encore logé dans la 
douille *. 

Je dois à l'obligeance de M. Lindenschmit, de Mayence, le 
dessin de douze lances en fer, trouvées dans le célèbre cime- 
tière allemand de Nordendorf, en Bavière. Ces lances sont 
tellement semblables aux nôtres, pour la taille et la forme, 
que l'on pourrait croire ce faisceau dessiné aussi bien dans 
la vallée de l'Eaulne que dans les champs de l'Allemagne. 
M. Lindenschmit, si versé dans l'archéologie franque, divise 
les lances en grandes et en petites. Nous pensons qu'on pour- 
rait leur ajouter une troisième classe, les moyennes ou les 
intermédiaires. Après tout, les proportions sont si variées 
qu'un classement régulier devient à peu près impossible. 
Dans son splendide ouvrage d'archéologie anglo-saxonne, 
intitulé Saxon obsequies, M. Néville a consacré deux plan- 
ches à la reproduction des lances de Little Wilbraham ^. Le 

* HagemaDs, Rapport $ur la décawerU d*un cimel. frane'ménvmffiên, 
àSéraing,p. 23. 

' Mtueum SchaBpflmi, part, i, p. 145 et pi. xvi, Gg. 4. 
' Mém. de la Soc. des Antiq. de Norm,, t. xu, p. 329. 

* Saxon obsequies, iUuslraled by omamentt and wtapon* dUeavered by 
tbe Bon. R. C. Néville, plate 53, 36, in-folio, London, 1R52. 
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noble auteur en reproduit près de 40 types, tous différents 
les uns des autres, mais se rapportant on ne peut mieux à 
ceux d'Envermeu et de Londinières. Je pourrais offrir un ta* 
bleau tellement analogue avec les produits de la vallée de 
rSaulne, que M. Néville lui-même s'y tromperait, et ne sau- 
rait pas plus distinguer ses lances des miennes, que je ne se- 
rais en état de discerner les lances des Saxons de celles des 
Francs. 

Dans son texte, beaucoup trop court, M. Néville signale 
cette circonstance qu'une fois il a trouvé deux lances sur le 
môme sujet i. Il nous semble bien que la même chose nous 
est arrivée, mais ce qui est sûr, c'est que cette particularité 
se voit sur les Francs ripuaires de Selzen 2. Il nous assure 
ensuite que le plus grand nombre de ses lances ont été re» 
cueillies près des épaules. Quelques-unes seulement étaient 
aux pieds. Les deux plus longues lances qu'il ait rencontrées 
avaient 46 à 48 pouces anglais ^. 

Dans le journal qu'il nous a laissé de ses nombreuses 
fouilles, faites dans le Kent, le Révérend Faussett a constaté 
que la lance se trouvait généralement auprès de la tête du 
guerrier saxon ^. 

Dans le curieux et très-illustré Recueil qu'il vient de pu- 
blier, M. le baron de Bonstetten reproduit deux lances esa fer 
que je crois de l'époque mérovingienne. La première , qui 
ressemble aux plus longues des nôtres, provient du cimetière 
belvéto-burgonde du Petit-Hûningen, près Bâle, en Suisse. 
Elle est à présent au Musée de cette dernière ville. A côté ont 
été recueillis une épée , des umbos , des perles en pftte de 
verre et des vases qui ont les caractères des objets francs et 
burgondes &. 

La seconde lance, contemporaine de la première, est munie 
de deux crochets placés près de la douille, comme dans les 
exemples que nous avons déjà cités, à Douvrend, à Lucy, à 
Neufchàtel et à Londinières ^. Elle provient de la gravière de 

* Saxon obtequiei, illuitrated by omamenU and toeapms diseavered by 
tbe HoD. R. C. Néville, plate 53, 36, p. 8, in-folio, London» 1852. 

* Dos Gertnaniiche todtenlager 5et SeUen, pi. i, 11, xii. 

* Saxon ùbiequiei, p. 8 et 9. 

* M. Thomas Wright, On anglo-taxon antiquiliei totUi a parlieular ré- 
férence îo Ihe FauiêeU CoUeetion, p. 0. 

^ De Bonstetten, Recueil d'AniiquUéi sui$$es, p. 47, pi. xxv, fig. 4 et 5. 
' La Normandie umterr,, 1^* édit., p. 236, S46, 305 ; 2* édit., p. 283-85, 
288, 350-53, 385. 
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Serery (canton de Vaud), et se voit à présent au Musée 
d'Tverdon i. Il est probable qu'elle était dans une sépulture. 




LàNCB DB DOUVIBIID : 4/3 grândbur. 



Ce que nous avons appris de l'usage de la lance au temps des 
Francs est peu de chose, cependant nous devons le dire ici. 

n fallait que cette arme fût en effet bien commune à cette 
époque de troubles et de luttes continuelles, puisque dans 
ses Monumens de la Monarchie française, Hontfaucon nous 
raconte, d'après les contemporains, qu'en 585, Contran Boson, 
prince d'Austrasie, fut tué d'un coup de lance à Magnéric, 
sur le seuil même de sa maison, et qu'ensuite il fut percé 
d'une telle quantité de ces armes que, quoi qu'il fût mort, les 
hampes l'empochaient de tomber par terre 2. 

Les hagiographes nous racontent que les barbares Frisons, 
qui le 5 juin 755 massacrèrent saint Boniface et ses 52 com- 
pagnons, étaient tous armés de lances. 

Cependant, dans les Gaules conquises par la race germa- 
nique, la lance était une arme réservée aux seuls hommes 
libres, c'est-à-dire aux Francs et à leurs héritiers. Voici, en 
effety ce que dit un capitulaire de Charlemagne : « Ut servi 
lanceas non portent'. » Parmi les armes dont le même empe- 
reur interdit le port en pleine paix, dans les pays soumis à 
son autorité, on remarque la lance et le bouclier : « De armis 
infrà patriam non portandis, îd est sentis et lanceis. » « Ut 
nnllus ad mallum vel ad placitum infrà patriam, id est scutum 
et lanceam portet ^. » 

* ReeueUd'AfUiq. iuisies, p. 46, pi. xuii, fig. 6. 

* Tome r% p. 118. 

* CaroL tnagn. CapUuL^ lib. vi. — Corpui juris, Germ, antiq., édit. 
Walter. — Akerman, Remaitu ofpagan Saxondom, p. tfO. 

* EaroU magni ei Lud. pU ChriêL Beg. H imp. franc, Cqralii/., lib. m, 
c. IV et xiu, Parisiis, G. Pelé, 1640. 
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Enfin, la lance était aussi une arme royale. Déjà noua TaTons 
montrée à la main de Childéric l", sur cet anneau sigillaire 
qui fit briller son nom au milieu de la célèbre découverte de 
Toumay ; mais de plus, le trésor de Saint-Denis avait con- 
servé, parmi ses plus précieuses reliques, la lance de Dago- 
bert, son fondateur. Chaque année, aux processions de saint 
Marc et des Rogations, un moine du royal monastère portait 
en aube cette lance vénérable à peu près comme s*il eut 
touché les restes d'un saint : « Unus e matriculariis in albft 
feratlanceam régis Dagoberti ^ » Quel malheur qu'elle ne 
soit pas arrivée jusqu'à nous, si son authenticité était incon- 
testable. 

LE BOUCLIBR. 

Dans notre Normandie souterraine nous avons traité lon- 
guement du bouclier des Francs 2. Nous devons y revenir 
aujourd'hui, non-seulement parce que nous en avons trouvé 
d'autres, mais encore parce que de nombreuses découvertes 
analogues sont parvenues à notre connaissance, ainsi que de 
nouveaux détails concernant la matière. Dans la fouille de 
4854 j'ai trouvé, à Envermeu, trois boucliers et un seul dans 
la campagne de 1855. Malheureusement, dans toutes ces cir- 
constances, je n'ai pu sauver que l'umbo, et encore était-il 
passablement mutilé. Les manipules ont été également re- 
trouvés, mais la verge de l'armature n'est venue que par pe- 
tits fragments. 

Mesurés avec soin nos trois umbos ont présenté les mêmes 
dimensions, une proéminence de 1 centimètres, sur une lar- 
geur de 47 à la base. Cinq clous les attachaient à la plan- 
chette de l'appendice. Les têtes de ces clous de fer étaient 
recouvertes, tantôt d'une lame de cuivre, tantôt d'une lame 
d'argent, toutes deux très-minces. 

Sur ces quatre umbos, un seul a été recueilli à la place où 
il avait été mis, sur la poitrine d'un mort qu'il recouvrait 
entièrement. Les autres avaient été déplacés par les anciens 
spoliateurs de nos tombes, et si, en 1854, nous en avons 
trouvé un à la hauteur des genoux, nous n'oserions affirmer 
qu'il y avait été déposé primitivement. La fosse, en efiet, 
paraissait avoir été visitée. 

Mais ce qui prouverait assez que la poitrine était bi^n 

* Dom Martenne, De AnliquU monaehorum ritâfus, p. 473 et 808. 
> !'• édit., p. 23841: 2- édit, p. 286-02. 
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une des places où Ton déposait le plus fréquemment le 
bouclier du défunt, c'est qu'en Angleterre, en 4848, on a dé- 
couvert à Long Willenham (Berkshire), un guerrier saxon 
armé d'une lance, d'un couteau et d'une épée, ayant sur la 
poitrine un umbo de bouclier < . 

Nous avons aussi quelques raisons de penser qu'il se trouvait 
des boucliers dans le cimetière franc de Bénouville-sur-Ome, 
quoique M. l'abbé Durand ne prononce pas ce mot. Dans la 
fouille de 1836, et dans celle de 1839, il signale deux sque- 
lettes dont la poitrine était entièrement couverte d'un fer tel- 
lement oxydé qu'on ne put le lever que par petits morceaux. 
Ce fer descendait jusqu'à la ceinture et reposait sur une grosse 
toile dont on reconnaissait encore le tissu 2. Quoique ceci 
puisse très-bien s'appliquer à une cuirasse, genre d'armure 
connu des Francs ' et que nous n'avons jamais rencontré, il 
nous semble cependant que cet exposé a le plus grand rap- 
port avec le bouclier et son armature, surtout si on le compare 
avec celui qu'ont trouvé, k Ozingell, dans le Kent, MM. Rolfe, 
Roach Smith et Thomas Wright 4. 

Le bouclier, arme défensive, n'était pas très-commun chez 
les Francs. On le retrouve à peu près dans la même propor- 
tion que les épées, et peut-être sera-^on autorisé à dire que 
chez nous il ne se trouve guère que sur les guerriers munis 
de cette arme. C'est une observation que je recommande aux 
explorateurs à venir. Je ne pourrais citer aucun fait qui la 
démente et j'en sais plusieurs qui la confirment. Par exemple, 
à Envermeu, en 1850, 54 et 55, tous les boucliers ont été 
trouvés dans les fosses ou sur des corps qui contenaient des 
épées. Le curieux bouclier de Londinières, en 185S, était 
aussi avec une longue et belle épée. M. Lindenschmit ne 
reproduit qu'un seul bouclier sur les planches coloriées de 
Selzen, et ce bouclier est accompagné d'une large et belle 
épée ^. n me semble donc que l'on pourrait à peu près 
conclure que si l'on trouve des épées sans bouclier, on ne 

' Tke ArcheologiaU journal, t. v, p. 291-92. 

' Mém. de la Soe, des Antiq. de Norm,, tzn, p. 325 et 329. 

* Dans les Capitalaires de Gbarlemagne, de Tannée 805, on lit : « De 
araiis infra patriam non portaodis, id est sentis et lanceis et loricis. » — 
Marol, magn. el Lui, PU Christ, i-tc. Capitula, lib. ni, c. 4. Paris, G. 
Mé, 1640. 

* CoUeelanea anUqua, vol. m, p. 3. 

* Dos Gtrmanisch^ lodlentager bei SeUen. pi. 7. 

15 
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devra guère rencontrer de boucliers sans épées. €e n'est 
point ici une règle que j'aie la prétention de poser, mais une 
simple observation que je soumets aux explorateurs. C'est là 
une expérience à faire, mais dont le commencement me 
paraît garantir la fin. 

Le bouclier, ainsi que Tépée, était une arme de distinction 
parmi les Francs nos pères. Aussi il a l'honneur d'être nommé 
dans la loi salique, chose à peu près unique pour les armes, 
et il est cité deux ou trois fois dans les capitulaires de Char- 
lemagne. Nous extrairons ces passages sans les commenter. 
Voici d'abord la loi salique : « Si quis alteri imputaverit quod 
scutum suum projecisset in hoste vel fugiendo prœ timoré, 
G. XX den., qui faciunt, sol. m, culpabilisjudicetur i. » Voici 
maintenant les capitulaires : « De armis infra patriam non 
portandis, id est sentis et lanceis et loricis. » « Ut nuUus ad 
mallum vel ad placitum infra patriam id est scutum et lan- 
ceam portet 2. » 

Citons encore quelques découvertes de boucliers francs, 
germains ou anglo-saxons. 

En 1854, k Farébersviller, on a recueilli un umbo de bou- 
clier et quatre épées '. M. Dufresne, qui nous signale ce fait, 
n'a pas été témoin de la découverte et ne saurait répondre 
qu'il n'y en eût pas davantage. 

Dans cette même Lorraine, si fertile pour l'archéologie 
franque, M. Victor Simon a recueilli beaucoup d'antiquités 
mérovingiennes. Il ne cite toutefois que trois umbos de bou- 
clier, « trouvés à de grandes distances les uns des autres. » 
Ce qui indique tout à la fois et la rareté de l'arme et la dîflS- 
culté de la conserver entière, sans les plus grandes et les plus 
délicates précautions. Dans la planche qui accompagne son 
Mémoire, M. Simon a dessiné deux umbos en fer entièrement 
semblables aux nôtres ^. 

Nous avons déjà parlé ^ de l'umbo trouvé près Verdun, en 
1740, et reproduit par Oberlin dans son Mitseum SchaspfLlni. 
Mais ce que nous avons omis de dire, c'est que la partie 

* Liber legis Salieœ, i xxxii, c. 6, p. 32, Paris, Rezé, 1602. 

* EaroL magni et Lud, PU Christ, reg. et imp, franc. Capitula, Hb. m, 
e. IT et XXII ; ParifUs, G. Pelé, 1640. 

' Notice sur des sépultures goUo-frankes, etc., p. 5. « 

* Observations sur des sépultures antiques trouvées dans les Gatilt». 
p. 2, pL II, flg. 11 et 12, et dans le Sfém.de VAcad. de Metz, année 1890 Sf . 

* Z4 Norm.soutêrr,, !'• édit., p. 238; 2* édîl., p. 287. 
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creuse avait 15 ceutimètres de large et 7 de haut, et que cet 
umbo était plaqué et damasquiné. Les lamelles et incrusta- 
tions d'argent subsistaient encore au temps d'Oberlin, en 
4773 1. Le guerrier qui le portait avait aussi une épée. 

La Suisse, jadis occupée par les anciens Burgondes, nous a 
fait voir plusieurs cimetières de Tépoque mérovingienne. 
H. le baron de Bonstetten, qui en cite plusieurs, nous a 
reproduit divers objets qui en sont sortis. De ce nombre nous 
citerons deux umbos de bouclier, actuellement déposés dans 
le Musée de Bâle. L'un, entièrement semblable aux nôtres, 
pour la forme et les proportions, a été trouvé dans une des 
tombes du cimetière franc du Petit-Hûningen , près Bàle. 
Uautre a été recueilli dans une tombe, à Egelhofen, en Thur- 
govie. Sa forme est plus allongée et plus pointue que les 
nôtres 3. Elle est entièrement conique, tandis que Tumbo des 
Francs est hémisphérique. De plus, le bouclier de Thur- 
govie dut être revêtu d'une feuille d'argent, comme celui de 
Xiséry, en Picardie, décrit par M. Rigollot. 

Un bouclier, où l'on ne signale pas d'umbo, a été trouvé 
en Wurtemberg, dans le cimetière allémanique du Mont 
Lupfen, à Oberflacht, près Stuttgart. À côté du cercueil d'un 
guerrier armé d'une lance et d'une épée, le capitaine von 
Durrich a recueilli les restes d'un bouclier en bois, de forme 
ovale, recouvert d'une étoffé blanche, doublée de cuir. La 
longueur de la planchette était de 80 centimètres 3. 

Hais l'Allemagne ne manque point de boucliers semblables 
aux nôtres. J'en vois figurer un tout-à-fait pareil sur la jolie 
planche consacrée par M. Lindenschmit à la reproduction 
des objets mérovingiens trouvés dans les sépultures de Lan- 
genenslingen, à ce même royaume de Wurtemberg. Parmi 
les curieuses pièces exhumées de Nordendorf, en Bavière, la 
Société archéologique d'Âugsbourg nous donne quatre umbos 
de fer, choisis sur un plus grand nombre. 

Puisque nous parlons de boucliers tudesques, citons en- 
core une fois la statue antique du Musée d'Avignon, trouvée 
en 4834, à Mondragon (Yaucluse], et que l'on croit repré- 
senter un chef germain. Ce guerrier est debout, appuyant sa 
main sur un bouclier descendu devant lui et dont l'intérieur 
est Aoumé vers sa personne. Ce bouclier est de forme ovale, 

' Muséum Schc^fUni, pi. i, p 145. 

' Recueil d'ÂnUquUés suisses y p. 47, et pi. xxv, fig. 1 <fi 2. 

' Die hMengraber am Lupfen, ch. iii, n" 28. 
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la partie saillante n'est pas semblable à notre umbo. A la 
ceinture on remarque la poignée d'une arme offensive, qui 
me paraît être une épée. 

Nous avons déjà montré combien les boucliers anglo- 
saxons de TAngleterre ressemblent à ceux des Francs. Nous 
allons en donner encore quelques preuves de plus. Dans ses 
intéressantes fouilles, faites en 1851, à Little Wilbraham, 
Cambridgeshire, M. Neville a trouvé 49 umbos ou bosses de 
boucliers, comme il les appelle ^ Sur la planche xxxvii de 
son beau Recueil de sépultures saxonnes, il en a présenté 
douze, que Ton pourrait croire provenir du comté d'Arqués, 
tout aussi bien que du comté de Cambridge. « Ces bosses, 
dit le noble explorateur, présentent à leur sommet un bouton 
qui est parfois aplati, et sur les bords, des clous encore re- 
couverts d'argent î. Par leur forme, ces umbos ressem- 
blent au couvercle de nos bouilloires ou de nos théières 
modernes. Les manipules sont rarement en place et dans la 
plupart ils sont détruits ^. » M. Neville a trouvé des boucliers 
sur différents points du corps du guerrier ; il y en avait sur 
ceux qui possédaient des épées ou des baquets, qu'il nomme 
Htulœ ^. 

La belle et curieuse collection du Rév. Faussett, fruit de 
plus de vingt années de fouilles dans les cimetières du Kent, 
a fourni de nouveaux échantillons de boucliers. M. Thomas 
Wright, qui a vu, à Liverpool, ce précieux Musée, acheté 
près de 20,000 francs, par M. Joseph Mayer, qui vient de 
l'offrir à sa ville natale, parle en ces termes des boucliers qui 
s'y rencontrent. « Sur la poitrine du guerrier saxon on trouve 
généralement l'umbo ou bosse de fer de son bouclier. Sous 
cette bosse on trouve ordinairement un morceau de fer, qui 
était sans doute le manche avec lequel on tenait cette arme. 
Douglas, qui n'avait pas examiné la position dans laquelle on 
rencontrait ce^te dernière pièce, pense qu'elle faisait partie 
d'un arc, et il l'appelle l'agrafe de l'arc. Le bouclier lui-même, 
comme nous le savons par les écrivains anglo-saxons, était 
généralement en bois, surtout de tilleul. C'est pourquoi le 
corps de l'arme avait disparu. Nous ne retrouvons plus que 

* Saxon obsequiei, p. 8. ^ 

' Chose bien reroarqaable, les cloas sonl ici au nombre de cinq, comme 
chei noDs et an pea comme partout, je pense. 

* Saxon obsequies, p. 10. 
' Id., ibid., p. 9. 
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les cloas et autres morceaux de fer qui les constituaient ^ » 

Déjà, dans son beau et savant trayaU sur le Celte, le Romain 
et le Saxon de la Grande-Bretagne, M. Wright avait donné, 
sur le bouclier, des détails fort intéressants tirés d*abord des 
archéologues qui les avaient découverts et reproduits, ensuite 
des anciens poètes et historiens qui les avaient chantés ou 
décrits ^. 

La collection Faussett, dont M. Wright vient de nous en- 
tretenir, a été publiée, cette année même, par son riche et 
généreux acquéreur. Notre savant ami Roach Smith, à qui 
cette honorable mission a été confiée par le Mécène de TAn- 
gleterre, a figuré sept boucliers sur les belles planches dont 
il a illustré le Journal des FouiUes du Révérend explorateur. 
Parmi les sept umbos choisis par Téditeur, quatre ressem- 
blent aux nôtres et trois sont plus coniques. Tous ont été 
trouvés dans des sépultures militaires, k Gilton Down, à 
Sibertswold Dovm et à Kingston Down '. 

Maintenant disons un mot de la forme du bouclier franc. 
Nous pensons que si plusieurs étaient ronds, bon nombre 
aussi devaient être ovales. Nous allons donner des exemples 
de Tune et de l'autre forme, exemples pris chez les anciens 
peuples de nos contrées. 

M. de Bonstetten, dans son Recueil d'Antiquités suisses, re- 
produit un curieux bouclier composé, de bois et de cercles 
de bronze rattachés ensemble au moyen de courroies ou la- 
nières de cuir ^. Ce bouclier, dont on n'a pu conserver que la 
partie métallique qui forme Tumbo, a été trouvé dans le tu- 
mulus de Murzelen, près Berne ^. Son pareil avait été ren- 
contré par le même antiquaire dans le tumulus d'Anet, près 
Berne. On le suppose gaulois, et il faut convenir que les 
dessins ont tous les caractères de ce temps. M. de Bonstetten 
croit qu'il était circulaire comme la parma des Romains, dé- 

* On anglo-saxon anUquilies urilh a parUcular référence to Ihe Fausselt 
ColUcUon, by Th. Wright, p. 10 et 11. Liverpool, Brakell, 1855. 

' The Celt^ Ihe Roman and the Saxon, c. xiiv, p. 407 et 408. 
' hweniorium eepulchralê, éd. by Roacb Smith, pi. xv, fig. 13 A 19, 
iiH4«, London» T. Richards, 1856. 

* Uo aonean eo bronze à trois trous, troavé près da bouclier, fait sup- 
poser à M. de BoosteUen qoMI servait A le suspendre an cou du guerrier, 
seloo Texpression de Plularque : • É collo pependisse loris. » Cette cou- 
lame, ajoute Tantiquaire suisse, se conserva Jusqu*au moyen-Age : Vescu 
mu coi Ueni le Irançanl etpiel, (Rom. d*Ogier.) Hec. d'Anliq. suisses, p. ?2. 

* Becueil d'AnUquilés suisses, pi. vui, p. 31. 
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finie par Juste Lipse : « Parmaquod àmedio in omues partes 
par 1. » 11 convient toutefois que le bouclier des Hastaires, dé- 
crit par Polybe, était oblong et qu'il avait 4 pieds de long sur 
â de large. « Ce bouclier, dit-il, était fait de planches collées 
ensemble, recouvertes de toile, puis de cuir ; bords et centre 
garnis de fer 3. » 

La Société archéologique de Cambridge possède dans son 
Musée un bouclier breton en bronze, trouvé près d'Ely, en 
1846 '. n présente une bosse ou umbo au milieu, mais on en 
ignore la forme. 

Une chose k coup sûr bien remarquable, c'est que tous 
les boucliers figurés sur les bas-reliefs des colonnes Trajane 
et Antonine, portés soit par les Romains, soit par les I)aces, 
les Sarmates ou autres barbares, sont tous représentés de 
forme ovale, ayant une bosse ou umbo au milieu. De chaque 
côté de cette saillie hémisphérique sort une armature unique 
qui, à chaque extrémité, se termine par une bifurcation. Les 
boucliers sont très-nombreux sur ces deux grands monu- 
ments antiques, et la plupart sont ovoïdes ^. 

Voici maintenant un monument romain provenant de la 
Gaule elle-même. Sur le bas-relief du tombeau gallo-romain 
de Saint-Remi, l'antique Glanum (Bouches-du-Rhône), est re» 
présenté un combat où tous les soldats, romains ou autres, 
sont armés de boucliers ovales ^. 

Allons plus loin encore, et cherchons un argument jusque 
dans la Lutèce de César et de Julien. Parmi les bas-reliefs de 
pierre trouvés en 1711, sous l'autel de Notre-Dame de Paris, 
se remarquent plusieurs figures de soldats gaulois ou gallo- 
romains dont cinq portent des lances et des boucliers. Leurs 
boucliers, qui semblent tressés ou nattés, sont ovales et 
offrent au milieu des umbos proéminents ^. Ils ressemblent, 
du reste, à ceux des colonnes Trajane et Antonine. 

Le Mercure de France de 1733 raconte qu'à cette époque 
le roi Louis XY acheta, pour son cabinet, un bouclier antique 
en argent, du poids de 43 marcs et de 27 pouces de diamètre, 

I J. Lipse, ui, 103, apiid de Bonstetten, Rfc. d'Ànliq, jutcief, |i. 32. 
' Polybe, IV, 4, apud de fion^leUen, ibid., p. 32. 
» The Àrcheohgical journal de 1848, p. 76-77. 

* J. D. Piranési, Le Aniichiia romane, (. xiv, grand in-folio. Paria. 
Didot, 183K. 

* VUmverg piUore$qw, vol. xwv. France, Atlas, t l's pi 33. 

* Id., tbid. France, Atlas, t. i s pi. 6^. 
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trouré à la Terre du Passage, près Vienne, en Dauphîné. Il 
était parfaitement rond et recouvert de ciselures. On rappe- 
lait le bouclier d'Annibal ^ 

Le guerrier germain du Musée d'Avignon, dont nous avons 
déjà parlé, appuie sa main sur un bouclier ovale. Cependant 
Chiflet dit, d'après Tacite 2, que les écus des Germains étaient 
ronds : « scuta rotonda. » M. Thomas Wright, qui s'est fait 
l'historien des Saxons conquérants de la Grande-Bretagne, 
affirme que leurs boucliers étaient généralement circulaires ^. 
Nous nous permettrons d'en appeler de cette opinion pour 
ce qui concerne les Francs. Nous avons déjà dit que leurs 
boucliers paraissent avoir été ovales, au moins dans beau- 
coup de cas. Nous maintenons notre dire. Outre les preuves 
que nous en avons déjà données, nous ajouterons quelques 
petits arguments qui ont bien leur valeur. Nous les emprun- 
tons à Vagiographie et aux manuscrits. 

Le prétendu bouclier de saint Michel, qui était jadis con- 
servé à la célèbre abbaye de ce nom, nous est ainsi décrit par 
un savant voyageur * qui Ta vu en 4727. « On montre pour 
dernier monument (de l'apparition de l'Archange en Irlande 
et de sa lutte contre un dragon) l'épée et le bouclier.... L'écu 
n'est qu'une manière de petite plaque de cuivre, de figure 
ovale, ornée de petites croix aux extrémités. » On le disait 
apporté d'Irlande , sur le Mont au temps de saint Aubert 
(vin« siècle) ^. 

On voit, à la Bibliothèque Impériale, un manuscrit du 
X* siècle qui reproduit une scène de six hommes allant en 
guerre, la lance ou l'épée au poing. Quatre portent des écus 
ou boucliers dont le sommet s'arrondit en ovale, tandis que 
le bas se rétrécit en pointe g. Ce type, du reste, est également 
celui du bouclier que portent les guerriers normands figurés 
sur la célèbre tapisserie de Bayeux, monument du xi® siècle. 

CHEVAUX BT HORS DE CHEVAUX. 

Parmi les divers objets d'équipement militaire, nous nous 

* Le Mercure de France de Juin 1733, p. 1,191. 
' AwuiasU ChUderici. 

* Tke CeU, the Rwnan ond Ihe Saxon, e. xxnr, p. 407 et 408. 

* On croit qae c*est l'ibbé de La Roqae, rédactearda Mercure de 1721, 
à I7S4. Atmuairc de la Soc. imp. des AnUg, de France, de IStftf, p. 181. 

* Le Mercure de France de novembre 1727, p. 2,384. 
' VUniheri piUore$^ue; iFranee^ AUaa, t. f*"", pi. 180. 



— 232 — 

arrêterons aujourd'hui au seul chapitre des chevaux de guerre 
dont nous avons retrouvé les squelettes et quelques-uns des 
objets du harnachement. 

En 4854, ainsi que nous l'avons indiqué dans notre procès- 
verbal, nous avons trouvé deux squelettes de chevaux, et un 
seul en 4855. Ces squelettes étaient généralement placés au 
bout des fosses, et comme aux pieds des guerriers qui les 
avaient montés pendant leur vie. Malheureusement avec ces 
chevaux on n'enterrait qu'une très-faible partie de leur harna- 
chement, et même parfois tien du tout. En 4 854, par exemple, 
nos deux squelettes de chevaux ont été rencontrés seuls et 
sans aucun objet meuble autour d'eux. Seulement, dans 
une de nos plus riches fosses, nous avons recueilli deux 
anneaux de bronze qui ont dû faire partie de l'équipe- 
ment et dont nous donnons ici le dessin. Puis un mors ou 




plutôt un filet, dont nous allons donner et le dessin et la des- 
cription. 

Ce mors, long de 42 centimètres, est entièrement en fer; il 
se compose de deux pièces emboîtées l'une dans l'autre et 
soutenues à chaque bout par un anneau de fer dans lequel 




étaient passées les rônes. C'est exactement un filet de bride 
anglaise. Des mors ou filets du même genre sont déjà con- 
nus. Je citerai celui qui fut rencontré par M. Bonnin, dans 
les fouilles du Vieil-Evreux. A en juger par le dessin qu'il en 
donne i, il ressemble parfaitement à celui qui fiit trouvé 
à Envermeu, en 4854. 

Le mors du Vieil-Evreux appartient probablement à l'épo- 
que romaine. Un filet semblable, dont les pièces et les an- 
neaux jouent parfaitement, a été recueilli il y a dix ans, au 

' AnUquUét goUo-romames du Vieil-Évreux, par Th. Bonain; Atku, 
pi. KU, fig. 4. 



milieu des ruines romaines que recouvrait le territoire 
d*Épinay, près Mortemer. Il se voit à présent au Musée de 
NeufchAtel. 

Déjà, au siècle dernier, le comte de Caylus avait repré- 
senté, sur les savantes pages de son Recueil d'ÀnUquités^ un 
mors en bronze, trouvé à Bavay, lieu célèbre par ses restes 
romains. Ce mors, long de 4 pouces 5 lignes, était bien con- 
servé. U offrait aussi, au milieu, un mouvement arrangé de 
manière à ne jamais blesser la langue du cheval. Chaque bout 
se terminait par un anneau destiné à recevoir les rênes. tLes 
Romains, ajoute l'illustre antiquaire, n'avaient pas de mors, 
mais un simple filet, d'après les monuments ^. » 

Nous avons également vu des filets entièrement pareils, au 
Musée d'Artillerie de Paris, provenant des ruines de Pœstum, 
en Italie. Ils figurent dans une montre sous le n^ 34 de la col- 
lection. Chacun de ces mors se compose aussi de deux pièces 
emboîtées l'une dans l'autre par le milieu. A chaque bout est 
un anneau mobile passé dans le trou. Cet anneau est assez 
grand; j'ai remarqué qu'un des mors était plus grand que 
Fautre et qu'entre chacun des trous qui le terminent à chaque 
bout, le fer présente un petit nœud. 

Mais voici quelque chose qui se rapproche plus de l'époque 
de nos sépultures d'Envermeu : En 4845 on trouva, àBoume 
Park, près Cantorbéry, une sépulture saxonne possédant un 
baquet, un bouclier et un mors de cheval 2. Ce mors en fer, 
qui joue par le milieu, présente à chaque bout des anneaux 
ronds comme celui d'Envermeu qui nous occupe. Puis, dans 
chacun de ces anneaux, deux autres plus petits pour les 
guides. 

Le mors trouvé à Envermeu en 4855 était beaucoup plus 
remarquable. Nous en reproduisons ici la moitié, l'autre 
partie étant entièrement semblable. 

Ce mors, long de 46 centimètres, se compose de deux 
pièces mobiles passées l'une dans l'autre parle milieu, comme 
dans un filet de bride anglaise; puis à chaque bout est placée 
une barre, absolument comme dans un bridon d'abreuvoir ; 
mais en sus de ces deux montants, longs de 42 centimètres, 
est placé à chaque bout un cercle de fer, dans lequel est passé 

* BemeU d'Antiquitéi égypi., Arusq., gneq., etc., t. u, p. 401, pi. 199, 
Bf . S, et l. f, pi. 96, 6g. 3. 
' The Arehœohffical journal, vol. rs p. 258. 
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on anneau. Cet anneau possède une attache ou chape de far 
destinée probablement à fixer une des rênes. La seconda 




rêne devait se rattacher à la bride, non par le bout du filet, 
mais par le côté où se trouve un anneau de fer adhérent aux 
barres et dans lequel est passée la chape longue de la seconde 
rêne. Évidemment ce mors était à double rêne. Telle est du 
moins l'opinion des personnes compétentes que j'ai consul- 
tées. 

Avec cette bride, qui cette fois accompagnait le squelette 
du cheval, nous avons encore trouvé dans la fosse une boucle 
en bronze dont Tardillon était en fer, et deux anneaux de fer 
fortement aplatis. Tous ces objets provenaient évidemment 
de l'équipement d'un cheval dont ils accompagnaient le 
squelette. (La boucle ci-jointe donne la moitié de celle qui 
fut trouvée.) 
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Indiquons maintenant quelques brides de chevaux sem- 
blables à la dernière que nous venons de décrire, et qui, 
comme elle, ont été exhumées de sépultures des temps mé> 
rovingiens. 

La première provient du cimetière anglo-saxon de Little 
Wilbraham explorée, en 4851, par l'honorable M. Neville. 
Le 4 septembre, ce gentilhomme trouva, à la profondeur de 
3 pieds anglais, un guerrier armé d'une épée, d'un bouclier et 
d'une lance, ayant avec lui le squelette entier d'un cheval, à 
la tête duquel était un mors en fer. Ce mors, reproduit par 
le noble antiquaire >, se rapproche du nôtre, sans lui ressem- 
bler entièrement. Long de 15 centimètres, il est terminé par 
deux barres ou traverses de fer d'une longueur égale. Nous 
ne savons s'il joue par le milieu, car il possède en cet endroit 
une pointe dont nous ne pouvons nous rendre compte. 

Des chevaux, accompagnés de leurs mors et parfois de 
quelques autres ornements, ont été trouvés dans les sépul- 
tures de l'Allemagne attribuées à la période mérovingienne. 

Dans son excellent travail sur le cimetière franc ripuaire 
trouvé à Selzen, près Mayence , M. Lindenschmit nous ra- 
conte, en ces termes, une des découvertes qu'il y fit en 1846 : 
€ A côté du guerrier dont nous venons de parler, dit-il, était 
couché le squelette d'un cheval, sans aucun de ses fers. De tout 
son harnachement, on n'a trouvé que le mors en fer et quel- 
ques petits anneaux de bronze. Le cheval était de petite race, 
comme celui de Childéric^. » Cette dernière remarque a éga- 
lemait été faite par Chiflet et par Montfaucon, qui ont jugé 
de la petite taille du bucéphale mérovingien, comme ils l'ap- 
pellent, par le seul fer qui ait été conservé 3. « Les petits che- 
vaux, ajoute notre vénérable prédécesseur, sont parfois 
aussi les meilleurs pour la fatigue. » Du reste, l'observation 
bite à Tournai et k Mayence me paraît concorder avec le texte 
de Tacite ^. 

Le filet ou mors de Selzen avait 6 pouces et demi de long 
et les barres 6 pouces (allemands) de hauteur. D'après le 
dessin qu'en donne l'explorateur, et que nous reproduisons 
à la page s livante, grâce à sa bienveillance, il ressemble- 

* Saxon abseqvUeSi p. 16, n(> 44, plate 38. 

' Dot Germanische todtenlager bei Selzm, p. 6. 
^ Anaitaiit Childerici I. 

* • Eqai non forma coii^ptcni. » Tac^ De Mor. G^rm., c. 7. 
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rait assez au nôtre, sauf les anneaux qu*il ne possédait pas 
en double. 




M. Lindenschmit cite encore d'autres chevaux trouvés 
dans les sépultures germaniques, sans fers et avec leur mors 
seul. Ce mors était tantôt en fer, tantôt en bronze doré. On 
en a recueilli à Sinsheim et à Ascherade, à Langweid et à 
Heidesheim. De Nordendorf, en Bavière, on a extrait jusqu'à 
trois squelettes de chevaux sans fers et avec leur seule bride > . 
L'exquise bonté de M. Lindenschmit nous a mis à même de 
montrer à nos lecteurs un des mors provenant de cette inté- 
ressante nécropole de Nordendorf. 




M. Lindenschmit cite aussi la découverte d'Oberflacht , 
mais à son sujet nous avons le bonheur de posséder le travail 
même de MM. von Durrich et Wolfgang Menzel, avec une ex- 
cellente traduction approuvée par ces deux auteurs. 

Ce merveilleux cimetière du Mont Lupfen, près Oberflacht, 
exploré en 1847, par le capitaine von Durrich, de Stuttgart, 
a présenté des choses étonnantes au point de vue de l'ar- 
chéologie, et véritablement phénoménales sous le rapport de 
la conservation. Cependant la plus prodigieuse découverte 
que l'on y ait faite est celle d'un jeune guerrier ayant près de 
sa tête une belle épée et sous le bras droit un violon ou ins- 
trument à cordes. € A ses pieds était un mors de cheval en 

' Dos Germanische toéUmlager, p. Î8. 
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fer, bien conservé, avec des rosettes ou ponpons en fer, dans 
lesquels, au moyen de fins fils d'argent, étaient insérés des 
ornements artistement faits. Auprès du mors se rencontrait 
ane quantité de ferrures de courroies disparues, toutes très- 
élégammait travaillées, soit de bronze, relevé en bosse, ou 
de fer avec des fils d*argent. Plus loin on trouvait, dans une 
caisse, les restes d*une selle en bois et d'une martingale en 
bronze, ornée de petits écussons ^ . » 

En terminant cet article, nous signalerons, comme un &it 
curieux, que sur les brides des chevaux ninivites figurés sur 
les bas-relie& assyriens du Louvre, on remarque des barres 
absolument semblables à celles des mors d'Envermeu, d'Ober- 
flacht et de Wilbraham. 

A la vue de ces têtes et de ces squelettes de chevaux im- 
molés ou inhumés sur le tombeau de leurs maîtres, on est 
tenté de se rappeler ces sacrifices de chevaux si fortement 
enracinés dans les mœurs des antiques Germains >, et ces 
scènes d'hippophagie, si vigoureusement interdites aux Alle- 
mands convertis par les premiers apôtres du Christianisme '. 
Saint Bonifàce, Fapôtre du Rhin, et les papes Grégoire et 
Zacharie, luttèrent énergiquement contre ces coutumes bar- 
bares et superstitieuses, lorsqu'au viii* siècle ils devinrent 
les civilisateurs de ces contrées païennes. On se rappelle 
aussi, très-involontairement, ces déplorables sacrifices que 
fiiisaient les sauvages tribus dont nous descendons et dont 
Agathiasnous a laissé un si triste tableau. Voici, en effet, 
ce qu'il dit de leurs idées religieuses, on verra que le cheval 
y joue un rôle important et traditionnel : « Arbores enim 
quasdam colunt, et fluminum lapsus et colles, et saltus atque 
his, tanquam justa facientes, equos aliaque quam plurima, 
resectis capitibus immolabant. » 

Le 4 janvier 1856, un savant antiquaire anglais, M. Kemble, 
lisait devant l'Institut archéologique de Londres, tout un Mé- 
moire sur les animaux brûlés et ensevelis avec les mors, dans 
l'antiquité et même de nos jours. Après avoir montré : < que 
des crânes de chevaux se trouvaient fréquemment avec les 

' Dis hMengraber am Lupfen (bei OberflaetUJ, p. 31, pi. vm, flg. 18, 
19, 90,21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 28, 29, 30. 

' « Qaoramilaai igni et eqaai a4JicUar. » Tacitus, De Morib. germon», 
e. 8. — « Propriam genlis equoram prasagia et moDitiis eiperiri. » 
ibid., c. 4. 

' Is. Geofitoj Saint-Hilaire, MoniUur umversel du 18 février 1835. 
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tqudettes humains ; il a observé que de nos jours cette cou- 
tume n*avait pas encore complètement disparu du sol de 
FEurope/A ce propos, il a rappelé les récentes funérailles du 
duc de Wellington, et il a ajouté, qu*en 1781, un cheval fut 
tué sur le tombeau de son mattre, Frédéric Casimir, cheva- 
lier de rOrdre Teutonique, commandeur de Lorraine, et gé- 
néral de cavalerie, au service du Palatinat, qui fut enseveli à 
Trêves, le 17 février 1781, selon les rites de son Ordre. Un 
officier, immédiatement après l'enterrement, s'empara d'un 
couteau de chasse, blessa mortellement le cheval et le ren- 
versa sur le cercueil du défunt ^ » 

* Bemudes SoeiéUs tavanUi^ tome !•% p. 411^ 1856. 
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LBS TISSUS BT LBS FILS DOB. 

DtJjL, à plusieurs reprises, nous avons parlé, dans 
notre Normandie souterraine , de tissus et de traces 
de tissus reconnues sur les armes ou autres objets 
meubles inhumés avec les morts. Aujourd'hui nous 
avons à ajouter à nos premiers documents de nouvelles 
preuves, provenant soit de nos découvertes, soit de nos 
lectures. 

A différentes reprises, nous avons cité les fouilles si inté- 
ressantes faites de 1836 à 4839, dans le cimetière franc de La 
Hogue, par M. l'abbé Durand, curé de Bénouville-sur-Ome. 
Mais nous n'avons pas cité les traces de toile qu'il a recon- 
nues sur certains corps. En 4837 ou 1838, le digne curé 
trouva, dans un sarcophage de pierre, un squelette dont la 
poitrine était entièrement couverte d'un fer tellement oxidé, 
qu'on ne put le tirer que par petits morceaux. Cette espèce 
de cuirasse (ou de bouclier peut-être) qui descendait jusqu'à 
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squelettes humains; il a observ^^ ^ ^/^ite dont on 

tume n'avait pas encore r ^ ^^''- * 

rEurope. A ce propos ^^f;:>>èfe, bon observa- 

duc de Wellingtot ^^< ^ -^^eré et décrit la plu- 

tuë sur le tomb . >^ ^/^ . ' ^ob observe dans la sépul- 

lier de l'Ordre ,; >. ' . ^^qé firent autrefois partie de 

nëraldecav' /. ; . .'^^(^iinu sur plusieurs de ces 

Trêves, le ^ \ ^^''Ito'àe grossière restées adhérentes 

officier, i' .' ^^^-ées p^ ^® moyen *. » 

couteau * "f^ère allemanique du Mont-Lupfen, 

versa - '^\^a^f ^"® ^'^^ * recueilli le plus grand 

^>/^ "^^ rf'étoffes et de tissus. Le lias allemand 
• ^ S*^' '^ devions conserver des choses si fragfles, 
• a***' «'^^'^pfofondément détruites. 
^-' j) jbf^tf^'^u qui porte le n<> 17 de son Mémoire, M. de 
^ l^ *!^^i»» *^ ^^* ^'^" squelette « des plis très- 
fC^ * bMs «B dedans avec un drap souple à peu près 
^^ ^^"utgAté *. » Mais dans celui qui porte le n<> 4, il 
\0pl^^^\ji squelette d'homme dont le milieu du corps 
, tro^^^ '^^ d'un morceau de drap noir : le tissu en était 
^t ^^^^ dessin formé par des gaufrures *. » Le corps placé 
s^^f ceTcmW n° 5, a montré « autour des reins des mor- 
d^^ de drap noir comme au tombeau précédent : puis 
^'^^es jambes une grande assiette de bois sur laquelle était 
^^ ée une autre plus petite recouverte avec la même espèce 

de drap *• * 

pans le cercueil d'un guerrier qui porte le n<> 7, on a re- 
^.ueilli» avec « un morceau de castor, un petit lambeau de 
drap noir ^. » Pareille étoffe s'est rencontrée dans le tombeau 
qui porte le n® 38. Mais le plus curieux spécimen du genre 
g été ramassé dans le tombeau d'une femme, inscrit sous le 
jio 44. Auprès de ce corps, muni de sept poires et de deux 
petits instruments en bois, on a vu < un lambeau de drap 
gaufré, comme ceux des n»' 4 et 5, mais d'un brun plus clair ; 
un lambeau de drap comme au n<* 7, et un petit ruban, très- 

* Him, de la Sœ. des AtUiq. de Norm., t. xii, p. 325. 

' Notice sur d^aneiem cimelièrei trouvés soit dans la Savoie, soil dans le 
canUm de Genève, p. 14, et dans les Mém. de la Soc. d'hist, et ifarcA. de 
Genève, t. ix. 

* Die hmdengralber am Lupfen, hei Ùfmflaekt, p. 11, pi. xi, eg. 17. 

* Ibid., p. 9, pi. IX, Qg. S. 
"^ Ibid., p. 9, pi. IX, ûg. 15. 

* Ibid., p. 9, pi. X. fig. 16. 
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*m ourlé, de deux pouces de long, que nous ayons pris 

'>ordpour du linge, mais que nous avons reconnu plus 
: être de la soie. Il est très-solidement tissé et de nuance 

une ^ » 

En 1855 nos découvertes, au point de vue des £)$ et des 
tissus, ont porté beaucoup plus loin que les années précé- 
dentes. 

Le 6 septembre, dans la tombe d'une jeune fille, à ce que 
nous pensons; car le corps manquait complètement, nous avons 
vu de chaque côté delà tête des groupes de fils d*or composés 
chacun de douze à quinze fils environ. Ces fils se trouvaient 
près de boucles d'oreilles dont le cercle était de bronze et le 
pendant en or. La position qu'ils occupaient dans cette tombe 
nous a fait supposer qu'ils étaient les restes d'un bandeau 
ceignant autrefois la tôte de la jeune fille. Ce bandeau, composé 
de soie ou de laine, aura été détruit par l'humidité, et il n'en 
sera resté que l'or dont il était broché. Ces fils, aussi bril- 
lants et aussi frais que s'ils sortaient de la main de l'ouvrier, 
n'étaient ni étirés ni cordés. Ils étaient plats et se compo- 
saient tout simplement de petites lanières d'or d'un milli- 
mètre de largeur, coupées à même une feuille d'or épaisse de 
moins d'un dixième de millimètre. La longueur totale de 
quelques-uns atteignait parfois jusqu'à 45 ou 48 centimètres. 
Tous étaient recourbés en plusieurs plis et imitaient les 
méandres du serpent, trace évidente de leur emploi sur une 
étoffe. Du reste en voici le dessin. 






Quand nous supposons l'existence d'un bandeau, c'est que 
ce genre d'ornement était assez commun dans les sépultures 
antiques. Notre Bibliothèque Impériale possède, dans une de 
ses montres 2, plusieurs bandeaux en lames d'or assez fines, 
recueillis en 4837 dans des tombeaux d'Athènes, et donnés 
par M. Raoul Rochette qui les avait rapportés de la Grèce. 

Les journaux et les recueils de France et d'Angleterre ont 

* DU heidengraber am Lupfen, bei Ùberflacht» p. 10. 
' Ils figurent sous les numéros 7,219, 7,222, 7,223, 7,220-27. 
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tous parlé, Tautomne dernier, des fouilles fiiites par les 
Russes aux environs de Kertch, Tantique Panticapée. Parmi 
les tombeaux qu*ils rencontrèrent, en 1838, se trouva celui 
d'une femme dont le « front était ceint d*une légère guirlande 
en feuilles d'or, dont la forme imitait le frêne i. » 

Mais voici un fait archéologique qui se rapproche beaucoup 
plus que les précédents et de nos contrées et du temps qui 
nous occupe. 

En rendant compte de notre découverte d'Envermeu dans 
le « Geruleman's Magazine » de décembre 4855, notre savant 
ami Roach Smith, de Londres, déclara que ce n'est pas seule- 
ment dans les tombeaux grecs et étrusques que l'on ren- 
contre des couronnes ou bandeaux en fil d'or, mais il assura 
pouvoir citer un remarquable exemple de concordance avec 
le nôtre, quant à l'époque, au peuple ou à la contrée. Q 
ajouta qu'en 4855, M. G. Hellier avait trouvé, dans le cime- 
tière anglo-saxon de Chessell (tle de Wight), des fils d'or 
qu'il a dû i*etirer avec la plus grande précaution, car les ou- 
vriers ne les apercevant pas les auraient dispersés avec les 
terres. Il en eût été de même à Envermeu sans notre attention 
la plus grande. 

Les fils d'or étaient fort connus et très-en usage à l'époque 
mérovingienne. Nous allons en citer un éclatant et solennel 
exemple. Lorsqu'en 1 653 on découvrit à Toumay le célèbre 
tombeau deChildéric P*", on le vida en toute hâte et sans aucune 
précaution. Dans le remblai qui en sortit et qui fut examiné 
par Chiflet père et fils, et par quelques-uns des heureux té- 
moins de cette découverte, on vit briller, au milieu des terres 
noires, une foule de fils d'or, probablement semblables aux 
nôtres. Ils étaient en si grande quantité qu'on les crut pro- 
venir du manteau royal : « Pilamentis aureis paludamenti 
regii undequaque coUucentibus ^, » C'est bien là l'efiet qu'au- 
raient produit nos fils jaunes sur une masse de remblai noir 
et infect; car leur éclat primitif n'avait subi aucune altération. 
Du reste la beauté des fils de Toumay parait avoir tenté le 
doyen de Saint-Brice , les magistrats de la ville et quelques 
autres amateurs, car, au rapport de Chiflet, ils ramassèrent 
quelques-uns de ces fils précieux : € Aurea filamenta paluda- 
menti <. » Malheureusement ces précieuses reliques ne sont 

> VjtUiauÊWn frantpù du 20 octobre 1855, p. 912. 

' Gbiflet, AnOÊUuii ChUderiei » Franeorum régis, p. S8, 89, 48. 

* Id., ibtd. 
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pas parvenues jusqu'à nous. Mais c'est ayec une vraie satis- 
faction, qu'à la vue des fils d'Envermeu, nous nous sommes 
imaginé pouvoir rétablir devant nos contemporains les fils 
perdus du tombeau de Childéric 

A cette preuve monumentale de l'existence des fils d'or aux 
temps mérovingiens, ajoutons le témoignage écrit du père de 
notre histoire. Ici nous nous rapprochons encore de nos 
contrées et nous touchons même aux personnages les plus 
éminents de l'époque. Mais il ne faut pas oublier que notre 
jeune fille d'Envermeu était richement parée et qu'elle repo- 
sait auprès d'un guerrier qui fut probablement un agent du 
fisc et un seigneur monétaire. 

Grégoire de Tours nous raconte qu'une des graves accu- 
sations portées par Chilpéric, contre Prétextât, évéque de 
Rouen, devant le concile de Paris, de 577, ce fut d'avoir sous- 
trait des ballots que Brunehaut lui avait confiés et une bor- 
dure de robe tissue d'or : « Limbum aureis contextum 
filis 1. » 

n paraît bien que les tissus d'or étaient assez communs aux 
temps mérovingiens, puisqu'il en est question encore dans la 
Vie de sainte Radégonde , par Vénance Fortunat, évéque de 
Poitiers. Lorsque saint Médard, de Noyon, admit cette pieuse 
reine à la vie monastique, l'objet de tous ses vœux, elle dé- 
posa sur l'autel les riches ornements dont elle était parée ; 
f ses bracelets, ses agrafes, ses fibules , et la frange de ses 
robes tissues de fils d'or et de pourpre <. » 

Notre savant interprête de la période mérovingienne, celui 
qu'on pourrait à juste titre appeler le restaurateur de cette 
partie de notre histoire, iC Augustin Thierry, racontant les 
ravages que causa dans la France de 574 l'armée rhénane, 
mandée par Sigebert, dit expressément qu'elle pilla la basi- 
lique de Saint-Denis et que l'un de ses chefs, encore païen , 
< emporta la pièce de soie brochée d'or et semée de pierres 
précieuses qui recouvrait le tombeau du saint martyr '. » 

* Gffgor Tar. Hifi. Franc, c. 5. — Apad Rer. GalUe. et Franc. Serip- 
kfti, L u, p. 345. — AagasUn Thierry, RéciU dei temps ménrnngieni^ 
t. n, p, 157. 

' « Camisias, manicas, coGas, flbalas, cancta aaro, qaadam gemmU 
cioraau.B Aeta Sandorwn, Mens, Aug,, t. m, p. 68, etc. — A. Thierry, 
MéeUtia temps méruvingieni, i. ii, p. 254 et 368. 

* U., Ibid., t. u, p. 34. 
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LES COFFRETS. 



Dans chacune de nos deux explorations du cimetière d*En- 
vermeu, faites en 4854 et en 4855, nous avons trouvé les restes 
de coffrets enterrés avec des morts de distinction. Le pre- 
mier et le plus remarquable des deux est celui de 4854. C'est 
par lui que nous commencerons. 

Ce curieux objet, qui mériterait d'être étudié par des per- 
sonnes plus compétentes que nous, a été recueilli le 26 sep- 
tembre, au pied d'une grande et riche fosse qui contenait un 
seau ou baquet, un plateau en cuivre, une lance, un bou- 
clier et un mors de cheval. Cette tombe, hélas ! avait été violée, 
et le coffret, après avoir été brisé et pillé par les voleurs, 
avait été rejeté par eux au fond delà fosse, puis recouvert de 
déblais. La position où nous l'avons trouvé, la dispersion des 
pièces qui le composaient primitivement, la fracture de la 
serrure dont le pêne est encore resté sorti, tout cela attestait 
suffisamment la violence et la brutalité des anciens. Mais ce 
qui prouvait en même temps que cette fracture était à peu 
près contemporaine de l'inhumation , c'est que partout des 
restes de bois consumés étaient adhérents aux plaques, aux 
pentures et aux charnières ; ce qui n'eût pas eu lieu à une 
époque rapprochée de nous. 

La belle boucle d'oreille en or, trouvée la veille dans les dé- 
blais élevés de la fosse, indiquait suffisamment qu'elle avait 
été reperdue par les voleurs qui, probablement, fonction- 
naient la nuit ou avec précipitation. Nous sommes tenté de 
supposer qu'elle sortait de notre malheureux écrin ou coffret 
qui, selon toute apparence, dut contenir des bijoux et des 
trésors de toilette personnelle. 

Ce coffret, à peu près carré, devait avoir 29 centimètres de 
longueur, sur 24 de hauteur, y compris le couvercle, la bande 
du couvercle représentant 6 centimètres. Nous ignorons 
quelle pouvait en être la profondeur, n'étant point garni de 
métal au fond ni sur le côté. Les seuls ornements qu'il ad- 
mettait aux angles postérieurs étaient des pentures de cuivre 
carrées ou triangulaires, munies de clous de bronze et déco- 
rées sur les bords d'une ligne de pointillés. Les pentures car- 
rées se sont retrouvées au nombre de deux; les pentures 
triangulaires au ùombre de quatre. 

La grande plaque qui décorait le devant est en cuivre; 
épaisse d'un demi-miUimètre, longue de 29 centimètres et 
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large de 48. EUe est entièrement recouverte d'ornements ob- 
tenus au moyen de l'estampé. Les deux c6tés et le bas sont 
décorés de pots-à-fleur encadrés dans deux rangs de poin- 
tillé. Le bas présente en sus un rang de dentelures très-gra- 
cieuses; au haut sont des torsades qui imitent des glands 
pendants. 

Le milieu est orné d'une étoile composée alternativement 
de cercles unis et pointillés encadrés dans une dentelure à 
hait rayons. Une tète de clou en argent devait former le cœur 
de l'étoile. Aux quatre angles de cette étoile, ou plutôt de ce 
soleil, sont quatre autres étoiles ou fleurons à quatre bran- 
ches. Le milieu est formé d'une astérie ou reine-marguerite ; 
les quatre rameaux ressemblent à des dentelures ou éperons. 
Chacun des vides est rempli, au haut, par quatre disques 
pleins, au bas par quatre croissans. Il semble vraiment qu'il 
y ait là tout un système sidéral ou planétaire. 

Une colonne de fleurons sépare le milieu des deux com- 
partiments qui sont remplis chacun par trois ronds com- 
posés de quatre cercles rayonnant autour d'une tête de clou 
qui a disparu. Cet ornement, en relief, aura sans doute été 
arraché lors du pillage, parce qu'il était d'un métal plus pré- 
cieux. Cela ne fait pas pour moi l'objet d'un doute. Dans les 
vides laissés par chacun des trois ronds, on remarque trois 
points gravés en creux formant un triangle semblable à celui 
dont se servent les francs-maçons. Ces triangles sont répétés 
jusqu'à huit fois sur chaque côté. 

Cette plaque, qui se repliait par chaque bout sur une lar- 
geur de 3 centimètres, était appliquée sur le bois au moyen 
de seize clous de cuivre, dont cinq sont encore restés fixés 
à leur place naturelle. Ces clous, carrés et de 2 centimètres 
de longueur, sont très-pointus et pourraient servir au- 
jourd'hui. 

Le trou de la serrure, placé au haut de la plaque, a 1 cen- 
timètre d'ouverture sur S de hauteur. Ceci donne la mesure 
de la clef que nous n'avons pas retrouvée. La serrure seule 
est apparue; l'armature en fer en est fixée avec des clous de 
cuivre sur une plaque du même métal. 

Quant à la bande du couvercle, longue de 29 centimètres 
et large de 6, elle est encore plus ornée que la plaque cen- 
trale. Encadrée comme elle de pots-à-feu et de pointillés, 
elle présente quatre étoiles décorées avec plus de luxe que 
les précédentes. Celles du milieu ont deux cercles unis et 
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deux cercles pointillés et offrent aux angles un remplis-- 
sage qui imite des oiseaux. Les deux étoiles des extrémités 
Toient jaillir, de leur dernier cercle, huit dentelures dont 
quatre grandes et quatre petites, toutes faites au pointillé et 
séparées entre elles par des cercles dont le fond est gravé en 
creux. 

Le milieu de ces six étoiles était également orné de têtes de 
clous d'un métal plus précieux. 

Le milieu du couvercle est occupé par une bande appliquée 
horizontalement, large de 24 millimètres, et qui ressemble à 
la frange d'un tissu. 

Dans l'origine cette plaque dut être dorée sur toute sa 
surface. 

La planche de bois du couvercle devait avoir l'épaisseur du 
reste du coffret. La longueur, la forme et la matière des clous 
sont également analogues. 

Le couvercle adhérait h la caisse au moyen de deux char- 
nières en fer, que nous avons retrouvées. Ces deux charnières 
n'étaient point en fer laminé, mais bien en fil de fer. C'étaient 
plutôt deux couplets fixés au bois à l'aide d'épaulements re- 
courbés, et dont le jeu s'établissait au moyen de deux œils 
qui, passés l'un dans l'autre, formaient un nœud semblable 
à celui du filet d'un cheval. Cet appareil, on le voit, était 
simple et rudimentaire. 

Ce coffret, tel que nous le comprenons, devait ressembler 
à ces boîtes en palissandre ou en acajou que l'on place sur 
nos tables au dessert et que l'on nomme port&'Hqueurê ou 
cabarets. 

Maintenant disons un mot du second coffret. Le 20 sep- 
tembre 1855, nous avons rencontré, dans une grande fosse, 
les restes d'un homme dont la sépulture avait été violée et à 
peu près complètement volée. Cette même fosse conservait 
presque intact le corps d'une femme encore entouré de ses 
ossements. A bout de cette fosse, à peu près entre les pieds 
de l'un et de l'autre sujet, nous avons recueilli, semés dans 
le remblai, 90 plaquettes ou fragments de plaquettes en os, 
que nous considérons comme les débris d'un coffret. Ce cof- 
fret avait dû être en bois et les plaquettes étaient fixées contre 
les planches au moyen de petits clous, également en os, qui 
dépassaient de 4 millimètres la surface intérieure de chaque 
plaquette. 

Toutes ces plaquettes, épaisses de 4 à S millimètres, sont 
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différentes dans leurs formes et dans leurs ornements. Ne 
pouvant les décrire toutes, nous nous contenterons d'en 
donner ici quelques échantillons, variés par leur coupe et 
leur ornementation. Les autres s'en rapprochent un peu plus 
ou un peu moins. Les motifs qui dominent sont des ha- 
chures, des dents de scie, des chevrons, des brisures, des 
ronds, des cercles concentriques, des nattes, des croix de 
Saint-André ; en un mot la plupart des dessins que l'on re- 
trouve dans l'architecture romane. 
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L'existence de ce second coffret étant basée sur les don- 
nées que nous venons d'indiquer, nous ne saurions rien pré- 
sumer de sa forme ni de sa grandeur. A présent nous allons 
dire ce que l'histoire et l'archéologie nous ont appris de ce 
genre de monument chez les différents peuples et h diverses 
époques. 

Des coffrets ont été rencontrés dans des sépultures ro- 
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maines. Un des cercueils romains de Quatre-Mares ^ près 
Rouen, nous a montré aux pieds du squelette les restes d*un 
coffret en bois garni d'ornements de cuivre à forme hémis- 
phérique dans lequel était restée fixée une petite clef en 
bronze i. 

Dans les sépultures de Caude-Côte, près Dieppe, M. Feret 
a rencontré une série de plaquettes en os brûlés qui ont pu 
faire partie d'un coffret de sépulture. Leurs dessins ressem- 
blent quelque peu à ceux de nos plaques d'Envermeu. 

Un bas-relief de pierre, trouvé à Langres, provenant d*un 
tombeau, et représentant un mariage gallo-romain, montre 
une jeune Gauloise portant à la main un coffret qu'elle tient 
par une anse ^. 

Un coffret ou écrin appartenant évidemment k une riche 
Gallo-Romaine a été trouvé en 4848, à La-Haye-Malherbe, 
près Louviers. Un terrassier creusant un fossé dans un lieu 
nommé Leteurtre ', point tout couvert de tuiles et de poteries 
antiques, rencontra, à 1 mètre de profondeur, un petit cof- 
fret en fer qui contenait toute une collection de bijoux. Ce 
trésor, qui vient d'être publié par M. Guillard, avoué à Lou- 
viers, son heureux possesseur, se composait d'un anneau si- 
gillaire en or, muni d'un chaton de pierre fine représentant 
Rome assise, tenant d'une main un sceptre et de l'autre une 
petite victoire ; d'un camée en sardonyx figurant la tète frisée 
d'un jeune homme; de deux aureus, l'un de Domitien, 
l'autre de Lucius Verus; d'un anneau d'or à six grenats entre 
chacun desquels sont découpées k jour huit lettres capitales 
composant la devise « frverb me, »; d'une boucle ou plutôt 
d'un pendant d'oreille k chaton d'émeraude, le vrai smaragdm 
des anciens; enfin, d'une chaîne d'or composée de petits 
barillets et terminée par deux crochets. 

Dans son curieux Recueil d'Antiquités suisses , publié en 
1856, M. le baron de Bonstetten dit qu'à Convers, canton des 

* A. DeTille, Découvertes de sépultures antiques à Quatre-Mares. — 
Revue de Rouen de 1843, !'>- semestre, p. 124 et 158. -< La Normandie 
souterraine, l^* édit., p. 40; 2« édit., p. 49. 

- VUnivers pittoresque, vol. 34, France, AtUs, t. i*', pi. 179. — Des 
anses de cofflret, oa au moins que Ton peut croire en provenir, ont été 
troQTés par M. Del Marrool, dans le tumnlns de Champion, près Naroar ; 
au Camp de Dalbeim, par M. Namur; de Luiembourg, à Castel, près 
Mayence, et par nous, à Envermeo. en 18tt5. 

' Leteurtre, nom qui en patois normand indique un ancien terêre oa 

ftlflNi{tl#. 
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Grisons (Suisse), on a trouvé une bofte en bronze, contenant 
des fibules de bronze « à deux disques et à spirales, des bra- 
celets en or et en argent, et des monnaies massaliotes i. » 

Vers 4832 on a trouvé à Metz, sur le glacis voisin de la 
porte Saint-Thiébault, une boîte en ivoire, que M. Victor 
Simon considère comme un « écrin destiné à renfermer des 
bijoux » Cette petite caisse, qu'il reproduit sur les planches 
de sa NoHce, a 95 millimètres de long sur 70 millimètres de 
large et 60 millimètres de haut. Elle est tout d'une pièce ^. » 

Tout récemment (en 4853, je crois), on a découvert à 
Cumes, en Italie, le nécessaire de toilette d'une dame ro- 
maine. Les bijoux, déposés dans le tombeau de celle qui les 
avait portés, étaient renfermés dans une boite en bois, ornée 
d'ivoire et fermée avec une serrure de bronze. Toutes les 
pièces ayant été recueillies, le coffret a pu être rétabli et il 
figure maintenant à Naples, dans la collection du comte de 
Syracuse. Les objets qu'il contenait se composent « d'un 
miroir d'airain avec thèce ou gaîne toute couverte en cuir et 
munie de petites poignées de bronze ; de deux agrafes d'or 
en filigrane artistement travaillées, et d'un anneau d'or; il y 
avait aussi une petite boîte en os destinée au vermillon dont 
les dames romaines se teignaient les joues, deux épingles à 
cheveux en os , un peigne d'ivoire , un fuseau et d'autres 
menus objets également en os, à divers usages s. » 

En 4724, il avait été trouvé à Rome un objet du môme 
genre, qui fut décrit par Visconti, dans le Magann encyclo- 
fédique ^. » 

Mais nulle part on n*a trouvé plus de coffrets de bois ac- 
compagnant la dépouille d'une illustre défunte, que dans la 
sépulture d'une femme artiste gallo-romaine, trouvée en 4848, 
à Saint-Médard-des-Prés , dans la Vendée. H. Benjamin 
Fillon, qui nous a donné une intéressante description de 
cette curieuse et rare découverte, a compté jusqu'à quatre 
coffrets de bois contenant le mobilier de toilette et d'atelier 
de cet ancien peintre de l'Aquitaine ^. 

* De Bonstetten, RecuHl d'AnUquilés tuiêses, p. 34. 

' Notice archéologique SUT Metz ei ses environ», p. 7, pi. i, 6g. 5 : in-8^, 
Metz, 1806. 

' VAihmmum français de 1856, p. 404. 

' Deniième année, vol. i«', p. 357. 

^ DescriplUm de la viUa et du lambeau d^unc femme arlisU gàUo-ro- 
moine, par B. Fillon : in-4», Fontenay, Rabachon, 1849. 
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Les riches Romains, en voyage ou en mission dans les pro- 
vinces, portaient avec eux leurs dieux lares renfermés dans 
des écrins ou coflrets. Lorsque Licinius interrogea saint 
Taurin, d'Evreux, et qu'il voulut lui faire adorer ses dieux, il 
lui dit qu'il avait un Jupiter d'or et un Mercure d'argent, ren- 
fermés dans un écrin : « in scrinio i. » 

Le coffret faisait partie du mobilier des religieuses que 
sainte Radégonde établit vers 580, au sein de la ville de Poi- 
tiers. Dans les statuts de la maison, qu'elle rédigea elle-même, 
il est question de coffrets fermant à clefs : < Claves de ar- 
cellis 3. » 

Dans la miniature d'un manuscrit attribué à l'époque mé- 
rovingienne, et publiée par M. le comte de Bastard comme 
représentant saint Grégoire-le-&rand, on remarque aux pieds 
du saint Pontife un coffret carré dont le couvercle se lève 
comme le n6tre. On dirait qu'il contient des tablettes écrites >. 

Dans la vignette représentant un prince franc, attribuée à 
la même époque et publiée par le môme archéologue, dans 
la première livraison de ses Peintures de Manuscrite, on voit à 
côté du prince un clerc qui tient un livre gros comme un 
coffret aplati , et dont la couverture est décorée de figures et 
de ronds semblables à notre premier coffret d'Envermeu ^. 

Une espèce de coffret, se rapprochant beaucoup du nôtre, 
se voit sur la miniature qui représente les Trônes, dans un 
manuscrit grec de 886, conservé à la Bibliothèque Impériale 
et éditée dans l'Univers pittoresque 5. 

Notre Musée des Thermes et de V Hôtel de Cluny, renferme 
des < plaques d'ivoire sculpté » que le catalogue considère 
comme « les fragments d'un coffret du xii* au xiii' siècle, » 
ajoutant que ce doit être un « travail du nord ^, » Le style, 
en effet, a quelque chose de Scandinave. Mais ce qui nous 
frappe le plus, c'est la similitude de la décoration des plaques, 
ornées comme les nôtres de ronds à double cercle. Ces dé- 
bris d'un cofiret chrétien présentent des entrelacs, des ser- 

^ VUa sancli Taurini episcopi et eonfessoris, dans la brochare de M. Ch. 
Lenormant, intitulée : Découverte d*un Cimetière mérovingim à la Cha- 
pelle-SaitU^ÉUn (Eure), p. 55, Paris, 1855. 

' A. Thierry, Récits des temps mérovingiens, t. u, p. 388. 

* Wnivers pittoresque, vol. 34, France, Atlas, t. m, p. 146 et 147. 
' Id., ibid. 

* Ibid., France, Atlas, t. !•', p. 179. 

« Cataiogue du Musée des Thermes et de Pffôtd de Chmy, pour 1856, 
n» 400, p. 65. 
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pente, des arbres et des oiseaux à long bec, comme dans nos 
églises romanes. 

Tout récemment, M. Ed. Ganneron vient de publier la 
CoiseUe de saint Louis, celle dans laquelle il renfermait ses 
cilices. Elle est à présent déposée dans Téglise de Dammarie- 
les-Lis, près Melun, après avoir été donnée par Philippe-le* 
Bel à l'abbaye de Notre-Dame-du-Lis. Elle a 34 centimètres 
de long, 48 de large et 45 de baut. Le couvercle est en bois 
de bétre de 4 centimètre d'épaisseur. Le tout est enveloppé 
d'une feuille de vélin décorée de 54 écussons émaillés sur 
cuivre rouge. La poignée de ce cofiret affecte la forme d'un 
serpent >. 

Ceci nous rappelle un trait raconté par Guillaume de Ju- 
mièges, dans son Histoire des ducs de Normandie .- Guillaume- 
longue-Épée , fils de Rollon, qui vécut au x® siècle, ayant 
voulu se faire moine de Jumièges, l'abbé s'y opposa. Ne pou- 
vant être religieux, le duc voulut au moins en avoir le cos- 
tume. Il trouva moyen d'enlever à l'abbé un capuchon et une 
étamine, les emporta avec lui, les déposa dans un petit 
coffre dont il suspendit à sa ceinture la clef d'argent 2. 

Puisque nous citons un grand personnage portant à sa 
ceinture une clef de coffret, nous ajouterons une particularité 
du même genre rencontrée dans des sépultures. Dans le ci- 
metière ripuaire de Selzen, H. Lindenschmit remarqua une 
toute petite clef de bronze à la ceinture d'un guerrier armé 
de la lance, de la francisque et du scramasaxe. Comme ce 
savant a reproduit r9bjet sur une des images coloriées de ses 
sépultures ', on peut reconnaître qu'il ne s'agit ici que d'une 
clef de coffret. 

n nous faut faire la même observation à propos d'une 
petite clef trouvée par M. de Durrich, auprès du cercueil de 
bois d'un archer, dans le cimetière de Mont Lupfen, à Ober- 
flacht, près Stuttgart ^. 

Nous ne pouvons également qu'attribuer à des coffrets les 
deux clefs de bronze trouvées l'une à Londinières, en 4850, 

^ VÀthenœum français de 1850, p. 184. — Annales archéologiques de 
DidroD, t. XTI, p. 200. — La CasseUe de saint Louis roi de France, etc., 
par Ed. GaoDeroo, in-(^, Glaye, 1856 

* GaiU. de Jumièges, liv. ui, c. 8. — M. Bach, Retue de Rouen de 1837, 
1«T semestre, p. 317. 

' Dos Germanische todtenlager bei Selzen, pi. xxi. 

* Die Heidengraber am Lupfen (bei Oberflachtj, p. 10, pi. x, fig. 0* 
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Tautre à Envermeu, en 1851. Comme nous les avons repro- 
duites dans notre Normandie souterraine ^ on peut se con- 
vaincre qu'elles n'ont pu servir qu'à des bottes et non à des 
maisons. Mais la plus jolie clef de coffret que nous ayons ren- 
contrée, est bien celle qui a été recueillie à Londinières , au 
hameau des Fosses, quartier tout rempli de constructions 
antiques. Nous donnons ici, dans sa forme naturelle, cette 
clef de bronze que l'on porterait encore aujourd'hui comme 
une breloque ou un bijou, tant elle est gracieuse el bien con- 
servée. 




Nous regardons comme à peu près certaine la présence 
d'un coffret dans le cimetière franc des Tombois de Védrin, 
près Namur, exploré en 1853. M. Del Marmol y a trouvé* un 
morceau de petite plaque en os, long de 4 centimètres sur 
2 de large, orné d'un dessin composé de petites rainures cir- 
culaires entremêlées de lignes horizontales et d'autres en 
biais 2. » Cet objet, reproduit sur une des planches ' de sa No- 
tice, est tout-à-fait semblable à nos plaquettes d'Ënvermeu 
Il appartient au même temps et à la même civilisation. 

Mais la pièce la plus curieuse du genre dont nous nous 
occupons, me paraît être celle qui fut trouvée dans le tom- 
beau de Childéric. Je suis porté à croire que ce célèbre fils 
de Mérovée avait emporté un coffret ou'écrin dans sa tombe. 
Ce coffret contenait, sans doute, une partie des trésors qui 
furent extraits de ce riche dépôt sépulcral. Chiflet, qui ne 
comprit pas la destination de la plaque et de ses armatures 
d'or, leur donne le nom de « pugillares régis ut auro fixi 
erant *. » 

Quoiqu'il ne restât plus que les armatures, le brave escu- 
lape belge comprit très-bien qu'une tablette était leur annexe 
nécessaire. Il la restitua lui-même dans une des pages de son 
livre ^. Mais il n'en comprit ni l'usage ni la destination. 

' Deaxiëme édition, pi. xvii, Gg. 5 et 6, p. 337. 
' Cimetières de Vépoque franque, etc., p. 13, et dans les Annaks de (a 
SociAé arehéoU de Namur, t. m. 
> Ibid., pi. n, flg. 9. 

* AnasUuis Chideriei h Francorum régis, p. 194-95. 
' Id., tbid., p. 195. 
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Montfaucon, qui a reproduit la tablette dans ses Monumms 
de la Monarchie franç&ise, rapporte sur elle les conjectures 
de Chiflet, et il nomme cette pièce les tablettes royales i. Malgré 
tout le respect que nous devons à ces vénérables interprètes 
de l'antiquité, nous ne pouvons voir dans ce qu'ils repro- 
duisent que les débris d'un coffiret qu'ils n'ont pas su com- 
prendre. 

LES BALAITCSS. 

Le 6 septembre 1855, dans la fosse d'un guerrier armé 
d'une lance, d'un angon, d'une épée et d'un bouclier, j'ai 
recueilli, à la ceinture du mort, un objet de bronze si peu 
compris au premier aspect, que je songeai à un compas, 
genre d'antiquité rencontré parfois dans des sépultures, soit 
en France ^, soit en Angleterre s. Mais après avoir soigneu- 
sement nettoyé l'objet et tous ceux qui l'entouraient, je re- 
connus, à ne pas m'y tromper, le fléau d'une balance ac- 
compagné de ses deux plateaux, ainsi que d'un poids ou 
peson. 




Donnons d'abord le poids et la mesure de ces trois objets. 

* Momm. de la Monarch. franc., 1. 1", pi. iv, fig. 5, p. 10-16. 

' Un compas en bronze a été trouvé dans les sépultures franques de 
Lède, prés Alost, en Belgique. Il se voit maintenant à Bruxelles, au Musée 
royal d'armures, près la porte de Halle. Catalogue du Musée, par M. Schayes, 
P- i^' — Un compas a été vu, dU-on, dans les sépultures antiques du 
Hallais on Hallet, près NeufcbAtel. L*abbé Decorde, Notice sur un vase 
goUo-romain, découvert au Ballais, en 1854, p. 4. 

* Des compas figurent aussi dans la célèbre collection anglo-saxonne, 
recueillie dans le Kent, par le Réf. Faussett, de 1737 à 1776. Th. Wright, 
On anglo-saxon antiquUies wiih a partieular référence to the Faussett Col- 
leetUmj p. 20. — Les compas étaient également connus des Romains, car 
sor le tombeau d'un architecte gallo-romain, conservé au Musée de 
Majence, oo voit figurer un compas et une éqnerre. Yid. Roach SmlUi, 
CoUselama aniiquaf vol. n, p. 127. 
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Le fléau de la balance, malheureusement, ne s'est pas re- 
trouvé entier. Nous ignorons s'il a été mis brisé dans la tombe 
ou s'il a été rompu par accident ; ce qui est sûr, c'est que la 
cassure en est ancienne. Ce fléau n'a plus que 8 centimètres 
ô millimètres de longueur. Entier, il devait avoir 4 cent!* 
mètres, à en juger par celui des deux côtés qui est conservé. 
Le manche avait 5 centimètres, juste la moitié du fléau. La 
totalité pèse 3 grammes. 

Des deux plateaux de la balance, un seul est assez bien 
conservé. La forme en est plate et non concave, contrairement 
à l'usage commun. L'épaisseur de la feuille du métal est d'un 
demi-millimètre. Son poids, y compris les trois petits anneaux 
encore adhérents, est de 15 décigrammes, le diamètre est de 
33 millimètres. Quant au peson, qui a la forme d'une mon- 
naie romaine de petit module, il pèse 4 grammes 4 déci- 
grammes. La trace des cordes, destinées à soutenir les pla- 
teaux, était encore fort reconnaissable sur toutes les pièces. 

On comprendra aisément qu'un instrument de ce genre 
n'était propre qu'à peser de la monnaie ou des choses pré- 
cieuses, telles que de l'or ou des pierreries. Mais si à l'époque 
dont nous nous occupons, il était d'usage d'enterrer avec le 
mort tout ce qui lui avait servi pendant sa vie, spécialement 
les attributs de sa profession ou de sa dignité, on ne sau- 
rait guère supposer ici la présence d'un orfèvre ou d'un bi- 
joutier. Les armes et autres instruments militaires excluent 
formellement cette hypothèse. 

Au contraire, ces mômes armes viennent confirmer de tout 
leur poids la supposition qui ferait de ce guerrier franc un 
agent du fisc ou mieux encore un o£Scier monétaire. C'est 
certainement à cette dernière pensée que nous nous arrêtons 
le plus volontiers, et cela parce qu'elle nous semble ressortir 
de la nature même du sujet. 

En efiet, si à l'époque dont nous traitons, l'altération et la 
falsification de la monnaie étaient à l'ordre du jour, il est une 
autre chose qui à coup sûr était encore plus dans les mœurs ; 
je veux parler de la coutume, disons mieux, du privilège de 
battre monnaie, exercé sous le contrôle de l'État , par les 
principaux seigneurs des diverses provinces. Or, rien de plus 
naturel que de supposer au seigneur d'Envermeu (Géson, Ra- 
thaire, Richieldis ou tout autre), un atelier monétaire dans ce 
bourg, comme il y en avait un à Jumièges, à Quentovic» à 
Veules même selon quelques-uns, et dans une foule de loea- 
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lités qui à coup sûr n'étaient pas plus distinguées que la 
nôtre. 

Envermeu alors était un fief puissant, une terre importante ^ 
dont les titulaires, prépondérants au temps de Guillaume*le- 
Conquérant, remplissent de leurs noms l'histoire de Nor- 
mandie du xi« et du m^ siècle 2. On peut voir encore, dans 
une prairie des bords de TEaulne, les restes du cdtel qu'ils 
habitèrent. De plus, Envermeu est un vieux doyenné ecclé« 
siastique, ce qui indique toujours un point marquant à l'épo- 
que romaine. 

Nous ne serions donc nullement surpris si un jour on trou- 
vait quelque part un triens mérovingien ou un denier carlo- 
vmgien, sur lequel se lirait le nom d'Edremau ou d'Ebremou, 
comme on y lit déjà ceux de Jumièges ', de Quentovic ^, de 
Baugy s, de Neuvic, de Lieu-Saint «, de Palaiseau 7, de Roucy, 
de Bavay, de Chelles, d'Attigny *, de Marsal, de Moyenvic, 
de Lestines et de Morienval ^. Ce document, que nous appe- 
lons de tous nos vœux, sera la suprême démonstration de 
notre hypothèse. Aussi nous en recommandons vivement la 
recherche à l'attention des numismatistes français et étran- 
gers. Toutefois, et sans désespérer aucunement de cette bonne 

* Daos no safant travail iotitalé : Provinces d Pays de France, 
M. Gaérard indique EoYermea comme le cheNiea da Talon oa Tallou, 
pagus talogiensis. Annuaire hist. pour Vannée 1837, ptAUé par la Soc, 
de VHisL de France, p. 138. 

' Orderid VUaHs angligenœ, c<Bno(rii Ulicensis monachi, hisloriœ eeele- 
skuUcm Ubri im. Ed. Leprevost, t. iv, p. 18. — La Normandie souierr., 
1» édit., p. 259-60; 2« édiu, p. 313-14. — Les Églises de Varrondiu. de 
Dieppe; Églises rurales, p. 170-71. 

* Mtém, de la Soc. des Antiq. de Norm., 1. 11, p. 101-12. 

* Mém. de la Soc. des jintiq, de Norm,, t. ii, p. 185-72. — Leblane, 
Traité fUstoriq. des monnayes de France, p. 129. 

^ Trailé hisL des monnaya de France, par M. Leblanc, ln-4«, Amsterdam, 
P. Mortier, 1892, p. 79-88. 

* Ed. Lebiant, Inscript, ehrétiennee de la Gaule ant. au Vin* siècle, 
pramlère Hy., p. 179-80. — De Gerrllle, NoUce sur quHq. anUq. mérov., 
dée^près Vatognes, p. 9. — Leblanci Traité historique des mamioyes de 
FnmcSs p. 143. 

' Id., ibid., p. 143. 

* Ibid., p. 125-30. 

* A. de Longpérier, Liste, par ordre alphabétique, des noms de Heu où 
ron a battu nunmaie depuis tinwuion des Francs jusqu'à la mort de 
Ckmrks-k-Chamfe, dani VAnmaire delaSoc.de rHist. de France, pour 

fMt, p. sioao. 
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fortune, nous ne cesserons pas de croire aux sépultures aussi 
fortement que d'autres croient à la numismatique et à l'épi- 
graphie. Ainsi pour nous Texistence d'un agent fiscal ne sera 
pas moins bien prouvée par sa bourse, sa balance et ses poids, 
que par son nom et sa légende. Nous sommes convaincu que 
les monuments de Farchéologie sépulcrale, quand ils sont 
authentiques et bien caractérisés, sont tout aussi forts, pour 
déterminer une attribution historique, que les éléments nu- 
mismatiques les plus solides et les mieux établis. 

Du reste nous avons consulté sur notre découverte et sur 
les conséquences qui en découlent, un homme parfaitement 
compétent en matière mérovingienne. Le lecteur, nous en 
sommes certain, nous saura gré de lui communiquer ici la 
réponse que nous avons obtenue de M. de Pétigny, membre 
de l'Institut et de nos Comités historiques. Voici la lettre de 
ce savant archéologue : 

« Votre nouvelle découverte d'un guerrier franc avec ses 
balances et sa bourse, me semble une des plus intéressantes 
que vous ayez encore faites. Mais il ne faudrait pas se hâter 
de conclure que ce guerrier fût un monétaire. Au moment 
où l'ancienne Revue numismatique a cessé de paraître, je pré- 
parais, sur les ateliers monétaires des rois mérovingiens, un 
travail aussi complet qu'il m'avait été possible de le faire. 
Vous auriez pu voir, dans ce travail, les motifs qui me por- 
tent à croire que les monétaires étaient de simples ouvriers 
comme saint Éloi lui-même à son origine. J'inclinerais donc 
à faire de votre guerrier franc un comptable, un receveur des 
finances, un gérant de domaine royal, toutes choses aux- 
quelles conviennent la bourse et les balances. 

» J'ajouterai que je ne pense pas que l'on connaisse aucun 
triens qui puisse s'attribuer à Envermeu, quoiqu'il n'y eut 
rien d'impossible à ce qu'il existât un atelier monétaire dans 
cette localité comme dans bien d'autres qui sont aujourd'hui 
de petites communes ou môme de simples hameaux. On fa- 
briquait des triens partout où il y avait un revenu à perce- 
voir, parce qu'on prenait l'or au poids, comme votre guerrier 
franc, en pièces rognées, en lingots, en bijoux ; mais on ne 
l'envoyait au roi que sous forme de triens neufs monnoyés 
sur place ; c'est ce que dit expressément l'auteur de la vie de 
saint Éloi. Ainsi M. Robert a signalé quatre petits ateliers 
monétaires mérovingiens dans des villages autour de Marsal» 
en Lorraine, qui possédaient chacun une saline productive 
de revenus royaux. 
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» Yous trouverez dans la Revue numUmaHque de 4 840 , p . 21 , 
la liste des monétaires donnée par M. Cartier ; elle vous 
indiquera beaucoup de localités qui ne valent pas Envermeu, 
notamment notre Bonnevau [Matval] , ancienne résidence 
mérovingienne, qui n*est qu'une commune de 500 âmes. » 

Après avoir pris connaissance de la description de notre 
balance et de son poids, le même M. de Pétigny a bien voulu 
nous faire part de l'observation suivante, que nous sommes 
heureux de transmettre à nos lecteurs : « Lisant votre texte, 
j'y ai remarqué un fait curieux; le peson que vous avez 
trouvé avec les balances, est de 4 grammes 40 centigrammes, 
ce qoi répond précisément au poids du sol d'or impérial de 
85 grains, suivant M. de Saulcy. On a des sols d*or de Théo- 
debert, de 4 grammes 42 centigrammes , et des trions du 
même prince, d'un gramme 45 centigrammes, qui se rappro- 
chent beaucoup de ce poids. Comme vos balances n'ont pu 
servir, en effet, qu*à peser des monnaies , ce poids corres- 
pondant au sol de 85 grains, fixe d'une façon à peu près in- 
contestable la date de la sépulture au plus tard à la première 
moitié du vi« siècle. Car ensuite le poids des sols d'or a 
baissé progressivement ; à la fin du siècle, il n'était plus que 
de 70 à 72 grains (3 grammes 60 à 65 centigrammes). Il me 
semble que c'est là un résultat très-important pour l'ensemble 
de votre travail. » 

C'est la première fois, dans le cours de nos excavations ar-* 
chéologiques, que nous rencontrons la balance, surtout au 
sein de sépultures. Nous^ne connaissons en France ni en Alle- 
magne aucun exemple de ce genre. Mais nous savons que 
notre ami Roach Smith en a rencontré un entièrement sem- 
blable en Angleterre. 

Cette découverte anglaise, si précieuse pour la nôtre, a eu 
lieu dans Kent, en 4850, au sein de ce riche et curieux cime- 
tière d'Ozingell S que l'on prendrait volontiers pour un 

' NoQf terioos vrtiment charmé de voir nos safants confrères d*Ootre- 
Manche s'accorder enfla sur l'orthographe du nom d'Ozingell. M. Akerman, 
dans ses Bemaint ofpagan Saxondom, écrit « Osengell or Ocengal. » — 
M. Thomas Wright dit consUmment « Osengell » On anglo-saxon anU- 
qtiiÊkij etc., p. 8, 20, 31» 22, 38. Et notre ami Roach Smith, qui le pre- 
mier noos a appris ce nom, écrit constamment « Ozingell » dans ses Col- 
icctensa anUqua^ toI. m, p. 1-18, el pi. i et ii. Tandis que dans son In- 
MNfoHimi êepuUkraUf il met ici « Osengell » p. 53; là « Osengal » p. 19, 
42 et 48, et enfin k Otingell » p. 9 et 93, 

17 
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cimetière franc, tant il a fourni de'haches, de boucliers, de 
lances et d'épées pareilles à celles de la vallée de TEaulne. La 
balance d'Ozingell était parfaitement intacte avec son fléaa et 
ses deux plateaux ^ Elle possédait de plus toute une série de 
poids formés avec une suite de monnaies romaines, série que 
reproduit notre confrère avec les marques gravées sur elle par 
les Saxons de THeptarchie ^. Toutes ces pièces ont été re- 
cueillies par M. Rolfe, de Sandwich, qui fouillant à ses frais, 
les a placées dans sa collection anglo-saxonne. Tune des plus 
précieuses de l'Angleterre. 

Des monnaies antiques, servant de poids, avaient déjà été 
trouvées en 1 771 , à Ash, dans le Kent, et gravées par Douglas, 
dans le premier ouvrage qui ait paru, en Angleterre, sur Tar* 
chéologie saxonne '; mais le vieil antiquaire anglais ne parle 
pas de balances. M. Th. Wright, au contraire, après avoir 
pleinement confirmé les observations qui précèdent sur le 
chapitre des poids, ajoute qu'en certains cas, on a aussi 
trouvé des balances ^. 

Cette assertion du savant antiquaire, donnée à Liverpool 
devant la Société historique du Cheshire et du Lancashire, en 
présence de l'admirable collection Faussett, nous est con- 
firmée par notre ami Roach Smith, dans la publication qu*il 
vient de faire à Londres , sons le titre d'Inventorium Mptil- 
chrale. Dans ce procès-verbal du plus ancien et du plus intré- 
pide explorateur de l'Angleterre, nous voyons figurer, en 
efiet, une balance en bronze avec ses deux plateaux ^. Le 
fléau, long de 10 centimètres, est cassé par un bout comme 
le nôtre, et les deux plateaux sont avariés de la même ma- 
nière. Le Rév. Faussett raconte qu'il a trouvé cette petite ba- 
lance avec ses vingt poids, en septembre 1762, dans le cime- 
tière saxon de GiltonTown, près Ash, dans le Ken t. Le person- 
nage qui les lui a donnés était un guerrier armé d'une lance, 
d'une épée et d*un bouclier. Il possédait aussi une pierre de 



* Roaeh Smith, ColieeUmM anliqua, vol. m, p. 12-14, pleie ir, fig i. 
' M., ibid., pi. IV, flg. II à XV. 

' Nenia Britanica, pi. xii. — ColUet. amiq., vol. m, p. 14. 

* Th. Wright, On anglo-saxon anUquilieSy wUh a pariieular r$f€nnc$^ 
îo the FauueU CoUecHan» p. 96. 

^ inventorium se/mlehraU; cm aceaunl of tome anUquitUi, dug ¥p ai 
GiUon. etc., from 1757 to 1773. Uj the Rev. Faussett, edited by Ch. Rosck 
Smith, plate ivn, fig. 1, 3, 3, p. 43. 
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touche, chose inconnue chez nous, mais qui se rattache bien 
à des fonctions fiscales et monétaires i. 

Ces découvertes anglo-saxonnes donnent tant de poids à la 
nôtre et jettent tant de lumières sur elle, que nous pourrions 
nous dispenser de tout autre rapprochement. Nous ne le 
voulons pas cependant, et quoique ce que nous avons à dire 
n'ajoute que bien peu de chose àTintérét de notre découverte, 
nous tenons, toutefois, à constater que cette balance, qui ap- 
paraît ici aux temps mérovingiens, n'est pas isolée, mais 
qu'elle a devant elle toute une génération et derrière elle 
toute une famille. Nous tenons pour ainsi dire à en dresser 
la généalogie monumentale à travers Tépoque romaine et le 
moyen-Age. 

En effet, des balances à plateaux, fines, légères et sembla- 
bles à la nôtre, se voient sur les monnaies des empereurs ro- 
mains. Du Ghoul nous en montre sur les médailles des em- 
pereurs Philippe, Gordien, Constans et Dioclétien 2. Elles 
sont au revers, suspendues à la main du personnage qui re- 
présente la Justice ou TÉquité. Trois cordons rattachent au 
fléau chaque plateau légèrement creusé. 

Semblid>les balances se voient aussi dans Y Antiquité expUr- 
quée, de Hontfaucon >. Les divinités qui représentent l'Équité 
ou la Justice sur des monnaies de Vespasien et de Sévère, 
tiennent dans leurs mains des balances que l'on prendrait 
pour celles d'Envermeu. Le même système de balance se voit 
encore sur une pierre gravée, reproduite par l'antiquaire 
que nous venons de citer ^. 

Il y a plus, un voyageur du xvi« siècle ayant rencontré, en 
Italie, un calendrier romain gravé sur marbre, l'a reproduit 
dans un ouvrage qui fut imprimé à cet âge où l'étude de 
l'antiquité commençait à renaître. Ce livre assez rare, qui est 
parvenu jusqu'à nous, nous montre un génie tenant dans ses 
mains le signe zodiacal de la balance ^. L'instrument est en- 
tièrement semblable au nôtre. 

^ Moentortttin êepuUhrale, p. 22. 

' De la ReUgUm du andau Romaim, par Gnil. Do Ghoul, p. 9, Lyon, 
RoTille,llWl. 

> Tome !•% p. 300, pi. 210, fig. 11, 12. 13. 

' Id., îbid. • 

* Les iUuHres obeervaUont anliquee du seigneur Gabriel Simien, Fio- 
renUn, en son dernier voxfage d^ltaUe, l'an Ittff?, p. 27; in-4*, Lyon, Jean 
de Toaraes, 1558. 
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La balance à plateaux était si communç, si usuelle chez les 
anciens Romains, qu'elle apparaît sur tous les monuments 
que cette grande époque nous a laissés. Nous venons de la 
voir sur des monnaies, sur des bijoux, sur des calendriers, 
nous allons la retrouver sur des vases et sur des tombeaux. 
Elle vit sur la pierre et sur Tor, comme sur le marbre et sur 
le bronze. 

En effet, sur les admirables vases de Bernay ou de Ber- 
thouville, le plus fier ornement de notre cabinet des antiques, 
à la Bibliothèque Impériale de Paris, on voit représentée sur 
un prœfericulum la scène si touchante du rachat d'Hector. 
Le corps du héros est placé dans un des plateaux de la ba- 
lance, tandis que dans l'autre pèse un vase rempli d'or ^ 

On cite encore deux balances très-bien marquées sur un 
bas-relief de pierre, trouvé à Langres, représentant un ma- 
riage gallo-romain. Le jeune marié tient de la main une ba- 
lance à trois cordes et à deux plateaux comme la nôtre. Le 
savant Gaylus, qui reproduit ce dessin, pense que cet homme 
pourrait bien être un changeur 2. 

Mais voici plus encore : le même Caylus , qui en matière 
d'antiquité allait toujours au fond des choses, était parvenu 
à se procurer le fléau d'une balance antique, à laquelle il ne 
manquait que ses deux plateaux ^. Ce curieux monument 
avait été envoyé de Rome à notre savant Français, si digne 
de continuer la docte antiquité dont il a été parmi nous un 
des meilleurs interprètes. 

Enfin, comme dernier terme et comme excellent point de 
comparaison, non-seulement de nos balances à plateaux, mais 
encore de leur placement sur les morts , nous citerons la 
sépulture d'un numulaire romain, reproduite autrefois par 
Marini 4, et de nos jours par M. Louis Perret ^. 

Ce monument lapidaire, à présent encastré dans une des 
murailles de la grande galerie des inscriptions, au Vatican, 
fut trouvé dans les Catacombes de Sainte-Priscille. Sur la face 
principale on lit l'inscription suivante : 

* A. Leprevost, Afeiti tur la CoUecUon des wue$ anliquei trowés en 
mart 1830, à BerUwiwilU (Eare), pi. v. — Mém. de la Soe, du ÂtUiq. de 
Norm., t. VI. 

' Recueil d* antiquités, t. m, p. 422, pi. 116, 6g. 4. 

* Ibid., t. IV, p. 314, pi. 96, fig. 4. 

* Marini, Papiri diplomatiei, p. 332 

* M. L. Perret, les Catacombes de Rome, vol. v, p. 254, pi. lui, fig. S7. 
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▲VI. VBlflKAlfDO. IfUHVL 
QVl. VIXIT ANN. XXXV. 
▲TILIA. VALINTINA. PICIT 
MAIITO. BENB HBEBNTI Ilf PACB. 

Sur le côté gauche de la pierre, relativement au spectateur, 
figurent une balance à deux plateaux et une boite contenant 
des poids. Les plateaux de la balance romaine sont soutenus, 
comme les nôtres, par trois cordes passées dans de petits 
anneaux. Le fléau, toutefois, ne ressemble pas h ceux du 
Kent, ni à celui de Normandie. Nous devons à M. Léon Renier 
et à M. Louis Perret, la connaissance de ce curieux monu* 
ment chrétien, dont le placement sur une sépulture a une si 
forte analogie avec notre découverte. 

Maintenant venons au temps des Francs. Ici les documents 
sont moins abondants. Toutefois ils ne manquent pas totale- 
ment. Si dans le Concile de Pitres, tenu sous Charles-le- 
Chauve, nous trouvons mention du monnayage et de la cou- 
tume de peser For, nous ne sommes pas réduits à des conjec- 
tures sur Finstrument qui devait servir à cette opération si 
importante à une époque de Taltération des métaux et de la 
falsification du numéraire. 

Une Bible manuscrite, attribuée au temps de ce même 
Charles-le-Ghauve, et dont l'original était à Rome, possédait 
une miniature qui été reproduite par Montfaucon, dans ses 
Monument de la Monarchie françoUe ^ Cette peinture repré- 
sente les quatre vertus cardinales, la Justice y figure avec une 
balance à trois cordes et à deux plateaux, absolument comme 
celle d'Envermeu. 

Maintenant passons au Moyen-Age et montrons notre ba- 
lance romaine et mérovingienne reproduite sur des monu- 
ments français et normands, du xi« au xiii* siècle. 

Sur un des chapiteaux romans de Téglise de Sainte-Croix, 
à Saint-Lô (Manche), église construite au xi* siècle, on voit 
un pèsement deg âmee^ sujet fréquent dans la symbolique de 
cet âge de fer. Cette opération suprême est figurée par une 
balance à deux plateaux, dont chacun est soutenu par trois 
cordons ^. 

Le même sujet est représenté sur un des chapiteaux romans 
de l'abbaye de Montivilliers, bâtie au milieu du xi* siècle : 

> Tome r', p. 305, pi. xxvn. 

' Mim. dêlaSoe.deM AnUq. de l(form., Atlas de 1825-26, pi. vn, flg. 4. 
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range élève une balance chargée, tandis que le génie du mal, 
figuré par un oiseau de proie, plonge son glaive dans un de 
ses plateaux profonds et arrondis i. 

Un autre chapiteau roman, attribué comme celui--ci au 
XI" siècle, se voit dans la célèbre église abbatiale de Saint- 
Benott-sur-Loire. On y remarque un cavalier tenant à la main 
une balance à plateaux, comme celle d*Envermeu. Ce chapiteau 
est symbolique et il a été reconnu par M. Vabbé Crosnier 
comme représentant une des scènes décrites par saint Jean, 
dans le vi® chapitre de son Apocalypse ^. 

Le même sujet apocalyptique apparatt dans un des ma- 
nuscrits latins de la seconde moitié du xi® siècle, reproduits 
par M. le comte Auguste de Bastard , dans ses Peintures de 
Manuscrits. Nous devons à ce savant et bienveillant antiquaire 
la communication de cette jolie balance à plateaux, tirée par 
lui d'un Commentaire sur quelques liryres de V Écriture-Mainte , 
écrit dans l'abbaye de Saint-Sever, Cap-de-Gascogne, au 
temps de l'abbé Grégoire de Hontaner '. 




Sur une colonne romane de l'église de Souvigny (Allier) on 
Toit représentés les douze signes du zodiaque, ainsi que les 
travaux des douze mois de l'année. Septembre est figuré par 

' Voyage romantique et pUtoresque dans Vaneienne ^ormandie, par 
MM. Nodier, Taylor et de Cailleux, t. v% p. 63, 

' Bulletin monumental, t. xxu, p. 123. - ^œdlupsii. c. vi, v. ». « Bcce 
eqaus niger et qui sedebat saper illara habebat stateram in mana saâ: » 

» Bibl. Impér., m.aa. laUns; Supplément, nM075. 
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un homme qui tient dans la main gauche une petite balance 
à deux plateaux, dont chacun est soutenu par trois cordes ^ 

La même église montre, sur un chapiteau roman, attribué 
comme le précédent au xi« ou au xii« siècle, tout un atelier 
de monnayeurs. Sur la façade principale un officier frappe la 
monnaie ; sur un des côtés on pèse le métal dans une ba- 
lance k plateaux, tandis qu'un troisième met les pièces dans 
un sac ^. 

Voici maintenant un autre exemple de balance à pla- 
teaux, pris dans une verrière du xiu® siècle. Des balances 
fines à deux plateaux, creux, hémisphériques et soutenus par 
trois cordes, se voient entre les mains d'un changeur ou autre 
agent monétaire, au bas d'un vitrail du xiii® siècle k la ca- 
thédrale du Mans. Ce vitrail est appelé des Monnayeurs. Le 
dessin du personnage qui tient la balance de la main droite a 
été reproduit dans le Bulletin des Comités historiques ^ et dans 
la Revue numismatique ^. 

« Pareil sujet, dit H. Hucher, se voit également k la cathé- 
drale de Bourges, où il est appelé le Vitrail des Changeurs &. » 

Enfin, le dernier monument que nous citerons sera le tom- 
beau du pape Clément II, élevé k Bamberg, pendant le cours 
du xii^ siècle. Parmi les sculptures historiées qui recouvrent 
ce sarcophage de marbre, on distingue la justice tenant d'une 
main un glaive et de l'autre une balance k deux plateaux ^. 
— Nous ne poursuivrons pas plus loin nos citations, car nous 
touchons aux temps modernes. 

LES BOURSES OU AUHÔNIÈEES. 



Dans mes fouilles de Londinières, mais surtout dans celles 
d'Envenneu, j'ai recueilli presque chaque année un instru- 
ment de fer d'une forme étrange, et que je n'ai jamais signalé 

* Bull, monum , t. xu, p. 379-96. 
' Ibid , p. 379-96. 

* BuUelin des ComUés historiques, t. ni, pi- vi. 

' ne la Saassaye, Revue numitm. de 1850, pi. ix, p. 288-90. 
^ M. Hucher, Études sur VUisloire et les MonumenU du dépariemenlde 
la Sarihe, p. 47-54. 

* MékMffss d'archéologie, d histoire et de liUérature, par les PP. Gh. 
Câbler et A. Mariio, vol. ir, p. 274, pi. xiix. 
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foute d'avoir su le décrire ni le comprendre. Il eût été plus 
sage, sans doute, d'en donner la description et même le dessin 



•/ 




comme je le fais aujourd'hui, mais je le confesse à ma honte, 
on ne fait pas toujours ce que l'on doit, et sans l'intéressant 
ouvrage de MM. von Durrich et Menzel, de Stuttgart, sur les 
fouilles d'Oberflacht, en Wurtemberg, je n'eus probablement 
pas compris de long-temps l'usage de ma découverte. Toute- 
fois les antiquaires anglais, dont je me plais à proclamer en 
toute occasion la science et la perspicacité, avaient déjà ren- 
contré des objets analogues et les avaient interprétés aussi 
bien que les Allemands, et cela sans connaître les travaux de 
nos confrères d'Outre-Rhin. Il est une justice que j'aime à 
rendre à M. Roach Smith, c'est que seul, et presque avec 
Tunique secours de son intelligence, il a parfaitement deviné 
l'archéologie saxonne. 

Cependant, si nous n'avons pas compris les objets trouvés 
à Envermeu, si nous ne les avons ni dessinés ni décrits, du 
moins nous les avons conservés, même dans leurs plus petits 
débris ; car c'est là un de nos scrupules archéologiques, de 
garder même sans comprendre. Nous ajouterons pourtant à 
notre décharge que les premiers objets trouvés n'étaient 
guères que des fragments incompréhensibles, bons à être 
* pris, comme nous l'avons fait, soit pour des clefs, soit pour 
des briquets à battre le feu. Par suite de cet esprit conserva- 
teur nous possédons aujourd'hui , tant entiers qu'en mor- 
ceaux, cinq de ces instruments de fer dont nous venons de 
donner, réduit à moitié de sa grandeur, le dernier découvert 
et le mieux conservé. 

L'objet dont nous traitons se compose d'une lame de fer 
large d'un centimètre et épaisse d'un millimètre. Sa largeur 
totale varie de 16 à 47 centimètres, sauf les portions recour- 
bées à chaque bout, qui ont de 3 à 5 centimètres. Au milieu 
de cette verge se trouve un petit anneau de fer dans lequel 
était passée une petite boucle (la boucle du fermoir). Cette 
boucle en fer, généralement détruite, est cependant consepré: 
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sur un de nos cinq échantillons, et malgré Toxide on recon- 




naît encore trace de cuir d'un côté. La présence de cette 
boucle donne une grande force de démonstration à notre 
théorie, et à dire vrai, c'est elle qui a été la principale clef de 
ce mystère. 

Ajoutons ici que l'objet dont nous parlons a été constam- 
ment rencontré à la ceinture des morts, et après cela nous ne 
surprendrons pas trop le lecteur quand nous lui dirons que 
cette pièce a été prise en Allemagne et en Angleterre pour un 
fermoir de bourse ou d'aumônière. Inutile d'ajouter que nous 
souscrivons pleinement à cette interprétation. 

Le lecteur se souviendra combien l'usage des aumônières 
était commun au Moyen-Age, et combien celui des bourses 
est encore répandu dans nos campagnes. Il n'est pas rare, en 
effet, de voir nos bouchers, nos cultivateurs et nos herbagers 
venir à la ville, aux foires et aux marchés, avec des bourses 
de cuir autour de leurs reins. Cette coutume, qui n'est pas 
morte, nous la montrerons très-vivace au temps des Francs 
et pendant toute la période des âges militaires et chevale- 
resques. 

Selon notre usage, montrons d'abord les analogues de nos 
découvertes et nous citerons ensuite des preuves de l'existence 
de la bourse au temps passé, surtout à celui dont nous nous 
occupons. 

Dans le tombeau d'un guerrier allemand, armé d'un cou- 
teau, d'une lance et d'une épée, ayant avec lui une pierre à 
aiguiser, une pierre à feu et des vases, M. von Durrich, de 
Stuttgart, a trouvé à la ceinture un objet de bronze « ressem- 
blant à la traverse d'une balance et d'où probablement un sac 
pendait i. » D'après le dessin qu'il en donne sur ses planches, 
il nous est impossible de ne pas reconnaître une pièce par- 
faitement identique avec les nôtres. Ce morceau, reproduit au 
naturel, a 17 centimètres de longueur, et montre à chaque 

' Von Dorrich und Wolfgang Menzel, Die heidengraber am Lupfen. 
{bei Oberflaehl), p. 9, pi. ï, fig. U^ 
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extrémité, terminée par une tète de serpent, deux bouts re- 
courbés d'environ 3 centimètres. Au milieu est un anneau 
dans lequel est passée une boucle de bronze, servant de fer- 
moir 1. Il est impossible de s*y méprendre, surtout quand on 
songe qu'à Oberflacht les vases de bois étaient fort bien con- 
servés, et que Tétoffe même y était parfaitement reconnais- 
sable. 

L'objet rencontré en Angleterre est loin d'être en aussi bon 
état; cependant notre ami Roach Smith n*a pas hésité à le 
reconnaître, malgré ses mutilations. 

Dans le riche cimetière saxon d'Ozingell (Kent), dont nous 
avons souvent parlé, M. Rolfe a trouvé, en 1854, à la cein- 
ture d'un mort, un fermoir de bourse , entièrement sem- 
blable aux nôtres , et présentant au centre une boucle en 
bronze bien conservée ^. A l'exception de la boucle, le fer- 
moir d'Ozingell était en fer comme ceux d'Bnvermeu, et 
comme eux il offre des traces de tissu. Chez nous, toutefois, 
ces traces, résultat de l'oxyde, sont tantôt de cuir, tantôt 
de toile. M. Rolfe conserve dans sa collection privée cette 
pièce curieuse, dont plusieurs analogues ont apparu dans 
d'autres cimetières de la Grande-Bretagne. 

Nous citerons, comme exemple, celui que M. Akerman a 
trouvé en 1854 k Harnham Hill, près Salisbury, objet qu'il 
prit d'abord pour un briquet k battre le feu ', mais qui n'en 
reste pas moins le fermoir d'une bourse ou d'une poche de 
ceinture. En 1855, M. Georges Hillier, l'historien de l'île de 
Wight, a rencontré un fermoir semblable au nôtre dans un 
des tombeaux de Chessell Down ^, juste en face de cette côte 
normande que nous étudions depuis vingt ans. 

L'infatigable explorateur Bryan Faussett en avait aussi 
trouvé plusieurs dans ses fouilles, faites dans le Kent, pen- 
dant le cours du siècle dernier. Deux subsistent encore, con- 
servées dans la collection de ce doyen des archéologues an- 
glais, collection qui vient d'être offerte, par l'acquéreur, k la 
ville de Li verpool. L'un de ces fermoirs a été trouvé en 4 772-7 3 , 

* Von Darrieh und Wolfgang Meniel, Diê hâdengraber am lntpfen, 
(bH Oberfaekl). pi. x, fig. 11. 

* Eoach Smith, ColUetanta anUqua, vol. in, p. 16. 

' J. T. Akerman, An accounl of excavations in angh-taxon Bunal- 
Ground at Bamhatn Bill, near Sali^ury^ p. 19, pi. m, Gg. 2. — Ar- 
chmohgia, vol. xiiv, p. 26l^78. 

* Hillieiv Hitlory and AntiguMêê of Uie itU of Wighi, p. 8S. 
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k Sibertswold Do^n, dans le tombeau d'une femme qui avait 
à la ceinture une chaînette de fer et un peigne à deux fins i. 
L'autre a été extrait, en 4773, d'un riche tombeau de Kingston 
Down qui contenait un buccin ^ (concha Veneris), une mon- 
naie de Claude et une de Carrausius, lesquelles étaient pro- 
bablement enfermées dans la bourse elle-même '. 

Notre ami Roach Smith, après avoir reproduit dans les 
belles planches dont il a illustré la publication du Journal des 
FouiUes de Faussent, un des fermoirs de bourse trouvés par 
le Révérend explorateur, ajoute, dans l'introduction, cette 
note qui me semble résumer toute la question en Angleterre : 

c n convient de mentionner ici un objet en fer, figuré 
planche xv, fig. 25 : un instrument tout-k-fait semblable 
ayant été trouvé à Osingell, j'ai pensé qu'il appartenait à une 
bourse ou h un sac suspendu à la ceinture. M. Akerman, qui 
en a rencontré un tout pareil à Harnham Hill, près Salisbury, 
le considère comme un briquet k battre le feu. Il est vrai que 
la pièce qui figure dans la collection Faussett n'a pas de 
boucle ; mais l'exactitude de mon attribution me semble dé- 
montrée par la découverte récente d'un objet parfaitement 
analogue qui conserve encore trace de sac ou de bourse. 
Voyez à ce sujet l'ouvrage de M. Hillier sur VHistaire et les 
Antiquités de l'isle de Wight, p. 33 ^. » 

La bourse découverte par M. Hillier était si bien recon- 
naissable, que M. Thomas Wright, qui l'a vue, a pu nous 
écrire à son sujet les lignes suivantes : « Le fermoir de l'tle 
de Wight présentait adhérents avec lui non-seulement les 
débris de la bourse, mais encore des objets qu'elle avait dû 
renfermer. On y remarquait surtout une bordure de métal, 
probablement en argent, et de forme ronde, mais parfaitement 
reconnaissable. L'importance de cette découverte consiste 
surtout en ce qu'elle ne permet plus de douter que ces objets 
ne fussent des fermoirs de bourse, contrairement à l'opinion 
émise par M. Akerman, qui récemment encore prétendait que 
nous étions tous dans l'erreur, attendu que ces objets n'é- 
taient, selon lui, que des briquets à battre le feu. » 

* Inventorium sqtulehralB, éd. by Roach Smilb, p. 296, pi. xv, fig. 25. 

' Iloos avons aassi trouvé an buccin aoos les cuisses d*un squelette 
d'Envermeu, en I8S2. Yid. La Normandie souterraine, i" édit., p. 295 j 
2* édit., p. 372. 

' tnoenUnium tepulchraU, p. 91-92. 

' Ibid., p. 42 
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Maintenant passons à des faits beaucoup plus importants. 
Dans la fouille de 1855, dont nous avons donné le récit, j'ai 
trouvé, k Envermeu, un ornement composé de verroteries 
rouges cloisonnées d'or, présentant au milieu une boucle en 
bronze solidement adhérente au corps de l'objet principal. 
Cette pièce, longue de 1â centimètres et large de 15 millimè- 
tres, se termine à chaque bout d'une façon arrondie et légè- 
rement recourbée. Dans son ensemble elle affecte la forme 
d'un oiseau terminé par deux têtes et dont les pattes seraient 
figurées par la boucle du milieu destinée à fixer la courroie 
qui fermait la bourse ou le sac. 




Le dessin des verroteries représente si bien un oiseau, que 
la tête, le cou, les yeux et les narines sont très-reconnaissa- 
bles. On sait d'ailleurs que les formes d'oiseaux (aigle ou per- 
roquet), les figures de lions, de serpents, de dragons et de 
vers de terre, sont très-usitées à l'époque mérovingienne. Les 
fibules, les agrafes, les épingles ont presque toutes emprunté 
quelques-uns de ces types zoomorphiques. 

Il y a plus, j'ai observé à chacun des bouts de l'objet, au 
point extrême qui figure le bec de l'oiseau, un petit trou 
ménagé entre l'or et le verre et assez grand pour laisser pas- 
ser un fil de lin, de soie ou de métal. Il est vraisemblable 
qu'à chaque fil était suspendu un gland de soie ou de métal 
que l'oiseau semblait tenir à son bec. 

Comme l'objet dont nous parlons est un peu endommagé, 
nous avons pu reconnaître quelques détails de sa composi- 
tion. Ils sont du reste ceux de tous les bijoux de cette époque. 
Ainsi chaque verroterie rouge présente sous elle une feuille 
de métal connue en orfèvrerie sous le nom de paillon, dont 
la présence a pour résultat de rendre le verre plus brillant et 
plus miroitant. Long-temps j'ai pensé que cette doublure 
n'était autre chose qu'une étoffe de soie rouge, mais à présent 
je me suis assuré que c'était une simple feuille métallique et 
brillante, dont la couleur ne s'harmonise même pas toujours 
avec celle du verre. 
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Outre la garniture d'or destinée à rattacher Tun à l'autre 
chaque morceau de verre rouge, l'ensemble de la composition 
était encore soutenu par une pâte ou mastic qui fixait le 
paillon au verre d'une manière définitive. Au-delà de la couche 
de mastic se trouvait aussi une planchette de bois très-fine, 
dont une partie était encore restée adhérente à notre relique, 
malgré les détériorations du temps. 

Les verroteries rouges, cloisonnées d'or, étaient un genre 
d'ornement très-répandu à l'époque mérovingienne, et il est 
à nos yeux un des traits caractérisques de cette époque. Parmi 
les pièces principales que nous pouvons citer à l'appui de 
notre opinion, nous choisirons de préférence l'épée de Chil- 
déric que l'on voit aujourd'hui au Louvre, dans le Musée des 
Souverains. La garde et les garnitures du fourreau se com- 
posent de verroteries rouges découpées et serties comme les 
nôtres. Nous citerons encore , comme preuve , la garniture 
de la belle épée franque trouvée, en 4846, à La Rue-Saint- 
Pierne, près Beauvais, et maintenant déposée au Musée de 
cette ville; et par-dessus tout un admirable bijou mérovin- 
gien que l'on voit au cabinet des antiques de notre Bibliothè- 
que Impériale. C'est une grande tablette composée de verro- 
teries rouges et bleues, cloisonnées d'or, et agencées dans le 
goût du temps qui nous occupe. 

A présent hâtons-nous d'ajouter que la pièce d'Envermeu, 
objet de cette notice, a été trouvée à la ceinture d'un sque- 
lette possédant des balances, une épée, un bouclier, un angon, 
une hache et une lance ; en un mot, elle a été recueillie sur 
un guerrier éminent et armé de toutes pièces, mais dont la 
tombe avait malheureusement été violée, comme nous l'avons 
déjà démontré (ch. ix, p. 187). 

Ce personnage, ainsi que nous l'avons soutenu à propos 
des balances, devait être non-seulement un seigneur franc et 
un chef militaire, mais encore un agent du fisc et un ofiScier 
monétaire. 

Toutefois, après avoir décrit le mieux qu'il nous a été pos- 
sible le curieux objet qui fait le sujet de cette notice, l'un 
des plus intéressants que nous aient présentés nos fouilles, 
après l'avoir apprécié selon la mesure de nos connaissances, 
il nous reste encore à faire un rapprochement qui le rend in- 
finiment plus précieux pour nous et qui lui donnera un plus 
grand prix aux yeux du lecteur. 
Nous le dirons très-franchement, nous avons tout lieu de 
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médecin d* Anvers. Ainsi isolés, ainsi disjoints et défigurés, 
il n'est pas étonnant que ces deux fragments soient devenus 
un mystère. Aussi Chiflet ne les comprenant nullement, cher- 
chait k leur donner une destination quelconque , il les prit 
pour un ornement de cheval, et les accouplant à sa manière, 
il les désigna dans son livre sous le titre de « Phalerae regii 
equi '. » En voyant de quelle façon les arrangeait le bon ar- 
chéologue anversois, son erreur se comprend et s'excuse. Ces 
deux pièces étranges pouvaient tout aussi bien, à ses yeux, 
s'adapter à un cheval que les boutons et les fibules dont il 
gratifie le bueéphale mérovingien ^. 

' Ànoitatii Childerici h Franeorum regi$, etc. a Jac. Chifletio, p. 826, 
in-4'*, Auluerpis, 1055. — Les Monumens de la àlotuurchie framcaÎMe, par 
Dom B. Montfaacon, t. rr, pi. v, fig. 2, p. 10-16. 

' Chiflet, Anaslasis, etc., p. 38, 39, 48. 

' Id., ibid. 

* Id., ibid., p. 884-28. 
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A présent pareille erreur n'est plus possible et la décou- 
verte d*Envermeu la rendrait inexcusable. Aussi nous le disons 
hardiment : Childéric eut un fermoir de bourse exactement 
comme le nôtre^ composé comme lui de verroteries rouges 
cloisonnées d'or, et offrant k chaque extrémité une tète 
d'oiseau avec le cou» les yeux, et les narines. Ceci paraîtra 
évident, ce me semble, si l'on veut rétablir et remettre à leur 
place naturelle les deux objets déplacés par Chiflet. Pour 
Tintelligence du lecteur, nous les plaçons à la page suivante 
comme ils ont dû exister, et nous ne craignons pas d'affirmer 
qu'il n*y manque, pour compléter l'œuvre primitive, que la 
portion du milieu où se trouvait la boucle destinée à agrafer 
la lanière de la bourse ^ 

Maintenant, sans tenir compte du fermoir, peut-on prouver 
que Childéric avait une bourse? Oui, certes, cela est possible 
et elle était même fort bien garnie, puisqu'elle contenait 
100 pièces d'or, en dehors des 200 pièces d'argent que renfer- 
mait son tombeau. D'après les propres expressions de Chiflet, 
on doit conclure qu'elle était de cuir, dont les restes pourris 
se reconnaissaient encore : « ex aluto putri 2. » Elle était 
môme si grosse et si bosselée qu'elle fut comparée, par les 
témoins de la découverte, à une boule ou à un nid très- 
arrondi « nidus rotondior'. » On comprend, en effet, qu'une 
si grande quantité de pièces devait former une assez jolie 
boule dans le terrain. Montfaucon, qui du reste n'est que le 
traducteur de Chiflet, résume très-clairement la découverte 
qui nous intéresse, quand il dit que < l'on trouva sur le roi 

' Sar one matière aussi importante Je n'ai point voulu m'en rapporter 
À mon jugement personnel, J*ai soumis mes dessins et mes idées à plusieurs 
savants français et étrangers, qui pour la plupart ont bien voulu approuver 
mes conjectures. Ne pouvant citer tous les noms,, ni toutes les réponses. Je 
me contente de donner ici celle de M.Thomas Wright, Tun des plus savants 
antiquaires de l'Europe : « Pour ma propre part, dit Téminent auteur du 
CiUe, du Romain et du Saxon, quand Je compare les deni objets trouvés 
dans la tombe de Childéric avec votre fermoir de bourse découvert à En- 
vermeu, Je suis très-disposé à croire que les deux premières pièces ont aussi 
fait partie d*un fermoir de bourse. Ces objeu rentrent précisément dans la 
catégorie des choses qui embarrassent le plus l'eiplorateur lorsqu'il les 
trouve seules et dépourvues des accessoires qui servent à en eipliquer Tu- 
sage, et, dans ce cas, elles ne peuvent être bien comprises que lorsqu'un 
henreui hasard met au Jour des objeto pareils et parfaitement conservés. 
La comparaison alors les éclaire d'un Jour tout nouveau. » 

' ChiOet, Anoâtasii Childeriei, p. 37>39. 

' M , ibid. 
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une espèce de nid pourri où il y avait plus de 100 monnaies 
ou médailles d'or ^. » 

Il y a plus, Chiflet en était si peu réduit aux conjectures au 
sujet de cette bourse, qu'il connut même la place qu'elle oc- 
cupait sur le mort, et cela en s'entourant de témoignages et 
de renseignements positifs. Son fils, Jean Chiflet, chanoine 
de Tournai, avait recueilli de la bouche môme de Gilles Pâte 
ou Pâté, doyen de la collégiale de Saint-Brice, où la décou- 
verte avait eu lieu ^, l'attestation positive que ce fut lui qui 
toucha le premier aux monnaies d'or de Ghildéric. « Il les 
ramassa, dit-il, presque sur le sein du roi « quasi in gremio 
régis » et comme réunies toutes ensemble dans une bourse 
« et in marsupio putri coacervatae^.» Cette déclaration, si nette 
et si catégorique, ajoute Chiflet, me fait croire que ces pièces 
devaient être contenues dans une bourse suspendue à la cein- 
ture du prince, selon l'usage des anciens « in crumenâ.... 
quàpiam è zona régis pependisse ex antiquo more ^. » « Sué- 
tone , continue le bon antiquaire flamand , dit en parlant 
de Vitellius, qu'il se ceignit d'une ceinture remplie de pièces 
d'or, et Pescennius Niger, prêt à se mettre en campagne, 
défendit k ses soldats de charger leurs ceintures de pièces 
d'or et d'argent &. » 



^^ 



Objet du tombeau de Ghildéric (redressé.) 

De tout ce qui précède nous avons, ce me semble, plu- 
sieurs déductions à tirer. La première de toutes, c'est que 
les deux objets en verroterie rouge cloisonnée d'or, trouvés 
dans la tombe de Childéric, reproduits par Chiflet et consi- 
dérés par lui comme un ornement de cheval, sont les deux 
extrémités d'un fermoir de sac, bourse ou aumônière. 

' Lu Manumens de la Monarchie française, 1. 1", p. 10-I6. 

' Le 27 mai 1653, à trois hearcs da soir. Chidéric était mort en 481 . 

' Anoiiatii Childerici, etc., p. 259-60. 

* Chiflet, ÀnaslasU Childeriei, etc., p. 259-60 

' Id., ibid. 
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Ceci une fois admis, nous en tirerons pour nous cette con- 
séquence : que la sépulture d'Envermeu qui nous occupe 
doit être voisine de celle du fils de Mérovée, puisque 
nous y avons trouvé un meuble et un ornement semblables, 
objet d'art et de mode essentiellement transitoire et variable 
de sa nature. Enfin, une dernière conclusion qui doit en res- 
sortir, c'est que la tombe d'Envermeu dont nous parlons doit 
être celle d'un personnage important, puisqu'il s'y rencontre 
une pièce riche et ornementée, telle qu'en portaient les rois 
de ce temps, telle qu'on la trouve sur le père même de Glovis. 
f^ous croyons ces conclusions sages, justes et surtout ressor- 
tant du sujet. 

Maintenant disons un mot de l'usage des bourses aux temps 
mérovingiens, carlovingiens et même capétiens. Cette revue 
complétera notre étude sur cet intéressant sujet. 

Nous avons déjà vu, par une citation de Chifiet, la bourse 
suspendue à la ceinture des empereurs et des soldats de l'an- 
cienne Rome. Cette bourse se voit aussi sur les monnaies 
impériales, à la main de la déesse qui représente l'abondance 
€ UBBRITÀS AUG (usti) < . » Les cimctières de l'Allemagne et de 
l'Angleterre nous ont donné des fermoirs de bourse en fer et 
en bronze, que les antiquaires du Rhin et de la Tamise ne 
craignent pas de placer à la ceinture des Francs, des Saxons 
et de tous les conquérants de la race germanique. 

Les premiers rois de la dynastie mérovingienne, les fonda- 
teurs de la vieille monarchie française, étaient représentés 
couchés sur leurs tombes avec une bourse pendant à la cein- 
ture. On peut s'en convaincre en ouvrant le précieux ouvrage 
de Montfaucon, sur les Monuinens de la Monarchie française. 
Malheureusement les statues copiées par le savant bénédictin 
ne dataient guèresque du xiii'^ siècle; mais tout porte à croire 
qu'elles avaient été calquées sur d'anciennes images, proba- 
blement voisines des représentations contemporaines. Mont- 
faucon, après avoir décrit Clovis P', tel que les chanoines de 
Sainte-Geneviève l'avaient figuré sur son cénotaphe, ajoute 
ces paroles : « Il porte une escarcelle attachée à la ceinture 
fort en usage en France dans les bas temps '-. » 

Ce n'est pas seulement Clovis qui fut gratifié de l'escarcelle 
par les interprêtes du moyen-âge ; on la retrouve encore à la 
ceinture de Dagobert P% sur la statue que des moines con- 

* Sur ane monnaie de Gallieo, reprodaite par Ghidet, Anoitastij p. 261. 

* Lu JUamm. de la Monar, franc., t. i«r, p. 58, pi. i. 

18 
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temporains de Saint-Louis avaient placée dans le clottre de 
Saint-Denis. Non-seulement ces bénédictins donnent une au- 
mônière k leur fondateur, mais encore à ses deux fils placés 
k côté de lui, Sigebert, roi d'Austrasie, et Glovis II, roi de 
Neustrie ^. Cette bourse se remarque aussi sur la statue sé- 
pulcrale de la reine Berte ou Bertrade, épouse de Pepin-le- 
Bref 2. Cette statue, toutefois, avait été également refaite au 
XIII® siècle, par les religieux de SaintrDenis, mais probable- 
ment d'après un modèle du temps. 

Dans la vie de saint Éloi, de Noyon, par saint Ouen, de 
Rouen, il est souvent fait mention des bourses richement pa- 
rées que portait à sa ceinture ce saint et illustre personnage s. 
Il y a plus, ce vénérable monument s* est long-temps con- 
servé dans le trésor de Téglise de Noyon, et Tun des éditeurs 
de la vie du grand évéque en parle en ces termes : « Quant 
à la gibbeciere elle est pareillement très agréable à veoir et 
d'vne belle invention, le fond estant d'vne panne de soye cra- 
moisie rose seiche, parsemée de perles et recamée d*or, où 
vous voyez un oyseleur avec plusieurs oyseaux relevez en 
broderie et tissus à l'esguille, qui rendent témoignage de la 
grande industrie et expérience de ce siècle. — Sainct Eloy 
portoit ces te riche escarcelle encore k la cour du roy, car 
comme il estoit magnifique en ses habits et vestemens, aussi 
estoit-il curieux d*auoir vne belle bourse, pour mettre les 
deniers qu'il souloit aumosner, ne sortant jamais sans icelle, 
et qu'elle ne fut garnie d'or et d'argent pour le distribuer^. » 

La nécessité ou plutôt la convenance de placer une bourse 
à la ceinture des principaux personnages des temps méro- 
vingiens, est si bien sentie par les savants et les artistes, que 
notre habile peintre M. Schenetz, directeur de l'Ecole de 
Rome, n'a pas cru devoir se dispenser d'en donner une à 
sainte Geneviève, qu'il a représentée distribimnt des secours 
aux habitants de Paris. Tout le monde a pu admirer à l'expo- 

' Les Monum. de la Monar, franc., t. v*, pi. xin, flg. 3. 
' Ibid., t. F^ pi. ux. 

* a Peram auro gemmis que comptam. » Vie de saint Éloi par saint 
Ouen, traduction de M. Ch. Barthélémy, p. 342. — « Habebat zonas ei auro 
et gemmis comptas, nec non et bursas eleganter gemmatas. » Id., ibid., 
p. 82 et 34». 

* HisL de la vie, verlvs, mort et miracles de samct Éloy. ecesqve de 
iVc^yoft. par Lovis de Montigny, Paris, 1626. -— Vie de saint Eloi par saint 
Ouen, traduction de M. Ch. Barthélémy, p. 344, Paris, 1847. 
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sition universelle de 4855 ^ ce charmant et gracieux tableau, 
où la science du temps ne fait pas défaut. 

La bourse ou aumônière entrait également dans le costume 
des chevaliers et des religieux au moyen-âge. Donnons-en 
quelques exemples pris dans les textes et sur les monuments. 

M. Danse, chanoine de Beauvais, né en 17S5 et mort en 
4806, raconte qu'il vit, vers 4775, dans le trésor de Corbie, 
des bourses ou gibecières très-curieuses. Nos premiers che- 
valiers, dit^il, en faisaient usage dans les voyages de la Terre- 
Sainte. Elles leur servaient pour porter des reliques dans leur 
pays ou pour les conserver par dévotion 2. » 

Aussi plusieurs artistes qui eurent à représenter, sur leur 
sépulcre, les images des chevaliers et des châtelaines de ce 
temps, ont-ils eu grand soin de placer une bourse à leur cein- 
ture. C'est ainsi que sur la statue tumulaire d'Isabelle de Bé- 
thencourt, femme d'Odon IV, seigneur de Ham, en Picardie, 
mort en 4S34, on voit la noble châtelaine « ceinte d'une 
courroie ornée de pierreries à laquelle pend, suspendue par 
un double cordon de cuir, une bourse ou escarcelle de cuir 
ou de tissu, d'où descendent trois boules '. » 

Dans les Publicalions de la Société archéologique de Luxem- . 
bowrg^ pour l'année 4850, on remarque le dessin d'une pierre 
sépulcrale copiée dans l'église de Junglinster, une des paroisses 
du Grand-Duché. Sur cette belle dalle figure un chevalier 
agenouillé, portant au côté gauche une bourse ou aumônière, 
suspendue à sob ceinturon au moyen de trois lanières ^. Cette 
pierre tombale est du xvi® siècle, ce qui prouve que l'usage 
des bourses a duré long-temps en Allemagne. 

Une escarcelle se voit également à la ceinture d'un cheva- 
lier dont l'image en relief recouvre une dalle placée jadis dans, 
l'église d'Inerville, près Envermeu ^. Cette curieuse image, 
que nous espérons encastrer bientôt dans l'église d'Envermeu, 
doit dater au moins du xv^ siècle. 

A cette époque, en effet, la coutume des bourses ou aumô- 
nières était loin d'être perdue dans la chevalerie, car nous la 
trouvons formellement mentionnée dans le procès-verbal 
d'installation d'un chanoine honoraire laïque de l'église de 

* Calalogue de VExpotiion universelle. — Beaux-Arts» n» 3,987. 

* M. Dapont-Wbite, Mém. de la Soc. acad, de COise^ 1. 1«% p. 48. 
^ Cb. Gomart, Bulletin monumenial, t. xxi, p. 498-500. 

* PubUe, Ue to Soc. archéol de Luxembourg, t. vi, pl« i^*. 

* Les ÉgUses de Varrond. de Dieppe; Églises rurales, p. 230. 
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Saint-Aignan, d'Orléans. Voici, en effet, ce qu'on lit dans 
Tacte de réception de Louis de Villers, dressé le 31 mai 4480 : 
« Cui tradiderunt zonamdeauratam, ensem deauratum, unam 
gibessariam et calcaria deaurata i. » 

Sur la curieuse mître de Jean de Marigny, archevêque de 
Rouen, inhumé à Ecouis, en 1351 , on voit figurer agenouillés 
devant saint Éloi , deuK personnages que Ton croit être le 
célèbre Enguerrand de Marigny et son épouse. Habillés en 
costume du temps, tous deux portent à leur ceinture une 
bourse ou « panetière d*or suspendue à une bandoullière du 
même métal, passée en sautoir 2. » 

Maintenant voyons l'Église, et nous y trouverons aussi 
Taumônière. Dans les statuts latins des frères et sœurs, reli- 
gieux et religieuses de THôtel-Dieu-le-Comte, à Troyes, ré- 
digés vers 1263, on lit que les sœurs doivent porter à la cein- 
ture € zonas religiosas cum custello, bursâ et aculeario '. » 

Le père Hélyot, dans son Histoire des Ordres religieux, a 
fait graver la figure d'un frère convers de l'Hôtel-Dieu de 
Beauvais. Le serviteur des pauvres porte une bourse sus- 
pendue à sa ceinture par une petite courroie ♦. 

Tout le monde a entendu parler de ces célèbres statues de 
saint Christophe que nos pères plaçaient à la porte de toutes 
leurs églises. Une des images de ce saint si populaire est 
restée à la porte de l'église de Saint-Loup, k Chàlons-sur- 
Marne. Cette statue est en bois peint « et sauf quelques modi- 
fications, elle est semblable à. la gravure en bois, de 1423, 
conservée au cabinet des estampes de la Bibliothèque Impé- 
riale. » Eh bien ! le saint Christophe de Chàlons porte à sa 
ceinture une bourse ouverte dont le fermoir se fixait comme 
dans les nôtres au moyen d'une lanière &. » 

Enfin , le célèbre Lebrun Desmaretfes a inséré dans ses 
Voyages liturgiques en France, une série de questions sur la 
liturgie orientale, adressées par lui à Philippe Guailan, prêtre 
syrien et archidiacre d'Antioche, lors de son passage en 
France, en 4704. Il lui demanda, entre autres choses» s'il y 

* Le Mercure de France d^avril 1733, p. 730. 

> MM. Grésy et Darcel, Annales archéologiques, t. xm, p. 73, pi. n d* 
la deailëme livraison. 

* Mém. de la Soe, d^Agrie., des Sciences, etc., de V^tube, t. xvu, p. S5. 

* HisL des Ordres religieux, t. ii, p. 304, flg. ii. 

* Congrès archéologique de France, — Séances générales tenues en I85S 
à Chalons-sur-Marne, à Aie et à Avignon, p. 163 et 253. 



— 277 — 

avait en Orient une différence entre les curés et les simples 
prêtres. Le Syrien lui répondit que la seule distinction qu'il 
connût dans le costume consistait en ce que le curé 
€ portait à son côté un sac quatre à la ceinture. » € Sans doute 
pour indiquer qu'il est chargé des aumônes des pauvres, 
ajoute le bon liturgiste français ^ » 

En terminant cette note sur les bourses ou aumônières, 
nous ne pouvons nous empêcher de renvoyer le lecteur à l'ex- 
cellent Glossaire publié par M. le comte de La Borde, à la 
suite de sa Notice des émaux du Lowore, Dans ce petit livre, 
aussi modeste par son titre que par son format, on trouve à 
peu près tout le moyen-âge. Nous sommes certain qu'on y 
lira, avec le plus vif intérêt, les trois articles qui, sous le titre 
diAllouyèTes, d'EscarcheUe et d'Aumosnières 3, résument toute 
la question qui nous occupe à partir du xii* siècle jusqu'au 
xvi*. Cette lecture complétera naturellement notre humble 
labeur, et c'est ici surtout qu'il sera vrai de dire que la fin 
couronne l'œuvre. 

' Voyages liturgiques en France, par le sieur de Moléon, p. 479; édit. de 
Paris, 1718. 

* Notice des émaux, k^oux el objeU divers exposés dans les galeries du 
Musée du Louvre. — u« partie, Documents et Glouaire^ p. 127, 144 et 266. 
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LES SBAUX OU BAQUBTS. 

QuoiQUB, à diverses reprises, nous ayons déjà longue^ 
ment traité des seaux ou baquets rencontrés dans la 
sépulture des Francs de la période mérovingienne ^, 
nous croyons cependant devoir revenir sur cette inté- 
ressante matière, à cause de sa nouveauté et surtout h cause 
des documents qui nous ont été fournis sur ce sujet. Comme 
nous désirons, dans ce chapitre, traiter la matière à peu près 
aussi complètement que nous la connaissons, le lecteur nous 
pardonnera certaines redites, presque indispensables en pa- 
reille occurence. 

Tout d'abord ces seaux ont été pris pour des coiffures ou 
couronnes. Cette opinion au premier aspect a quelque lieu de 
surprendre, rien cependantn'est mieux constaté,etnous-méme, 
avant d'avoir vu l'objet dans son entier, nous partagions Ter-^ 
reur commune, surtout à propos d'un fragment détaché de 
ce meuble essentiellement domestique 2. 

Le premier de tous les écrivains qui nous paraisse avoir 
propagé Terreur des couronnes mérovingiennes, est le Père 
Vignier, jésuite, né k Bar-sur-Seine et mort à Dijon, en 4670. 
Vers 4665 on découvrit aux Riceys, près Bar-sur-Seine, un 

» La Normandie smUêrraine, !'« édition, p. 270-72, 310-16, 397-98 ; — 
2« édit., p. 330-34, 391-99. — Le Magasin ptUaresque de décembre 1855. 

' La Normandie stnUerraine, l^* édit , p. 310-16, 397-98. -— Thomas 
Wright, On anglo-êOMm antiquUiei wUh a parlicular refermée to the 
FamiêeU CoUeelion, p. 29-31. 
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grand cercueil de pierre contenant quatre corps, dont deux 
adultes flanqués de deux enfants. Les deux adultes, regardés 
comme l'époux et Tépouse, portaient, dit-on, sur la tête, un 
diadème ou couronne radiée, reproduite par le P. Vignier, 
dans le manuscrit qu'il nous a laissé t. Le dessin, en effet, 
rappelle cette couronne dentelée qui figure au portail de 
Saint-Denis, sur la tête des rois francs. Vignier, en digne an- 
tiquaire du xvii* siècle, en vrai disciple de Duchesne, attribua, 
sans hésister, cette sépulture « au prince Divico^ fondateur 
des Riceys » juste « 58 ans avant J.-G. » Les objets provenant 
de cette découverte furent confiés plus tard à M. Bonhomme, 
chanoine de Troyes. Que sont-ils devenus? Là est toute la 
question. En attendant qu'elle soit résolue ou que l'on retrouve 
les pièces justificatives, nous ferons observer que les pré- 
tendues couronnes dont le P. Vignier affuble la tête de ses 
héros, rappellent assez bien celle dont MM. Houben et Fiedler 
gratifièrent leur chef franc deXanten, comme nous le verrons 
plus tard. 

Au siècle suivant, ce fut le tour du célèbre Schœpflin, de 
Strasbourg, un autre homme que Vignier, un de ces érudits 
de vieille roche, dont le nom ne doit être prononcé qu'avec 
un profond respect de génération en génération. Schœpflin, 
toutefois, donna à plein collier dans l'erreur de ses devanciers, 
et cela d'une façon d'autant moins excusable qu'il avait sous 
les yeux un objet entier, bien conservé et encore complet 
dans son jeu et dans son plein développement. Voici du reste 
comment les choses se passèrent : 

En 4740, des ouvriers occupés à tirer delà pierre pour rac- 
commoder le grand chemin, rencontrèrent, au bord de la 
Meuse, à un mille de Verdun, un tombeau contenant un sque- 
lette, des monnaies, une lance, une hache, une épée, un bou- 
clier, un plateau de bronze, des cercles et un baquet (cou- 
ronne selon Schœpflin). Toutes ces pièces passèrent immé- 
diatement dans la collection du savant Alsacien, à qui elles 
furent offertes par M. de Creil, gouverneur de Metz, Toul 
et Verdun 2. 

En 4773, Oberlin, disciple de Schœpflin et son confident 
intime, publia la collection de son savant maître sous le titre 

' Bibliotbèqae Impériale, m.ss. Collection DeUmaire. 6 volâmes iii-4«- 
Reg. 10,396, toI. ii. — hi. L. CooUnt, HUl. de la viUe ef di Pancien comté 
de Far-fNr-Setne, p. 423. 

^ Mveeum Schapfimi. p. 141-43. 



— 284 — 

de MÊmemn Schcspflini i. La planche xvi de ce recueil, devenu 
rare, fut consacrée à la reproduction de la sépulture franque 
de Verdun, que nos deux savants attribuèrent à la période 
mérovingienne, avec un esprit de critique bien remarquable 
pour le temps où ils vivaient 2. La figure première de cette 
même planche xvi est consacrée à la reproduction de la pré- 
tendue couronne, dans laquelle il nous est impossible, grâce 
à Fexquise fidélité du dessin, de ne pas reconnaître un seau 
ou un baquet semblable à ceux de Xanten, de Wiesbade et 
d*Envermeu. Nous faisons le lecteur juge de nos raisons en 
reproduisant ici un calque exact du dessin du Muséum, Oberlin 




toutefois rappelle nettement une couronne ', et assure c que 
les garnitures sont en bronze doré, que le cercle possède 
un arc semi-circulaire, passé dessus et jouant des deux côtés 
et qu'enfin entre chacune de ces pièces d*airain on voit en- 
core des restes de cuir durci par les années. » A tous ces traits 
il est malaisé de ne pas reconnaître Tanse et les cercles d'un 
seau dont le bois consumé des douves remplissait encore les 
garnitures de bronze. C'est exactement ce qui est arrivé chez 
nous. Le bois, en efiet, lorsqu'il sort de terre, ressemble à du 
cuir pourri, et sans la précaution de l'huiler immédiatement 
et à diverses reprises, il y a long-temps qu'il serait tombé en 
poussière. 

' Muséum SehapfUni, Tomusprior; Uqndet, tnarmora, vasa, iD-4', Ar- 
geotorati, Jon. Laurent, 1773. 

' Ibid., p. 141-19. 

' « Corona d« 1 ei mrt inaorato confecta ett et formam diadematii 
habet. » Ibid., p. 143. 



— 282 — 

Oberlin, toutefois, s'enfonçant de plos en plus dans son 
erreur première, ne manque pas de comparer sa prétendue 
couronne de Verdun, d'abord avec celles que Ton remarque 
sur la tête de Justinien et sur quelques empereurs byzantins, 
notamment Tibère et Maurice; puis il la rapproche surtout 
des diadèmes de Glovis, de Dagobert et des autres rois méro- 
vingiens que Ton voit au portail de Saint-Denis. En un mot, 
la meilleure érudition ne servit qu'à le plonger de mieux en 
mieux dans l'abtme. 

Cette erreur, toutefois, n'a fait que grandir et se perfec- 
tionner avec les années. 

En 4838, comme nous l'avons déjà dit, M. Houben, anti- 
quaire de Xanten, fouilla le cimetière franc de Veterc^Castra, 
non loin des bords du Rhin. Avec le concours du professeur 
Fiedler, de Wesel, il publia le résultat de ses explorations 
dans un volume intitulé : RomUchet antiquarium des Konigs 
preus notaires i. Nos deux auteurs assurèrent avoir rencontré 
dans le cimetière que nous venons de citer, le crâne d'un chef 
germain encore couvert d'un diadème semblable à celui des 
empereurs romains du Bas-Empire. Afin qu'on ne se méprît 
pas sur la nature de leur découverte, ils consacrèrent la 
planche xlviii de leur ouvrage à reproduire, dans sa gran- 
deur naturelle, le crâne allemand encore recouvert de sa pré- 
tendue couronne. Grâce à la bienveillance de M. Mayer, de 
Liverpool, nous pouvons reproduire ici une esquisse abrégée 
de cette curieuse et romanesque représentation. 




Vol iD-4*, Xanten, 1839, avec 48 planches. 
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Bvidemment nos deux saTsnts Allemands ont été trompés 
par leurs ouTriers qui, h ce qu'il paraît, leur déclarèrent ex- 
pressément avoir trouvé les objets dans Tétat que nous ve- 
nons d'exposer, circonstance qui n'est nullement admissible. 
Ces deux hommes n'ont eu que le tort d'avoir été trop cré- 
dules envers des gens qui les ont évidemment mystifiés. La 
cause de leur erreur, c'est que le baquet de Xanten ayant ses 
triangles détachés de la masse principale, ils ne surent les re- 
placer en leur lieu véritable. Ils crurent trop aux ouvriers 
qui, les ayant détachés par maladresse, les replaçaient de 
bonne ou de mauvaise foi au sommet du cercle principal. 
Restitués de la sorte ils formaient, en effet, la dentelure d'une 
couronne, comme le lecteur peut en juger par le dessin que 
nous mettons sous ses yeux, tandis que ces mêmes triangles 
mis au bas du cercle, qui est leur position naturelle, ne pa- 
raissent plus que ce qu'ils sont réellement, la décoration su- 
périeure d'un seau ou baquet de bois. (Les deux pbjets rap- 
prochés l'un de l'autre en donneront ici la démonstration au 
lecteur.) 



'/( 
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En cette même année 4838, des travaux publics faitsà Dou- 
vrend (Seine-Inférieure), pour l'établissement de la route dé- 
partementale, n^ 5, amenèrent la découverte d'un cercle de 
tNronze, maintenant déposé à la bibliothèque de Dieppe, avec 
d'autres objets mérovingiens. Ce cercle en cuivre doré, que 
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Dous avons donné ailleurs, et que nous reproduisons ici pour 
la commodité du lecteur, est épais d'un millimètre environ. 




sur une hauteur de 4 centimètres. Chacun des côtés du cercle 
est muni d'oreillons à peu près semblables à celui que nous 
reproduisons ici. En remettant cette pièce isolée et passable- 




ment mutilée à M. Feret, de Dieppe, M. Prudent Delacroix, 
huissier à Enverméu, qui l'avait recueillie, lui dit que c'était 
le reste d'une coiffure. 

Cette assertion, jointe à la connaissance que nous avions des 
ouvrages d'Oberlin et de Houben, nous égara complètement 
en 4854, lors de la première édition de la Normandie touter- 
raine. Mais à peine le livre était-il imprimé que déjà nous 
avions reconnu notre erreur, grâce aux faits archéologiques 
qu'avait bien voulu nous révéler M. Lindenschmit, de 
Mayence. 

A présent disons tout ce que nous savons touchant les seaui 
ou baquets découverts en Angleterre, en Allemagne et en 
France. 
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Dès le siècle dernier, deux antiquaires Anglais, dignes pré- 
décesseurs des archéologues d'aujourd'hui, MM. Douglas et 
Paussett, avaient déjà reconnu la présence de seaux ou ba- 
quets au sein des sépultures anglo-saxonnes. 

Douglas^ dans ses Nenia Britannica^ a décrit un seau qui 
avait été trouvé sur un guerrier saxon i. Le Rév. Paussett en 
a rencontré plusieurs dans les nombreuses fouilles qu'il a 
pratiquées dans le Kent pendant près de vingt ans, de 4757 à 
4776. Plusieurs de ces seaux ou baquets existent encore dans 
la belle collection connue sous son nom, laquelle vient d'être 
achetée par M. Mayer, de Liverpool. Non content de sauver 
cette collection nationale, M. Mayer en a fait don à la ville de 
Liverpool qui doit élever un palais pour la recevoir, ainsi 
que la riche bibliothèque du généreux donateur. Dans la 
charmante esquisse qu'il nous a donnée sur ce petit Musée 
anglo-saxon, M. Thomas Wright signale la présence des 
seaux ou baquets comme un accompagnement obligé de la 
sépulture de ses ancêtres ^, 

Du reste, il ne s'agit que d'ouvrir les ouvrages archéologi- 
ques des Anglais pour se convaincre de cette vérité. Dans les 
procès-verbaux du Comité de la Société archéologique de la 
Grande-Bretagne, publiés en 4846 dans le premier volume de 
\Archeological journal ^, ce même M. Thomas Wright ra- 
conte que dans le barrow de Bourne Park, près Cantorbéry, 
on a trouvé un baquet en bois entouré de cercles de cuivre 
et soutenu par une anse fixée au moyeu de deux petits cro- 
chets. Ce seau avait un pied de haut, un pied de diamètre 
au fond et dix pouces à l'ouverture, le tout selon la mesure 
anglaise. 

Un modeste, mais très-consciencieux explorateur de la 
Grande-Bretagne, M. Wylie, fouillant en 4854 le cimetière de 
Fairford, comté de Glocester, trouva, près de la tête d'un 
Anglo-Saxon, un seau en bois, décoré de bronze et muni de 
pointes triangulaires au-dessous du premier cercle. En 4853, 
M. Akerman fit une découverte toute semblable à Harnham 
Hill, près Salisbury. Là les ouvriers et les paysans, témoins 
de l'exhumation, s'empressèrent de dire que ce baquet était 

* iVimia BriUamiea, plate xii. 

' Th. Wright, On anglo-saxon anliquUiei wUh a parlieulat nferene^ 
to the FauiseU CoUeetion, p. 19, 20, 29, 30 et 31. 

* Àrehaological journal, t. i«r p. 255. 






la € casquette » du défunt i. Le précieux recueil de notre sa- 
vant ami Roach Smith, publié depuis douze ans sous le titre 
de Collectanea antiqua 2, reproduit, à plusieurs reprises et 
sous diverses formes, des seaux de bois armatures de bronze 
ou de fer, et extraits dans des sépultures contemporaines de 
THeptarchie. Il cite tout spécialement ceux de Stowe Heath, 
dans le Suffolk 3 ; de Ash, dans le Kent ^ ; de Street Way Hill, 
à Wilbrabam, dans le comté de Cambridge ^, et de Harlbo- 
rougb, dans les Wilts 6. Il n'oublie ni les fragments de dou- 
velles, ornés de dentelures triangulaires, trouvés entre San*- 
gâte et Douvres et déposés au Musée britannique 7, ni les 
seaux si curieux et si ornementés que l'Académie royale d'Ir- 
lande a recueillis à Strokestown et à Ballindarry ^. 

Dans les intéressantes fouilles qu'il a pratiquées, en 4851, 
au sein du cimetière saxon de Little Wilbrabam, comté de 
Cambridge, M. Néville a trouvé plusieurs baquets auxquels il 
donna le nom de situlœ ^. Les douves étaient en bois, mais les 
cercles et les anses étaient en bronze. Si l'on juge de ces 
meubles par ceux que reproduit le gentilhomme antiquaire, 
leur grandeur était la même chez les Saxons et chez les 
Francs. Les deux plus beaux, édités par M. Néville i®, parais- 
sent avoir été trouvés sur des femmes ^^ l'un deux était placé 
près de la tête i^. Cependant l'auteur laisse à entendre que ces 
sortes d'objets pourraient bien aussi avoir fait partie de 
l'équipement militaire ^^. 

Mais le plus beau de tous les seaux anglais est peutr-étre 

* J. Y. Akerman, Note on some further dùcoveriet in tke anglo saxon 
burial ground ai Hamliam HiU^ near SaU^ury, apud Archœologia, 
vol. XXXV, p. 475-79. — Id., Account of excavations at Hamham HiU, 
near SalUbury, apud ArchcBologia, vol. xxxv, p. 259-78. 

3 Collectanea antiqua, etchings and notices of ancient renuiins, etc., by 
Roach Smitb, 4 vol. in-S», de 1844 à 1856. 

* Id., ibid., vol. 11, p. 165-67, plaie xLi B, 6g. 2. 
« Id., ibid., vol. 11, p. 161. 

' Id., ibid. 

* Id., ibid. 
7 Id., ibid. 

* Id., ibid., vol. 11, p. 46. 

* Saxon obsequies iUustrated by omammls and voeapons diseovered , 
by tbe bon. R. G. Néville, p. 15, 19, et pi. 17. 

*• Id., ibid., plate 17. 
*' M., ibid., p. 15 et 19. 
•> Id., ibid., p. 15. 
» Id., Ibid., p. 9. 
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celui qui a été récolté dans le cimetière de Linton Heath, près 
Cambridge. Il appartient à M. Néville, Texplorateur de Wil- 
braham, qui, après Tavoir recueilli dans un tumulus, Fa dé- 
cri t, pour la première fois, dans le « Journal Archéologique^. » 
n était placé près de la tête du squelette et a été retiré entier, 
sauf le bois qui avait disparu. Outre Tarmature supérieure, 
composée d'une bande, de deux oreillons et d'une anse, il a 
au bas trois cercles horizontaux consolidés et fixés au moyen 
de quatre bandes de bronze perpendiculaires. 

Cette pièce, fort remarquable, a été repro4uite par M. Aker^ 
man, dans son bel ouvrage intitulé R&mains ofpagan Maxon-- 
dom 2, travail que Ton peut considérer comme la source la 
plus complète, la plus sûre et la mieux critiquée de Far- 
chéologie anglo-saxonne. Si M. Akerman pense que ce seau 
ou baquet provient de la sépulture d*une femme, toutefois il 
n'hésite pas à reconnaître que ces sortes d'objets sont com- 
muns aux personnes des deux sexes. 

Nous voudrions peuvoir reproduire ici les détails intéres- 
sants donnés par M. Akerman; mais dans l'impossibilité où 
nous sommes de tout dire, on nous pardonnera de n'ajouter 
qu'une seule chose, c'est que Tillustre antiquaire ne croit pas 
que ces seaux aient pu ser^ir à contenir de la boisson, comme 
semblerait le faire supposer la coupe de verre trouvée, en 
4854, dans un de nos baquets d'Envermeu. S'autorisant d'un 
passage du vieux poète saxon Beowulf et de certaines cou- 
tumes allemandes, le savant secrétaire de la Société des An- 
tiquaires de Londres penserait plutôt que ces vases de bois 
ont été destinés à contenir du potage ^, Toutefois, nous nous 
empressons d'ajouter que M. Thomas Wright, l'un des plus 
judicieux antiquaires de l'Angleterre, ne partage point l'avis 
de son docte compatriote ^. 

L'archéologie franque, quoique moins avancée et moins 
bien critiquée en Allemagne qu'en Angleterre, ne nous offre 
pas moins, dans ce pays, de curieux et intéressants rappro- 
chements. Parmi les plus remarquables, nous devons citer 
les seaux ou baquets dont nous connaissons, dans ces con- 
trées, deux principaux exemples. 

* Anhœological journal, vol. xi, p. 9t(. 
' Plalc XXVII, p. 54-57. 

^ Remains ofpagan saxondom, p. 54-57. 

* On anglo-saxon anliquUie* wUh aparlieular refermée to the FausseU 
CoiUelkm, p. 19 et 20. 



1 
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Le cimetière de Mont Lupfen, si bien exploré en 4846 par 
le capitaine Ton Durrich, a présenté plusieurs types de seaux 
et de barils enterrés avec les morts. La qualité si éminem- 
ment conservatrice du lias allemand nous a fait voir à Ober- 
flacht plusieurs seaux entièrement en bois, meubles qui ont 
complètement disparu chez nous. Nous citerons, en particu- 
lier, quatre seaux ou barils composés de douvelles et de cer- 
cles en bois retrouvés, le premier auprès d*un enfant ^ le 
second sur un jeune garçon 2 , le troisième près d'un mort 
qui avait cinq pierres à feu ^ , le quatrième, enfin, aux pieds 
d'un guerrier ^. Deux de ces pièces, entrées dans le Musée 
de Stuttgart, ont été représentées par la Société archéologique 
du Wurtemberg, sur les belles planches^ dont cette compagnie 
a illustré le procès-verbal de MM. de Durrich et Menzel ^. Ces 
deux seilles ou baquets, sans anses d'aucune sorte, sont 
munis, l'un de neuf cercles partagés en trois groupes, l'autre 
de six cercles placés par couple, au haut, au bas ou au milieu. 

Mais la plus belle et la meilleure de toutes les découvertes 
allemandes touchant la matière qui nous occupe, c'est l'admi- 
rable seau en bois et bronze doré trouvé en 4852, près de 
Wiesbaden, et conservé au Musée de cette ville. Nous en don- 
nons à la page suivante un excellent dessin réduit au sixième 
de sa grandeur naturelle. Cette réduction a été opérée d'après 
une fort belle lithographie qui nous a été communiquée par 
M. Lindenschmit, dont la bonté pour nous n'est égalée que 
par la science. 

Ce seau de Wiesbade, dont le dessin vaut la meilleure des- 
cription, est une admirable petite seille, large de 45 centimè- 
tres et haute d'autant , composée de petites douves de bois 
dont le bas était garni de trois cercles de fer. Le sommet est 
muni d'un large cercle de bronze dont la crête est recourbée 
comme celle de nos plateaux, tandis que le bas est décoré de 
quatorze pointes triangulaires ornées de têtes d'hommes sem- 
blables à des modillons romans. L'anse mobile est une bande 
plate semée de ronds grands et petits, et les deux oreillons 
présentent à leur terminaison des têtes de serpent. 

* Dte hMengraber am tupfen (bei Oberflaehlj^ p. 10, pi. o* 12.. 

> Idid..p. 12, n«26. 

> Ibid., p. 14, no 35. 

* Ibid.. p. 13, n» 34. 

* JahrethefledeiWirUnbergisehm AUerlkums-Vertint, m heft, 1846, 
pi. x, fig. 45 et 46; pi. xi, 6g. 51 et 53. 
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Non-seulement on y reconnaît encore les cercles, lesoreillons, 
les garnitures triangulaires, mais on y voit même les restes du 
bois attaché à tous ces objets métalliques ; ce qui prouve, à n'en 
pas douter, que ces débris ont fait partie d'un vase de bois 
orné avec un soin tout particulier. Cette pièce rare et curieuse 
a été recueillie dans une sépulture ^lérovingienne, au milieu 
d'ornements d'or et d'argent. C'est certainement elle qui a le 
plus contribué à dissiper dans notre esprit toutes les ténè- 
bres accumulées par Vignier, Oberlin, Schœpflin, Houben 
et autres. 




^CAU de Wiesbade. 



A présent venons à la France, et après avoir rappelé com- 
bien le seau trouvé à Verdun, en 4740, fut mal interprété, 
n'omettons pas de dire qu'il est dans l'ordre chronologique le 

19 
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premier de son espèce qui ait été observé dans nos contrées. 
Ce seau, en effet, comme on a pu le voir par le dessin que 
nous en avons donné, ressemble on ne peut mieux aux nôtres, 
soit ponir la forme, soit pour la matière, soit pour les cir- 
constances de son invention. 

Il dut en être à peu près de même du seau de Douvrend, 
dont le cercle supérieur a seul échappé à la main, toujours 
un peu rude des terrassiers. Toutefois, si le seau de Dou- 
vrend ressemble à ceux d'Envermeu par le cercle principal 
et les oreillons, on est cependant tenté de croire qu'il fut 
surmonté d'une anse en fer. Le fragment resté, attenant à un 
des oreillons, le fait présumer fortement. 




Douvrend, toutefois, a donné encore un seau ou baquet 
d*un autre genre. Celui-là ne se portait pas au moyen d'une 
anse, mais il se suspendait à l'aide de cordes passées dans 
trois anneaux restés encore attachés à des lamelles de cuivre. 
Ce vase, également en bois et formé avec des douvelles, allait 
en s'élargissant vers le fond. Nous ne saurions en apprécier 
la profondeur, la circonférence supérieure seule nous étant 
connue. Celle-ci est de 50 centimètres ^. 

Mais les seaux les plus intéressants et les mieux conservés 
que l'on connaisse jusqu'ici en France, sont les quatre seaux 
trouvés à Envermeu, dans la fouille de 4854. Ce ne sont pas 
absolument les seuls qu'aient présentés nos explorations de 
la vallée de l'Eaulne; déjà, en effet, soit à Londinières, soit à 
Envermeu, nous avions rencontré des cercles de fer, dont la 
destination aujourd'hui ne nous paraît pas douteuse, malgré 
l'absence complète du bois consumé par la terre et le temps. 
Mais la fouille de 4854 a, sur toutes les autres excavations 
d'Envermeu^ ce caractère tout particulier, qu'elle nous a 
donné, presque entiers ou du moins aussi bien conservés que 

* Cette pièce, déposée à la bibliothèqae pabUque de Dieppe, a été repro- 
duite par noQsdans la seconde édition de laNorm, soiUerr,, pi. xn, fig. il. 
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possible, quatre seaux ou baquets en bois, dont le bas est 
cerclé de fer, tandis que le sommet est garni de cuivre doré. 
Une chose bien extraordinaire, c'est que ces seaux ont été 
trouvés par couple, c'est-à-dire que chacune des fosses qui 
nous les a donnés en possédait deux. Il est vrai d'ajouter 
qu'en même temps elle possédait deux ou plusieurs corps. 

Décrivons maintenant ces quatre seaux, aussi extraordi- 
naires par eux-mêmes que par les circonstances où ils ont 
été rencontrés. Ce sera, du reste, une tâche assez facile, car 
tous quatre se ressemblent presque entièrement, et le seul 
qui ait présenté une différence sensible, est celui qui a offert, 
sous son cercle supérieur, quatre pointes triangulaires en 
bronze, recouvertes de pointillés et disposées comme les den- 
telures de Xanten, de Fairford et de Wiesbaden. 

L'ouverture de chacun d'eux varie de 20 à 22 centimètres, 
et la hauteur de l'anse va de 40 à 12. Cette anse est semi-K^ir- 
culaire et mobile des deux côtés € arcus semi-circularis, non 
stabilis, sed in utramque partem mobilis, » comme disait 
Oberlin en parlant de celui de Verdun ^ Il s'embotte à 
droite et à gauche dans des oreillons de forme triangulaire, 
composés avec des serpents à la bouche béante. Des ronds 




simples, doubles ou triples, formant un ou plusieurs rangs, 
décorent l'anse et la partie inférieure de la garniture de 
cuivre. 
* Muséum SchoBpfmi, pars i, p. 143. 
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Cette garniture, qui était autrefois dorée, est faite au moyen 
d'une bande circulaire, large de 6 centimètres, au bas de 
laquelle est un petit cercle d'un centimètre de largeur, tout 
rempli de ronds gravés en creux à Faide du burin. Sous cette 
garniture étaient placés, à distances égales, trois cercles en 
fer, plats à Tmtérieur et arrondis au dehors. Leur largeur est 
d'environ i centimètre et leur plus grande épaisseur de 4 mil- 
limètres. 

Nous reproduisons ici deux de nos seaux ou baquets d'En- 
vermeu , tous deux réduits au quart de leur grandeur. Le 
premier, obtenu à Taide de la photographie, a été dessiné et 
gravé par les habiles artistes de notre Magasin pittoresque ^ . 




Le second, qui est le plus beau et le mieux conservé de 
tous, a gardé toutes ses douvelles en bois de chêne. Un des 
cercles de fer est même encore en place, et si Ton juge de la 
distance qui séparait les autres par celui qui reste, on peut 
estimer que la profondeur du seau devait être de 48 à 20 c^ri- 
timètres. 

' Magasin piUoresque de décembre 1855. 
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Lorsque nous avons tiré de terre ces baquets, plusieurs 
exhalaient encore une odeur forte, comme celle de la bière, 
ou de toute autre boisson fermentée. Un d'eux contenait aussi 
une coupe de verre blanc, semblable, pour la grandeur et la 
forme, au dessin que nous reproduisons ici. Cette coupe, d'un 
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type bien connu en archéologie franque, était encore toute 
saturée à l'intérieur d*un tartre rougeâtre qui ressemble à 
de la lie de vin desséchée. 

Nous avons déjà dit que M. Thomas Wright pensait que 
nos seaux ou baquets avaient autrefois servi à contenir de la 
boisson et qu'ils ont dû figurer dans les festins. M. Akerman, 
au contraire, croit qu'ils ont pu contenir du potage. Nous 
nous rangeons assez volontiers à l'opinion de M. Wright, et 
nous supposons facilement que seaux et coupes ont été mis 
dans la tombe par un reste de paganisme. 

Voici maintenant un autre seau trouvé dans une sépulture 
franque, à La Rue-St-Pierre, près Beauvais, le S3 mai 4845 ^. 
Cette pièce curieuse, déposée au Musée de cette dernière ville, 
ne ressemble point aux nôtres : sa forme est essentiellement 
moderne ou si l'on veut gallo-romaine, car nous ferons voir 
ce type existant chez nous pendant cette période. 

L'ornementation riche et recherchée du seau de Beauvais 
en fait un des monuments les plus précieux que l'on possède 
en ce genre. Si par sa forme il diffère de ceux d'Envermeu, 
de Douvrend, de Wiesbade, de Xanten et de Verdun, d'autre 
part il se rapproche étonnamment des seaux recueillis dans 
les sépultures de l'Irlande. Je citerai comme son pendant ou 
plutôt comme son frère, un seau trouvé à Strokestown ou à 
Ballindarry, reproduit par notre ami Roach Smith, dans 
ses Collectanea antiqua ^. 

Comme les seaux d'Envermeu, celui de La Rue-Str-Pierre a 
été trouvé aux pieds d'un squelette qui doit être celui d'un 
guerrier armé d'une hache et d'une épée. La Société Acadé- 
mique de l'Oise vient de reproduire tous les objets sortis des 
sépultures de La Rue-Saint-Pierre. Une note descriptive ac- 
compagne ces excellents dessins. Cette note, due à la plume 
de M. Danjou, émane d'un très-bon esprit de critique ar- 
chéologique. Nous laissons l'antiquaire de Beauvais décrire 
lui-même ce seau qui nous intéresse, et que nous avons le 
plaisir de reproduire au quart de sa grandeur, grâce à la 
bienveillance du Comité de la Langue, de l'Histoire et des 
Arts de la France : 

« Ce curieux ustensile, dit-il, se distingue avant tout par 

* Notes sur quelques anUquUés mérovingiennes eonservies au Musée de 
Beauvais, par M. Danjou, p. 7. — Mém, de la Soc. acad. de VOise^ u m. 
— BttlleUn de la Commissùm arehM. du diocèse de Beauvais, t, i*% p. 41. 

» Vol. III, p. 41. 
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uu état de conservation qui permet de le voir, sans recherches 
et sans conjectures, tel qu'il était lorsqu'il a été déposé dans 
le tombeau de Rue-Saint-Pierre. Soit que la nature, sablon- 
neuse et sèche, du sol dans lequel étaient enfouis les trois 
sarcophages, ait contribué à préserver le bois d'une pourri- 
ture qu'on aurait pu croire inévitable, soit que des infiltra- 
tions salines aient concouru à le conserver, toujours est-il 
que les douves délicates du petit seau sont restées intactes et 
maintiennent au vase de bois, qu'elles constituent, une forme 
qui fournit la démonstration la plus évidente de l'interpréta- 
tion donnée par M. l'abbé Cochet à ces cercles de bronze et à 
ces ornements triangulaires qu'on avait pendant quelque 
temps pris pour des couronnes semblables à celles qui 
ceignent la tête des premiers Mérovingiens dans les médailles 
du temps. Ici le doute n'est plus possible et ne pouvait même 
pas renaître. On voit à leur place les douves réunies en cou- 




pole renversée, comme dans tous les produits de l'art du 
tonnelier, retenues par trois ceintures de bronze, couvertes 
d'ornements, dont la direction naturelle s'accorde avec l'agen- 
cement général du seau; et la galerie de triangles isocèles, 
qui décore le bas du cercle supérieur, rappelle, d'une ma- 
nière qu'on ne peut méconnaître, l'ornement de môme forme 
qui garnit le bas du vêtement d'une jeune femme gauloise, 
sur un bas-relief existant à Langres. 

» L'anse en bronze est ornée de perles rondes qui vont en 
augmentant de grosseur des extrémités au centre, propor- 
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tioDiiellement à la largeur de la bande métallique dont elle se 
compose. La hauteur totale du seau est de 24 centimètres i. » 

Des seaux, baquets, seilles, marmites ou bidons, comme 
on voudra les appeler, ont encore été vus en France, dans 
quelques autres cimetières de Fépoque mérovingienne. Nous 
citerons de ce genre ceux dont M. Baudot, de Dijon, a re- 
cueilli les anses et les cercles dans le cimetière de Charnay, 
en Bourgogne. Un d'eux présentait même une garniture dé- 
corée de fleurs de lis ou de fers de lance. 

On peut ranger dans cette même catégorie la petite mar- 
mite, encore recouverte d'une patine verte très-brillante, 
recueillie par M. Moutié, de Rambouillet, dans les sépul- 
tures franques de la Butte des Gargans, près Houdan (Seine- 
et-Oise). Une autre petite marmite en fer a été trouvée en 
Belgique, dans les Tombois de Védrin, près Namur, et décrite 
par M. Del Marmol, dans la note archéologique qu'il nous a 
donnée sur le cimetière franc. « Ce vase, dit ce consciencieux 
explorateur, qui avait 50 centimètres de hauteur, sur 46 de 
diamètre h sa plus grande largeur, était beaucoup plus étroit 
vers le haut où il possédait un rebord 2. » 

Mais ce ne sont pas seulement les peuples de la race teu- 
tonique qui ont placé des seaux ou des baquets dans la sépul- 
ture de leurs ancêtres. M. Troyon, de Lausanne, qui a visité 
presque tous les Musées du Nord de l'Europe, nous assure 
qu'un usage analogue subsistait chez les anciens Scandinaves. 
Dans une de ses lettres ce savant a été jusqu'à nous dire que 
les tumuli du Danemarck, de la Suède et de la Norwège avaient 
donné à leurs explorateurs des seaux en bois consolidés avec 
des cercles de bronze. « Ces cercles, ajoutait-il, prouvent que 
ces ustensiles sont antérieurs à la connaissance du fer dans 
ces contrées. » Ici nous ne suivrons pas dans toutes ses con- 
clusions notre savant confrère; caries antiquaires anglais, 
notamment M. Néville, ayant rencontré, dans les cimetières 
saxons remplis d'instruments en fer, des seaux armatures de 
cuivre, il s'ensuivrait, ce me semble, que le cuivre, le bronze 
et le fer ont pu et dû exister simultanément, et que la pré- 
sence de l'un ne saurait faire conclure à l'ignorance de l'autre. 

Du reste ce ne sont pas seulement les Francs et les Scan- 
dinaves qui ont déposé des seaux dans la tombe. En 4853, 

' Danjou, Noie sur quelques anliquilét mérovingiennes conservées au 
Musée de Beauvais. p. 12, pi. i, flg. i, in-8s Beauvais; Itesjardios, 1886. 
' Cimetières de Vépoque franque, etc., p. 15. 
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nous avons trouvé un seau en bois, avec cercles et anse de 
fer aux pieds d'un tout jeune enfant, dans le cimetière gallo- 
romain de Lillebonne. Ce seau contenait une écuelle en terre 
noire et à trois pieds, dans laquelle reposait une tétine en 
terre grise ^ 

Puisque nous avons prononcé le nom de seaux romains, 
nous ajouterons qu'ils nous semblent différer, pour la forme, 
du seau des Francs, des Germains ou des Anglo-Saxons. Eu 
effet, si nous jugeons de la forme des seaux gallo-romains par 
celui qui a été trouvé dans un puits de Caudebec-les-Elbeuf, 
Tantique Uggate 2, nous devons conclure que leur type était 
bien différent. Voici, du reste, pour l'instruction du lecteur la 
reproduction de cette curieuse pièce archéologique, dont nous 




avons déjà parlé. On verra combien les deux civilisations ont 

* La Normandie gauUrraine, pi. vi, âg. 11 et 12, 1*« édit., p. 117-18 ; 
2- édiu, p. 134. 

' Si Doos écrivons maintenant Uggate et non Uggade, e*est parce qoe 
M. Léon Renier a bien voala noas dire que le premier de ces deoi noms 
^it celai « des meilleors et des plod anciens roannscrils de TlUnéraire 
d'AnlODin. » 
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chez nous une physionomie différente, mais peut-être cette 
différence provient-elle de la diversité des usages auxquels le 
meuble dont nous parlons était affecté chez les deux peuples. 

Toutefois, sans nous hâter de rien conclure, nous devons 
ajouter que la forme des seaux romains a bien pu se con- 
server à travers la période mérovingienne, car dans l'ar- 
chéologie saxonne de M. Akerman i, nous voyons figurer un 
seau de cuivre sorti, en 4847, d*une sépulture anglo-saxonne 
de Cuddesden, près d'Oxford. Ce seau, haut de 9 pouces (an- 
glais] et large de 8, est présentement la propriété de l'évéque 
d*Oxford. Il ressemble entièrement, sauf les dimensions, non 
seulement au seau romain d'Uggate, mais encore aux seaux 
à Teau bénite de nos églises, aussi bien à ceux du moyen-ftge 
qu'à ceux de nos jours 2. 

Du reste, la forme du seau romain me paratt suffisamment 
établie par celui que reproduit Caylus dans son ReeuHl d'An- 
tiquités, précieux inventaire des découvertes monumentales 
du dernier siècle. Ce seau de bronze, qu'il croit destiné à 
porter « de l'eau lustrale » est orné de mascarons sur son 
pourtour et muni d'une anse mobile surmontée d'une figure 
d'Apollon. Sa hauteur n'était que de 8 pouces 5 lignes '. 

Un autre seau romain, et de forme analogue, est figuré sur 
une fresque antique reproduite par le même Caylus. Cette 
peinture représente un pécheur marchant sur le sable de la 
mer, tenant sur une épaule un lanet et de la main droite une 
seille, seau ou baquet, pour sa pêche ou pour sa provision ^. 

Le chevalier Piranesi nous montre aussi, sur les bas-relieis 
de la colonne Trajane, un soldat portant un seau ou baquet 
à la main ^. 

On retrouve également des seaux romains dans le bel ou«- 
vrage de Montfaucon, intitulé VAntiquité expliquée. L'un est 
porté par un lare ou pénate ^, l'autre par un Silène auquel 
convient un pareil attribut 7. Enfin, on rencontre également 

* Remaim ofpagan saxondom, pi. xiii, p. 28 et 29. 

^ Les bénitiers ou benoisUers étaient appelés aotrefois orcêlt, oreeuix tm 
ou oreeaidx. — BuUeUn du CùmUé de la langue^ etc., t. n, p. 70. 

' Becueil d^AnUquUés, etc., t. vi, pi. 36, fig. i. 

' Ibid., t. V, pi. 70, flg. I, p. 219-21. 

^ J.-B. Piranesi, Le Anlichità Rofnaney t. 14, Colonnes Trajane et Ao- 
tooine ; in-folio, Paris, Didot, 1835. 

* Montfaacon, L'AnUquilé expliquée^ t. i«s p. 326, pi. 202, fig. l. 
' Id., ibid., t. t", p. 264, pi. 170, (ig. i. 
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des seaux sur des bas->reUefs gallo-romains» dont Tun a été 
trouvé à Auxerre ^ et l'autre à Paris. Ce dernier est conservé 
dans la salle du Zodiaque» à la Bibliothèque Impériale 2. 

U y a plus, en remontant le cours des âges et en étudiant 
sur le flanc des vases étrusques ces scènes mythologiques qui 
constituent les premières pages de l'histoire de l'Occident, on 
retrouve à la main des dieux ^ et des prétresses ^ des seaux 
qui ressemblent à notre seau romain de Caudebec et au ba- 
quet saxon de Cuddesden. 

Mais à coup sûr le comble de notre étonnement a été de 
rencontrer nos seaux ou baquets sur les monuments assyriens 
qui peuplent les galeries inférieures de notre Musée du 
Louvre. Sous le n^' 6 figure un grand personnage aux ailes 
ouvertes, portant longue barbe, chevelure roulée sur le cou 
et dont la tête est ceinte d'une triple couronne semblable à 
une tiare. D'une main il présente une espèce de pomme de 
pin et de l'autre il tient un seau natté, suspendu par une 
anse mobile. 

Le n^ 24 de la même salle offre un personnage portant un 
glaive au travers de sa ceinture, ce qui indique un soldat, sans 
cela on le prendrait pour une femme, à ne juger que les vê- 
tements. Dans chacune de ses mains il tient, par les anses, 
un seau dont le fond se termine par une tête d'animal. 

U doit en être à Londres comme à Paris, sur les nombreux 
débris qui, des ruines de Ninive et de Babylone ont passé 
dans les catacombes du British Muséum. Si du moins l'on 
consulte les beaux ouvrages , publiés en Angleterre par 
M. Layard, on verra, sur un bas-relief représentant un temple, 
un personnage figuré à l'entrée de l'édifice un baquet à la 
main ^. Plus loin c'est un guerrier qui porte un petit seau ^, 
et enfin, sur un très-grand bas-relief ce sont les habitants 
d'une ville prise d'assaut défilant devant leurs vainqueurs. La 
plupart de ces infortunés, prêtres, soldats ou hommes du 
peuple soutiennent par l'anse un seau ou baquet semblable 
à celui que nous tirons de nos sépultures 7. Voilà, ce me 

' L* Univers pittoresque; France^ Atlas, t. !•', pi. 133. 

' Id., ibid.. t. !•', pi 130. 

' CaylQs, Recueil ^AnUqmiés, t. iv, p. 121, pi. 40, fig. 3. 

* Id., ibid., t. iT, p. 133, pi. 47, 6g. l. 

^ Discoceries in th/S Buins of Niniveh and Babykn, by Aasten Layard, 
p. 380. 

* A Popuîar a^eount of Diseoveries ad Ninioeh, by A. Layard, p. 962. 
' Id., ibid., p. 321^. 
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semble, un beau témoignage en faveur de l'antiquité des mo- 
numents et des usages dont nous tentons de rétablir Thistoire. 

Un dernier mot encore sur cette coutume de nos pères qui 
nous a fait faire le tour du monde et remonter le fleuve des 
âges. Revenons en ce moment dans nos contrées et replaçons- 
nous en face de cette civilisation franque dont nous avons re- 
cherché dans le sol les meilleurs et presque les uniques do- 
cuments. Il existe pourtant, çà et là, dans les livres et dans 
les manuscrits, quelques lignes échappées au temps et aux 
barbares, lesquelles viennent compléter les bégaiements delà 
tombe. 

Les modernes auteurs de*la Vie de saint Éloi racontent tous 
qu'au xvii« siècle, et probablement au xviii^, la ville de Noyon 
possédait encore dans son trésor plusieurs reliques de ce 
grand évéque. On cite entre autres ; « vn petit seau de cristal, 
garni d'vn métal doré auec Tanse, que Ton tient avoir esté 
entre les vstensiles du mesme sainct i. » 

A quoi pouvait servir ce seau d'un évêque du vu* siècle? 
Un Sacramentaire de la cathédrale de Metz va nous l'appren- 
dre. Sur la couverture d'ivoire de ce manuscrit, attribué à 
l'époque carlovingienne, on voit figurer en relief une ordina- 
tion, la dédicace d'une église et la bénédiction des fonts bap- 
tismaux le Samedi-Saint. Sur ces deux derniers cadres on 
remarque un jeune clerc qui tient par une anse mobile un 
seau de métal 2. 

Arrêtons ici notre course, et après avoir montré le seau à la 
main des Francs, des Germains, des Anglo-Saxons , des 
Scandinaves, des Romains, des Etrusques et des Assyriens, 
tous peuples descendus dans la tombe, montrons-le une der- 
nière fois à la main encore vivante des Lapons et des Norvé- 
giens d'aujourd'hui. 

Dans un curieux recueil publié par Tœnsberg , sur les 
costumes et usages des peuples du Nord, on voit une foule 
de Norwégiens et de Norwégiennes des environs de Har- 
denger, de Tœnset, de Œrskoug, de Lairdal et de Bergen, qui 
portent à leur main un petit baquet de bois du genre de celui 
que nous appelons seiUe et qui paraît être pour ces pauvres 

^ Bùloire de la vie, verlusy mort et miracles de saint Éloy^ évesque de 
Noyon, par Lovis de Montigny. — Vie de saint Éloi, év, de Noyon (588-659), 
par saint Ouen, év. de Rouen, tradaite par M. Barthélémy, p. 444. 

' V Univers pittoresques France, Atlas, 1. 1", pi. 175. 
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gens UD des meubles les plus usuels et les plus indispensa- 
bles de la vie i. 

Nos marins du Havre, de Dieppe, de Fécamp, d*Etretatont 
encore cette seille et ils s'en servent fréquemment, soit dans 
leurs maisons, soit sur leurs bateaux. Nous pensons donc 
que les Francs nos pères avaient un usage anadogue à celui 
des Scandinaves d'aujourd'hui, et l'on aura jugé à propos de 
les inhumer avec leurs baquets, comme on les enterrait avec 
leurs coupes, leurs plateaux, leurs bijoux, leurs clefs, leur 
armure et tout le mobilier de leur existence. 



' Nonke natwnal'dragteriegnedeofforslgeHige norske Kumlnere, ini<>, 
Cbristiania, 18K0-52. 
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ghapitrï: xni. 

CEOIX d'absolution PLACABS sue LBS HOBTS au H0TBN-A6B EN 
NOEHANDIE, EN FBANCB ET EN ANGLBTEERE. 

LE Moniteur unitersel ^ et le Mag<mn pittoreêque ^ ont 
fait connaître récemment à la France une coutume 
funèbre qui date depuis des siècles au sein de Téglise 
grecque et qui est pratiquée chaque jour dans tout 
Tempire de Russie. Nous voulons parler du bandeau qui 
couronne le front du défunt et de la formule d'absolution que 
le pope lit sur le mort après le service des funérailles. Il la 
dépose ensuite dans sa main afin qu'il l'emporte avec lui dans 
la tombe. 

Ce que ces deux recueils français ont négligé de dire à 
leurs lecteurs, c'est qu'un usage entièrement semblable se 
pratiquait il y a six siècles dans toute l'église latine qui très-^ 
probablement l'avait emprunté de celle d'Orient. Nous avon& 
trouvé plusieurs traces soit écrites , soit monumentales de 

* Le Mcmteur umvenel da 25 noTembre 1854. 

* JUagoiin pittorcf^ue, p. 348; novembre 1854. 
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l'existence de cette coutume au sein de la France et de l'An- 
gleterre depuis le xi^ jusqu'au xiii^ siècle. Nous demandons 
la permission de donner ici, avec quelques détails, la preuve 
de cet usage chrétien, si complètement disparu dans la tombe. 

La première fois que nous en avons eu connaissance, c'est 
en 4842, en visitant la Bibliothèque publiqpie de Dieppe. Là, 
nous avons vu quatre croix en plomb trouvées, la môme 
année, dans le cimetière de l'ancienne paroisse de Bouteilles. 
Ce fut en traversant le vieux cimetière, abandonné depuis 
cinquante ans, afin d'y faire passer le chemin de grande com- 
munication n^ 4 de Dieppe à Argueil, par Neufchàtel, que 
l'agentr-voyer de l'arrondissement recueillit ces quatre fragiles 
monuments heureusement échappés à la pioche des travail- 
leurs. 

Toutes les quatre sont d'une grandeur inégale et d'une 
forme différente, quoique semblables au fond et pour le type 
et pour la destination. 

La plus grande a 20 centimètres en carré et la plus petite 
n'offre que 8 centimètres de long sur 6 de large. Toutes les 
quatre affectent la forme de la croix grecque avec de légères 
variantes. Elles rappellent singulièrement ces croix rouges, 
tracées en tête de ce premier livre de l'enfance, dans lequel 
nous avons tous appris à lire il y a trente ans, et qui, à cause 
de ce signe, s'appelait la Croix de Dieu ^ 

Toutes renferment des traces d'écriture marquées sur le 
plomb au moyen d'un instrument aigu. Trois ne présentent 
d'écriture que d'un seul côté où la formule est entrée complè- 
tement; mais la moindre des quatre s'étant trouvée trop pe- 
tite pour la recevoir tout entière sur le recto, on l'a continuée 
et terminée sur le verso^ comme nous le verrons bientôt. 

J'avais toujours pensé que les caractères de l'écriture ap- 
partenaient au moins au xii® siècle, car ils ressemblent assez 
bien aux chartes de ce temps. Mais ayant consulté, sur celle 
de ces croix qui est la mieux conservée, un ancien élève de 
notre École des chartes, voici la réponse qu'a bien voulu me 
transmettre M. Arthur Murcier : 

« L'écriture de votre croix est une minuscule qui peut être 
du XII® ou du XIII® siècle, cependant je la fais remonter plus 

* Le célèbre Dibdin ayant va un livre de ce genre, dans le voyage qnMI fit 
en Normandie, en 1818, jugea à propos d'en reproduire rcntéke dans son 
ouvrage. Voyez Voyage hibUogr.,archéolog,etpUtoretqHeen Franee, trad. 
de Licqnet, t. !«% p. 17tf , et t. il, p. 70, édition de 1S8S. 
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haut. Ce n*est point une écriture gothique, encore moins une 
curtive. Je puis vous répondre qu'elle a bien rarement été 
employée pour les inscriptions. Les caractères sont ceux 
d'une foule de manuscrits du xi* siècle ; les signes abréviatifs 
étaient déjà à cette époque tels que ceux de la croix. Je vous 
dirai que pour nos manuscrits des xi«, xii«, xiii* et xrv« siè- 
cles, les seuls monuments épigraphiques que nous étudions 
à rÉcole des chartes, quand ces manuscrits sont en minus- 
cule, ce sont bien plus les formules du texte qui nous servent 
à dater une pièce que les caractères extrinsèques. Bref, je 
crois que Tinscription en question est du xi* siècle et je m'ap- 
puie sur la forme des lettres qui est celle de beaucoup de 
manuscrits. Quelques-unes de ces lettres dérivent de Tal- 
phabet oncial, dont l'emploi s'arrête à cette époque. » 

La formule d'absolution n'est complètement lisible que sur 
trois de ces croix. Sans crainte de fatiguer le lecteur, nous 
donnons ici toutes celles que nous avons pu déchiffrer. 

La première et la plus grande de toutes appartient à un 
homme nommé Maseline. Si la formule générale est plus 
courte, en revanche il s'y trouve une addition de supplica- 
tions particulières pour le défunt. Malgré ce supplément, 
presque aussi long que l'absolution elle-même, l'écriture est 
loin de couvrir toute la surface de la croix, elle n'en remplit 
guère que les deux tiers. Le caractère de cette écriture me 
paraît fort ancien et je l'attribuerais volontiers aux dernières 
années du xi' siècle. 

Voici du reste tout ce que j'ai pu lire. Je demande pardon 
pour ce que mon inexpérience n'a pu déchiffrer dans la se- 
conde partie de cette inscription : 

€ Dominus Jésus Ghristus qui dixit discipulis suis quod- 
cunque ligaveritis super terram erit ligatum et in celis, quod- 
cunque solveritis super terram erit solutum et in celis, de 
quorum numéro licet nos indignos nos esse voluit ipse te 
absolvat per ministerium nostrum quodcunque fecisti, cogi- 
tatione, locutione negligenter egisti atque nexibus omnibus 
absolutum perducere dignetur ad régna celorum. Qui vivit 
et régnât Deus per omnia secula secuiorum. Amen. — Onini- 

potens Deus misereatur animse (tuae), Masseline; cou- 

donet peccata tua prseterita, prœsentia et futura; liberet te ab 
omni malo ; conservei et confirmet itinere (?) bono et pordu- 
cat te Cristus filius Dei ad vitam ieternam et ad sanctorum 
consortium;... absolutione [m] et reraissioiio [m],., paois, 

20 
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penitentias, tribual llbi, Maseliiie, uiniiipotens, plus et inise- 
ricors Jeshus. » Amen. 

Maintenant voici la seconde inscription. Si de la plus grande 
des croix nous passons immédiatement à la plus petite, c'est 
que, par la nature de leur caractère graphique, elles nous 
paraissent entièrement contemporaines. Cette dernière, comme 
nous Tavons déjà dit, s'étant trouvée trop petite pour recevoir 
toute l'absolution d'un côté, la fin a été reportée sur l'autre. 

Il est difficile de savoir si elle appartient à un homme ou à 
une femme : le nom propre étant de tous les roots le moins 
lisible. On croit voir Johannes ou Johanna, mais encore ici 
rien de certain. Le participe, qui à lui seul pourrait déter- 
miner le sexe, n'est pas terminé, de sorte qu'on peut lire 
absolutum, ou absolutam, 

« Dominus Jehesus Christus qui dixit discipulis suis quod- 
cumque ligaveritis super terram erit ligatum et in celis et 
quodcumque solveritis super terram erit solutum et in celis, 
ipse te absoluat Johannes? ou Johanna? ab omnibus crimi- 
nibus tuis per ministerium nostrum quecumque cogitatione, 
loquutione, operatione neglegenter egisti atque nexibus 
absolutm perducere dignetur ad régna celorum : qui uiuit 
et régnât Deus per omnia secula seculorum. Amen. » 
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Mais la troisième absolution est certainement celle d*une 
femme appelée Bmmeline, nom très-commun en Normandie 
et en Picardie, du xi« au xii* siècle. C'était celui que portaient 
l'épouse de Gosselin, vicomte d'Arqués, fondatrice de l'abbaye 
de Saint-Aroand de Rouen, au xi« siècle *, et la mère de notre 
archevêque de Rouen Thibaut d'Amiens, décédé au commen- 
cement du XIII® siècle 2. 

Le cartulaire de Saînt-Wandrille, après nous avoir donné 
le nom d'Emelina de Ghaumont, en 4226, nous offre encore 
parmi les noms de femme du xiii* siècle, ceux de Emmeline 
et de Emmelina >. Dans une charte de l'abbaye de Vignats ou 
de Gouffem (Calvados), M. Léchaudé d'Anisy trouve, en 4274 , 
Bmmeline de Caen ♦. 

Notre célèbre archevêque de Rouen, Eudes Rigaud, dans 

' Neuslria fna^ p. 185. — Dom Pornraeraye, Hisi. de Vabbaye de Saint- 
Amand de Rouen, p. 2-7. 

' Idem, Histoire du archevesqucs de Bouen. 

^ Cari. Font., t. !«% p. 13 et 20, copie du xvuv siècle, aux archives 
départementales do la Seine-Inférieure. 

* Mém, de la Soc. des Anliq, de iVorm., t. vni, p. 228. 
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le Journal qu'il nous a laissé de ses visites pastorales, faites 
en qualité de métropolitain, dans toute la Normandie, de 
4248 à 4268, cite six fois le nom d'Ëmmeline comme porté 
alors par des femmes de toutes les conditions. Ainsi nous 
voyons figurer « Emmelina, » femme du peuple, à Saint- 
Philbeft, près le Bourg Theroulde « Domicella Emmelina de 
Gasteliez, » à Saint-Aignan-sur-Ry, et « Emmelina de Ha- 
queville, » aux Andelys ; puis h Comeville c*est « Emelinam 
dictam nobilem, » et enfin « Emelina dicta Plantin » et Eme- 
lina dicta Blantine i. » Le cartulaire de Tabbaye d*Ourscamp 
a fourni au Glossaire de M. Tabbé J. Corblet les noms d'Ame- 
lina, en 4202, et d*Emmelina, en 4246 2. Emmelina est un 
diminutif d'Emma, nom de reines de France et de duchesses 
de Normandie au x<^ siècle. Si je m'appesantis ainsi sur les 
noms, c'est qu'ils ont bien aussi leur époque. 

Voici la formule dans son entier : « Oremus. Dominus 
Ihesus Christus qui dixitdiscipulissuis quodcunqueligaveritis 
super terram erit ligatum et in cœlis et quodcunque solve- 
ritis super terram erit solutum et in cœlis, de quorum nu- 
méro licet indignos nos esse voluit, ipse te absolvat, Hem- 
melina, per ministerium nostrum ab omnibus criminibus 
tuis quœcunque cogitatione, locutione, operationenegligenter 
egisti et noxibus [sic) absolutom perducere dignetur ad régna 
cœlorum; qui vivit et régnât in saecula sœculorum. Amen. » 

Cette dernière formule, à deux mots près, a persévéré 
jusqu'à nos jours dans le diocèse de Rouen. Voici la teneur 
de l'absolution générale que donne le prêtre au mourant 
quand il lui administre l'extréme-onction. Nous l'extrayons 
du Rituel de R(men, édité en 4774 , par le cardinal de la Roche- 
foucauld ', et encore en vigueur aujourd'hui : « Dominus 
Jésus Christus qui dixit apostolis suis : Quœcunque ligave- 
ritis super terram erunt ligata et in cœlis, et quœcunque sol- 
veritis super terram erunt soluta et in cœlis, de quorum nu- 
méro quamvis indignos nos esse voluit, ipse te absolvat per 
ministerium nostrum ab omnibus peccatis tuis qusecunque 
cogitatione, locutione, operatione commisisti ; atque a nexibas 
peccatorum absolutum (vel absolutam) perducere dignetur 
ad régna cœlorum : qui cum Pâtre et Spiritu sancto vivit et 
régnât Deus per omnia sœcula sseculorum. Amen. » 

' Regesl. visil. areh. RoUum.. p. «16, 673, 284, 280, 438 et 667. 

' Gloisaire du patoif picard, p. 605. 

' Riluale Rolomagense. p. 177, in -4", Rotomagi, iT7i. 
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La formule dont se servaient les preuves du cardinal Georges 
d'Amboise se rapproche encore plus de celle qui fut en usage 
chez nous sous Guillaume-le-Conquérant ou Richard-Cœur- 
de-Iâon. Nous donn<Mis, comme point de comparaison, l'ab- 
solution qui se lit dans le Manuel de Rouen de 4531 S et que 
le prêtre donnait au moribond après sa confession générale : 

« Dominus lesus Christus qui dixit discipulis suis : Que- 
cunque ligaveritis super terram erunt ligata et in celis et 
quecunque solveritis super terram erunt solutaet in celis : de 
quorum numéro quamvis indignos nos esse voluit : ipse te 
absoWat per ministerium nostrum ab omnibus peccatis tuis 
quecunque cogitatione, locutione, aut operatione negligenter 
egisti : et a nexibus peccatorum absolutum perducere di- 
gnetur ad régna celorum. Qui cum Pâtre et Spiritu sancto 
vivit et régnât. » 

A ces trois formules de l'église de Rouen nous nous per- 
mettons de joindre ici celle dont se sert tous les jours l'Église 
grecque de Russie. Il ne sera pas sans intérêt de comparer 
ces documents ecclésiastiques évidemment calqués l'un sur 
l'autre. Nous donnons la traduction du Moniteur et du Ma- 
gatin jnUoreeque : 

€ Prière d'dbsolution du prêtre pour le défunt ici pr,ésent. 

» Notre Seigneur Jésus-Christ, dans sa bonté divine, en 
accordant à ses saints disciples et apôtres le don et le pouvoir 
de lier et de délier les péchés des hommes, leur dit : « Re- 
» cevez l'Esprit-Saint. Si vous relevez les hommes de leurs 
» péchés, ils seront remis ; si vous les retenez, ils seront re- 
» tenus, et selon que vous lierez ou délierez sur la terre, il 
» sera lié ou délié dans le ciel. » En leur nom et en celui de 
ceux qui leur ont succédé, il est accordé par moi à l'âme de 
l'enfant (la place du nom de baptême du défunt) un humble 
pardon de tous les péchés qu'U a pu commettre comme 
homme contre Dieu, en paroles ou en action, ou par pensée 
ou par sentiment, volontairement ou involontairement, avec . 
conscience ou sans conscience. S'il se trouve sous la malé- 
diction ou l'excommunication de l'évêque ou du prêtre, ou 
s'il s'est attiré la malédiction de son père ou de sa mère, ou 
s'il s'est maudit lui-même, ou s'il a manqué à son serment, 
ou si, comme homme, il a commis quelques autres péchés, 
s'il s'en repent dans son cœur, que ses fautes lui soient re- 

' Manuak Hcundum utum iwignis ecclesie Rothûmagetuis , etc., 
fol. iixvi, verso, in-4*', Parisiis, 1531. 
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mises à cauiie de la faiblesse de sa nature, qu'elles soient ou- 
bliées et que toutes lui soient pardonnées à cause de sa par- 
ticipation à rhumanité, par les prières de notre trèft-sainte et 
très-immaculée Vierge Marie, par celle des glorieux et illus- 
tres apôtres et de tous les saints. Amen. » 

Mais ce n*est pas seuleinent à Bouteilles que des croix d'ab- 
solution ont été trouvées. 

En 4846, lorsque je parcourais Tarrondissement de Dieppe 
pour en décrire toutes les églises, je recueillis à Quiberville- 
sur-Mer (canton d'Offranville) une croix de plomb proY^iant 
du cimetière de cette ancienne paroisse ^ Elle contenait aussi 
une formule d'absolution que Ton ne peut plus décbifiVer, 
mais que la forme des lettres fait reporter avec vraisemblance 
au XII® ou au xiii*' siècle. Nous donnons ici cette croix à 
moitié de sa grandeur. 




Dans un intéressant travail nouvellement publié sous le 
titre de « SépuUftre chrétienne en France, d'après les monté- 
menu, » on cite une croix d'absolution trouvée dans la sépul- 
ture destinée aux abbés de Saint-Front de Périgueux. D'après 
Hugues Ménard, elle était en plomb et portait cette inscrip- 
tion : « Dominus Deus qui potestatem dédit sanctis apostolis 
suis ligandi et absolvendi ipse te dignetur absolvere, prêter 
alia, acunctis peccatis in quantum mese fragilitati permittitur 
sis absolutus ante faciem illius qui vivit et régnât. » « Cette 
croix, ajoute M. Murcier, avait été enfermée dans le cercueil 
en 4070, sous le pontificat de Grégoire VII *. » 

Mais une des plus remarc^uables croix françaises serait, ce 

' Les Églises de l'arrondissemenl de Dieppe ; Églises rurales, p. 73. 
^ M. Arthur Murcier, La sépuUure chréUmne en France, diaprés Us 
monumenls du xi« au ivi« siècle, p. 27, in-8«; Paris, 1855. 
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me semble, celle que possède H. Akerman, de Londres, et 
qui a été trouTée à Angers, il y a quelques années. Le savant 
archéologue anglais nous a assuré que cette croix de plomb 
portait la date de : « H. CXXXVI, Il non. novembris. » Il ne 
nous a pas dit qu'elle contint une formule d'absolution. 

Il a encore été rencontré en France et dans les pays limi- 
trophes des croix sépulcrales en plomb et en argent; mais on 
ne dit pas si elles renfermaient des formules d'absolution. 

En 4524, lorsque Ton agrandit la cathédrale de Metz, on 
trouva sur les ossements de Théodoric II, évéque fondateur 
de l'église, et inhumé en 4046, une croix en plomb de la 
longueur d'une main sur laquelle on lisait : « u kal. May. obiit 
Theodoricus junior; ecclesiae Metensis episcopus ^ )> Ajou- 
tons que la majeure partie des croix de Bouteilles étaient 
également grandes comme la main. 

Dans un tombeau en marbre du v^ siècle, placé dans l'église 
de Saint-Seurin de Bordeaux, on a recueilli une croix en ar- 
gent, dont M. de Caumont donne le dessin dans son Bulletin 
monumerUal ^. En 4844, à Besch, dans la Prusse Rhénane, on 
trouva un sarcophage dont le squelette présenta une croix sur 
sa poitrine >. On attribua ce cercueil à l'évêque Walo, de 
Metz, tué par les Normands, le 44 avril 882. 

Dans un travail inséré dans VArchœologia ^, M. Wylie a 
cité deux croix en plomb trouvées en Angleterre dans des 
sépultures du moyen-âge. L'une, rencontrée récemment dans 
le cloître delà cathédrale de Lincoln, a été décrite et dessinée 
par le Journal de l'Institut archéologique. Sur un des côtés on 
lit le nom et le titre du défunt qui était prêtre et s'appelait 
Siford;sur l'autre est une inscription en miniscules qui re- 
couvre tous les bras de la croix. Malheureusement elle était 
illisible, mais tout porte à croire que c'était une absolution ^. 

La formule a été mieux reconnue sur une autre croix qui 
se voit maintenant au Musée de Chichester, après avoir été 
trouvée, en 4830, dans le cimetière de la cathédrale de cette 
antique cité. Elle provient delà tombe de Godefroy, deuxième 

* L'Ami de la Religion du 26 Juillet 1831, t. CLui, p. 274. 
' 9id!eUn numumetUal, t. nu, p. 261. 

^ PubUeaêionê de la Société archéol., etc , du Luxembourg, t. vui, p. 53. 

* Observations on certain sépulcral usages of early times, apud Ar- 
ckœohgia, yoL xxxv, p. 298-304. 

* Journal of the archœological fnstUuie. Lincoln volume, Cat. antiquilies 
exhibited, p. 4t. 
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évéqae de Ghichester, sous la domination normande. La lé- 
gende commence par ces mots : « Absolvimus te, Grode- 
fride etc. *. » 

Depuis la publication de la notice de H. Wylie dans Yàt- 
chœologia, la Société royale des Antiquaires de Londres a en- 
core connu plusieurs croix en plomb trouvées dans le cime- 
tière de Tancienne abbaye de Bury-Saint-Edmond. Elles lui 
furent communiquées en 4855 par un de ses correspondants, 
M. Samuel Tymms, qui les accompagna d'une note que la 
Compagnie se fit un devoir d'insérer dans ses procès-verbaux. 
Nous demandons au lecteur la permission de la traduire ici : 

« Je profite de la circonstance pour communiquer à la So- 
ciété quelques croix en plomb trouvées dans le cimetière 
d'Edmund's-Bury, et qui peuvent l'intéresser, d'autant mieux 
que leur forme et leur inscription diffèrent de celles qui lui 
ont été présentées par M. Wylie. Elles ont été recueillies sur 
la poitrine des morts, dans la portion du cimetière de Saint- 
Edmond, connue sous le nom de Cimetière des frères, « cerne- 
terium fratrum. » De temps à autre, des croix du même genre 
y ont été trouvées depuis plusieurs années. Selon mes pro- 
pres observations, elles se trouvaient sur des corps qui 
n'avaient eu de cercueil d'aucune espèce. Mais le Bury Posi 
news paper, du 16 novembre 4794 , raconte qu'à cette époque 
on trouva deux coffres de pierre dans l'un desquels était une 
croix de plomb présentant d'un côté cette inscription : 

« Grox xp*i. triamphat. » 

» Et de l'autre celle-ci : 

* Grox xpM. pelUt hoêtem. » 

» Pareilles croix, provenant du même cimetière, sont main- 
tenant dans diverses collections privées des comtés de Suffblk 
et le Musée de VInsHtut archéologique de Suffolk en possède 
plusieurs échantillons d'un volume plus fort que ceux que je 
vous adresse aujourd'hui; mais, dans tous les cas, l'inscrip- 
tion paraît la même 2. » 

Grâce à la bienveillance de la Société royale des Antiquaires 
de Londres, nous pouvons reproduire ici, dans leur gran- 
deur naturelle, trois des croix de Bury-Saint-Edmond. 

' Àrchœohgia, vol. xxxv, p. 209. 

' Prœeedmgs of the Society of anUquaries of londofi. vol. m, p. 16tt-66, 
ISfttf. 
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Il est vraisemblable que d'autres croix de ce genre ont en> 
core été rencontrées en Angleterre, car le célèbre Douglas 
disait, il y a près d*un siècle, que c'était autrefois une cou- 
tume de déposer des croix sur les morts catholiques , aussi 
bien du clergé que du peuple ^. 

Les deux croix anglaises publiées par M. Wylie, et les deux 
premières émanées de M. Tymms, diffèrent pour la forme de 
nos croix normandes. Les premières sont latines et les se- 
condes sont grecques. Les nôtres rappellent beaucoup ces 
croix de consécration que Ton peignait sur les murs des églises 
depuis le xi* jusqu'au xvi® siècle. Celles de Lincoln et de Ghi- 
chester reproduisent assez bien le plan d'une église avec ses 
transepts. Cependant celles d'Edmund's-Bury affectaient tout 
à la fois les types latins et grecs, car la troisième des croix 
communiquées par H. Tynuns, ressemble étonnamment à 
nos croix de Bouteilles; il s'ensuivrait de là que le type variait 
selon les temps et selon les lieux. 

Nos croix de plomb ont, du reste, tous les caractères des 
croix de pierre de leur époque. Elles ressemblent à ces croix 

' Nenia Brilarmica, p. 68. 



— 345 — 

anUfixes que Ton trouve sur un grand nombre d'églises, no- 
tamment à Courcy (Calvados) et à Étretat (Seine-Inférieure). 
Elles rappellent encore mieux ces belles croix de cimetière 
du xii® siècle» publiées par H. de Caumont, soit dans son 
Abécédaire d'archéologie ^ soit dans sa Statistique monumen- 
tale du Càboadœ 2. 

Notre contrée en possède aussi de semblables : la plus 
belle est celle du cimetière de Wanchy, et Tune des plus au- 
thentiques est la croix du carrefour d'Auberville-sur-Yère, 
mentionnée par Eudes Bigaud dans le Registre de ses visites 
pastorales '. Enfin la vallée de TEaulne nous offre en ce genre 
des spécimens précieux dans les deux croix de pierre placées 
sur le chemin d*Envermeu à Bailly, et la vallée de Dieppe 
nous montre la croix de la Moinerie sur la route de Bouteilles 
à Arques. 

Nous avons raticontré le type parfait de nos croix de Bou- 
teilles sur un chapiteau roman de l'église de Saint-Harcouf, 
dans le département de la Manche. M. Théodose du Moncel, 
qui l'a dessinée ^, considère l'édifice comme appartenant au 
XI® siècle, ou tout au plus au commencement du xii^'. Nous 
reproduisons ici ce modilion, d'après le dessin de M. du 
Honcel. 




Il y a plus, nos croix serviront peut-être à expliquer un 
usage conservé par les peintres et les verriers du moyen-âge, 
et qui jusqu'ici n'avait pas été bien compris. M. VioUet-Leduc, 
aussi savant archéologue qu'il est habile architecte, a bien 
voulu nous dire que dans les peintures hautes du porche de 
Saint-Savin, en Poitou, on voyait figurer une croix comme 
les nôtres sur le suaire d'un mort. De plus, dans les vitraux 
de Bourges et de Chartres qui appartiennent à la fin du xii^ siè- 

' Abécédaire d'archéologie, lr« éditioD, p. 159. 

' SlaUsUque mommunlaU du Calvados, t. n, p. 358. 

^ Regtêl, viiUat.arckiep. Rolhotn., p. 25. 

' BuUeUH monumeiUal, t. vni, p. 23, planche de modiUonSy Gg. 96. 
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cle, on remarque les corps de plusieurs martyrs enveloppés 
de snaireSy sur lesquels figure une de nos croix, soit à la 
tête, soit à la poitrine. Ici encore la coutume et l'époque 
concordent parfaitement avec nos découvertes, et l'archéologie 
vient apporter un argument de plus à nos démonstrations. 

M. de Gerville cite deux faits qui tendraient à faire croire 
que ces croix étaient parfois placées dans les tombeaux en 
signe de pénitence. Il raconte que Pépin-le-Bref voulut être 
inhumé adens (la face contre terre) et une croix deêêou9 sa 
figure pour expier les spoliations que son père avait com- 
mises contre les églises. En 1834, il vit à Couvert, près 
Bayeux, un squelette aussi couché adens, avec une croix a»- 
dessous et une chaînette au cou ^ Dans un article sur U$ 
Inhumations du moyenne, M. Ernest Feydeau raconte que 
Hugues Capet voulut être inhumé sous le porche de Saint- 
Denis, couché sur le ventre et une croix dessous la face 3. 

Pour nous, si Ton nous demande notre pensée sur l'inten- 
tion de nos pères, nous dirons qu'il nous paraît que ces croix, 
comme les vases remplis d'eau bénite que l'on plaçait aux 
pieds des morts, étaient un préservatif contre les obsessions 
et les possessions démoniaques dont l'idée, venue des an- 
ciens, a traversé tout le moyen-âge. 

Ce qui nous confirme dans cette opinion, ce sont d'abord 
les croix d'Edmund's-Bury, mais surtout les textes très- 
précis de Durand, de Mende, qui, en matière de liturgie, est 
l'oracle du moyen-âge. 

En parlant des vases à l'eau bénite que de son temps on 
plaçait dans les tombes, ce grand témoin du xii* siècle s'ex- 
plique clairement sur la question des possessions corporelles. 
Voici son texte : « Deindè (corpus) ponitur in speluncâ in 
quâ, in quibusdam locis, ponitur aqua benedicta et pruns 
cum thure. Aqua benedicta ne dœmones, qui multùm eam 
timent, ad corpus accédant; soient namque desœvire m cor- 
pora mdrtuorum, ut quod nequiverunt in vitâ saltem post 
mortem agant '. » 

Maintenant ces mêmes hommes regardaient aussi la croix 
comme un exorcisme puissant contre l'esprit malin ; car le 
même Durand, de Mende, dit ailleurs : « Verum enim vero 
animadverte quandocunque sepelitur christianus vol quocun- 

' Mém. delaSoc.det Ànliq. de VOueH, t. ii, p. 195. 
^ ÂtuiaUs archéologiques^ t. iv, p. 43, année 1850. 
' nationale divin, o^c.<, t. vu, p. 35, n« 37. 
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que loco crucem capiti ejus apponi debere ad signandum 
illum fuisse christianum ; vel ob id etiam quod summopere 
diabolus signum hoc pertimescat et ad eum locnm horreat 
accedere qui cruce est designatus ^ » On pourrait peut^-étre 
dans ces paroles trouver la preuve et la raison de Tusage 
dont nous parlons. Toutefois il est évident que c'était bien 
de cette môme pensée qu'étaient pénétrés les Anglo-Nor- 
mands d'Edmnnd's-Bury, lorsqu'ils écrivaient sur leurs croix 
de plomb : « Crux Cri. (sti) pellit hostem. » 

Enfin il est un fait, pris dans les régions les plus hautes 
et les plus éclairées de la société du moyen-àge, qui atteste 
parfaitement l'universalité de la coutume dont nous parlons 
en France et dans toute la chrétienté. Le savant Mabillon ra- 
conte dans ses Annales de Vordre de saint Benoît qu'après la 
mort d'Âbeilard, arrivée en 1442, Héloîse écrivit à Pierre-le- 
Vénérable, abbé de Gluny, pour obtenir de lui une formule 
d'absolution qu'elle pût déposer sur la tombe du célèbre 
théologien : « Ut aliud sibi sigillum, id est alteram epistolam 
sigillo obsignatam, mittat; quo in sigillo Hagistri d)solutio 
litteris apertis contineatur ut sepulcro ejus suspendatur 2. » 
L'absolution fut gracieusement accordée, et voici en quels 
termes elle était conçue, toujours d'après Mabillon : « Abso- 
lutio Pétri Abaêlardi his verbis concepta est : Ego Petrus, 
Cluniacensis abbas, qui Petrum Abaêlardum in monachum 
Cluniacensem recepi, et corpus ejus fartim delatum ^ He- 
loisse, abbatissae, et monialibus Paracliti concessi, auctoritate 
omnipotentis Dei et omnium Sanctorum absolvo eum pro 
ofiScio ab omnibus peccatis suis 4. » Un vieil auteur bé- 
nédictin dit que cette absolution fut placée sur le corps 
d'Abeilard. 

Après un fût aussi éclatant nous n'avons plus rien à ajouter 
si ce n'est que nos croix de Bouteilles sont l'expression po- \ 

Ipulaire et le dernier reste de cette coutume complètement ts - 
disparue. ' 

Ce mémoire se terminait ici quand j'ai reçu, par la bien- 
veillante intervention du Comité de la langue, de l'histoire et 
des arts de la France, une note de mon confrère H. Charma, 

1 Id., ibid., D» 38. 

* Aimâtes ord. Saneii Benedicti, t. vi, p. 356, édit. de Parii, 1739. 

* Le» reUgieux de Saint-Marcel, où Abeilard avait terminé la carrière, 
refaiaient de liner les restes de cet homme célèbre. 

' Id., ibid. 
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de Caen, laquelle rentre parfaitement dans mon sujet. C'est 
un document liturgique emprunté à Thistoire monastique de 
TAngleterre à Tépoque même de la domination normande. II 
constate tout à la fois et le temps de la coutume religieuse 
dont je me suis fait l'historien, et sa communauté d'existence 
dans nos deux pays; il prouve aussi ce que nous avons dit 
en commençant, que la pratique de l'Église orientale aciuelle 
était celle de l'Église latine au \i^ siècle. Inutile de dire 
combien nous sommes heureux d'ajouter à notre notice 
cette citation précieuse : 

« Dans les statuts de l'ordre de Saint-Benott, revus par 
Lanfranc pour ses monastères de la Grande-Bretagne, je 
trouve, dit le savant professeur, de curieux détails sur les 
soins dont on devait y entourer les mourants et les morts. 
Lorsqu'un frère, atteint d'une maladie incurable, approche 
du terme fatal, le couvent tout entier se range devant sa cou- 
che. Le patient alors confesse ses fautes, et reçoit de tous 
l'absolution qu'à son tour il leur donne : factd confessiùne 
absolvaùiêr ab omnibus ei ipse absolvat onrnes; puis chacun dé- 
pose sur son front le baiser d'adieu. On lui administre ensuite, 
pour soutenir jusqu'au bout son courage, les derniers sacre- 
ments. La lutte suprême commence. Un lit de cendre, en 
forme de croix, est préparé, sur lequel on dépose le mori- 
bond. Prévenus à ce moment, les moines quittent tout, même 
le service divin, pour aller réciter, dans la chambre mor- 
tuaire, les prières des agonisants. L'âme a-t-elle abandonné 
le corps, il ne reste plus qu'à songer aux funérailles. Hais la 
dépouille mortelle ne sera pas confiée à la terre, sans qu'au- 
paravant on n'ait placé sur la poitrine du mort, comme à 
une autre époque on mettait une pièce de monnaie dans sa 
bouche, son passe-port pour un meilleur monde, l'absolu- 
tion écrite qui lui ouvrira le ciel : Absolutionem scriptam et a 
fratribus lectam super pecius ejus ponant ^ » 

' Voyez Décréta divi Lanf ranci pro ordine S. Benedieii, cap. xiiii, dans 
les OEuvres de Lanfranc, édil. d'Achcry, in-f*', Paris, 1648, p. 293. — 
Cr. Biographie de Lanfranc dans les Himoires de la Sociàé des And- 
qwUres de fformandiej t. xvii, p. 496 et 518. 



CHAPITRE XIV. 



SÉPULTURES CnRÊTIKNNES DE LA PÉRIODE ÀNGLO-NORHANBE , 
TROUVÉES A BOUTEILLES, PRÈS DIEPPE, EN 4855. 



DU 20 avril au 16 mai 4855, j*ai exploré une partie du 
cimetière abandonné de Fancienne paroisse de Bou- 
teilles, supprimée en 4794, et dont l'église a été dé- 
molie en 4806. Le motif de cette recherche était le 
désir de recueillir et d'étudier des cercueils de pierre et des 
croix de plomb avec formule d'absolution, genre d'antiquités 
que l'on y avait rencontrées en 4842, lors de la confection du 
chemin de grande communication n® 4 , de Dieppe h Argueil 
par Neufch&tel. J'ai été assez heureux pour y trouver les 
objets que je cherchais. 

L'espace exploré a été d'environ vingt mètres de long sur 
dix de large. C'est une langue de terre à peu près perdue 
entre deux chemins, l'ancien et le nouveau. Dans cette por- 
tion de terrain que nous avons remuée jusqu'au sol naturel, 
à une profondeur variant d'un à deux mètres, nous avons 
trouvé deux vases entiers et un grand nombre de fragments 
de vases, provenant de sépultures de diverses époques. 

Les deux vases entiers (dont un seul a pu être conservé) 
étaient en terre blanche, fine et légère, mais vernissée de vert 
à l'intérieur. Tous deux avaient une anse, et un seul (celui 
qui reste) était percé sur la panse de quatre trous pratiqués 
après la cuisson, probablement pour l'évaporation du feu; 
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car j*ai cru reconnaître dans son sein des restes de charbons. 
Selon toute apparence, il dut servir à renfermer les tisons et 
Tencens (prunœ cum thure) que nos pères avaient coutume 
de placer avec les corps, et dont parle Durand de Mende, 
dans son Manuel des Ditdns Offices ^ Du reste, ce vase a dû 
être placé neuf dans la sépulture, car il semble bien n'avoir 
jamais servi à des usages domestiques. 

Les autres vases, qui n'étaient point forés sur la panse, ont 
dû être employés à recevoir deTeau bénite (aqua benedieta)^ 
comme nous l'apprend encore le même évêque de Mende 2. 

Parmi les divers fragments recueillis çà et là, il y en avait 
de toutes les périodes. On y reconnaissait la terre noire des 
temps mérovingiens et les restes de ces plateaux de grès qui 
durèrent parmi nous du xiv« au xvi« siècle ; mais la poterie 
dominante était celle du xiii*. Ce qui nous faisait sur- 
tout reconnaître cette dernière, c'était le vernis verdâtre dont 
les fragments étaient recouverts à l'intérieur. Désirant savoir 
si cette matière colorante était siliceuse ou à base d'oxide de 
plomb, je l'ai soumise à l'analyse de M. Girardin, qui m'a 
répondu que ce ternis était silicetix. 

Nous avons encore trouvé dans cette terre, tant de fois 
remuée par les âges, plusieurs pavés émaillés entiers ou en 
morceaux. Quelques-uns représentent des fleurs de lis, des 
croix de Malte, des damiers, des feuillages, des bordures, des 
fleurons, des reines-marguerites, etc. Ce sont des débris pro- 
venant du pavage de l'église, du xii<' au xv* siècle, époque de 
la prospérité saunière de Bouteilles '. Mais nous avons hâte 
de le dire, ces morceaux de vases et ces débris de pavés se 
rencontraient dans les terrains supérieurs aux tombeaux 
dont nous allons parler, et par là même leur étaient posté- 
rieurs. 

La découverte la plus curieuse et la plus importante a été 
celle de neuf tombeaux en pierre calcaire, alignés le long 
d'un mur qui dut faire autrefois partie d'une église disparue, 
ns se trouvaient ainsi placés sous la gouttière {in stiUicidio)^ 

* Bational on Hanuel, liv. vu, ch. 35, n"* 35. 

> Ibid. 

' Pour les salines de Bouteilles consoltcr : Les Mémoires de la Soc. des 
Antiq, deNorm., t. xix, p. 256-261. — La Reme de Rouen de 1852, p. 6-18. 
— Le BuUelm des Travaux de la Société d'Émulaiion de Rouen pour 
Tannée 1843. — L'Histoire de Dieppe, par M. Vilct, 2« édition, p. 26. — 
La Vigie de Dieppe^ des 12 et 16 décembre 1851 . 
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ce qui me parait conforme à une coutume assez commune 
au moyen-ftge^ Pour Tinstruction de ceux qui ignorent cette 
pratique, nous en citerons ici quelques exemples. Pepin-le- 
Bref paraît en avoir inauguré Tusage parmi nous, en se fai- 
sant enterrer, en 768, dans le parvis de Tabbaye de Saint- 
Denis, sous la gouttière. Hugues Capet Fy suivit en 996. 
Uagiographie anglaise nous montre, en 862, saint Swithin, 
évêque de Winchester, se faisant inhumer à la porte de sa 
cathédrale; et Tagiographie française nous fait voir saint Loup, 
de Sens, Tillustre exilé de la vallée de la Bresle, se faisant 
enterrer, en 6S3, sous la gouttière de Tabbaye de Sainte- 
Colombe 2. 

Nos histoires et nos chroniques normandes nous appren- 
nent aussi qu'en 996, le duc Richard P^, mourant à Fécamp, 
demanda à être inhumé sous la gouttière ou le larmier de 
l'abbaye ', et que son fils Richard II, voulut l'y suivre en 
4026 4. Enfin Tévéque de Coutances, Geoffroy de Hontbray, 
décédé en 4093, supplia également qu'on le plaçât sous la 
gouttière de la cathédrale qu'il avait bâtie ^. M. Auguste Le- 
prevost, ce doyen vénéré de tous les antiquaires normands, 
pense qu'une croyance normande ou Scandinave attribuait à 
l'eau des temples une vertu purifiante. 

Ces tombeaux assis sur un fond d'argile jaune touchent au 
sol naturel; ce qui, pour le dire en passant, indiquerait assez 
qu'avant le xi* siètle on n'inhumait guères autour de nos 
églises. Leurs parois avaient été construites avec plusieurs 
pièces de moellon, et deux seulement avaient conservé leurs 
couvercles qui étaient entièrement plats. Il est probable que 
tous ont dû posséder des couvercles, mais que le fossoyeur 
les aura fait disparaître de temps k autre. Deux ou trois seu- 

* A. Deville, Tombeaux de la cathédrale de Roum, Avaot-propos, 
p. xv-xviu. 

* « Corpos ejus.. . ad pedessonctaDGolumbn purporaUD Christi virginis, 
in stillicidio sepoltam. » Viia S, Lupi, -^ HisL de Vabb, roy, de SainU- 
Colombe-lh-Sengy par M. l'abbé Brallée, p. 42. 

^ « Gadaver tanii sceleris non requiescet infrà aditam (empli hajas, sed 
ad istnd ostium, in stillicidio monasterii. » Dndoa, de Saint-Qoenlin, 
p. 56 et 57. — Neuilria pia, p. 210. — Lu Eglises de Varr. du Hawe, 
t. n, p. 40. -— Licquet, HisU de Norm , t. r', p. 149. — Fallue, HisL de 
la tiUe a de VoMHtue de Fécamp, p. 96. 

* Licqoet, ibid., p. 219. 

^ Sepoltos est in stillicidio ecciesia, qnod vivens huroiliter et insUoter 
postalaverat. — Gall CkrisL, t. xi, p. 872. 

24 
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lement ont donné trace du mortier qui avait servi à souder 
les parois; les autres ne paraissent pas en avoir reçu. 

La forme de ces cercueils était fort étrange. Les deux côtés 
n'étaient pas droits , mais ils affectaient la forme un peu 
bombée d'une nef ou d'un navire, suivant les ingénieuses 
expressions de nos anciennes lois, qui appelaient ce genre 
de cercueil une nau, « noffum vel nauffb ^ » 

Le sommet du sarcophage, composé souvent d'une pièce et 
parfois de deux ou trois, présente une entaille carrée ou circu- 
laire disposée pour recevoir la tête du défunt qui s'y embottait 
parfaitement. Les morts que l'on déposait dans ces cofiQres 
de pierre n'étaient point renfermés dans des cercueils de 
bois, mais simplement enveloppés d'un suaire, car dans l'en- 
taille dont nous parlons il n'y avait absolument que la place 
d'un crâne humain. 

Ce genre de sarcophage, bien connu des archéologues, 
dont on a retrouvé l'analogue dans le chœur de l'abbaye du 
Tréport 2, en 4840, et tout récemment aussi un fragment dans 
le cmietière de Martin-Eglise, est attribué au xii* siècle par 
tous les antiquaires '. Rien, en effet, ne fait présumer que 
cette mode, un peu singulière, ait dépassé le xiii®. 

La pierre est également très-caractéristique de l'époque. Ce 
n'est plus ni le Vergelé, ni le Saintr-Leu, si communs parmi 
nous du VI* au x* siècle ; c'est tout simplement la craie, la 
pierre du pays prise k même nos falaises ou nos carrières. 
C'est la même que l'on retrouve dans les couches les plus 
profondes des cimetières de Martin-Eglise, d'Âncourt, de 
Quiberville, de Biville-sur-Mer, et de Hautot-sur-Dieppe. Ce 
genre de sarcophage, qui n'a duré que deux ou trois siècles, 
est contemporain du tuf que l'on rencontre à Longueville et 
à Bordeaux-en-Caux, dans le Grand-Val d'Etretat. 

L'orientation était absolument celle des temps catholiques 
indiquée par nos vieux liturgistes, Jean Beleth et Durand, de 
Mende. « Ponuntur mortui capite versus occidentem et pe- 
dibus versus orientem , » dit le premier ; à quoi le second 
ajoute, comme toujours, son sens mystique : « Débet autem 
quis sic sepeliri ut, capite ad occidentem posito, pedes dirigat 
ad orientem : in quo quasi ipsà positione orat et innuit quod 

* liber Legis SaUcœ, lit. xvii, n« 3; Parais, Jac. Résé, 1683. 
' Les Églises de l'arrond. de Dieppe^ 1. 1, p. 175. 
' Co^rs d^Aniiquités monumeniaUs, t. vi, p. 313. — Abéeédain d'Ar- 
ehéologie» p. 160. — La sépuliure chrétienne en France» p. 13. 
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promptus est ut de occasu festinet ad ortum. » Durand avait 
raison ; le chrétien de son temps priait jusque sous la pierre 
du sépulcre. Un auteur du xiii« siècle à écrit que les Grecs 
reprochaient aux Latins de ne pas croiser les mains ni les 
bras de leurs morts. Mais c'est là une erreur, car nos morts 
de Bouteilles, couchés sur le dos et face au ciel, avaient les 
avant-bras pieusement croisés sur la poitrine. Chose que je 
regarde à peu près comme certaine, c'est que les images 
gravées sur les tombeaux de cette époque n'étaient que la 
traduction matérielle, je dirais presque la contre-épreuve de 
ce que renfermait la sépulture ^. 

C'était sous les bras ainsi croisés que l'on plaçait la croix 

de plomb contenant la formule d'absolution que nous allons 

citer. S'il était permis d'animer la mort, nous dirions que ces\ 

I pauvres gens pressaient cette prière sur leurs cœurs comme 

lleur dernier trésor en cette vie et leur plus chère espérance! 

•en Tautre. 




Cercueil de Regnauld , de Boateilles. 

Deux OU trois corps ont été trouvés couchés sur le côté 
droit, dans l'attitude du sommeil; mais leurs bras étaient 
également croisés sur la poitrine. 

Un médecin de Dieppe, M. le docteur Moriarty, présent à 
la découverte du corps d'un nommé Regnauld, nous a assuré, 
d'après l'examen des ossements, que c'était un homme de 

' On peut faire celle observation sur la pierre tombale île Nicolas de 
Godcrville, 22» abbé de Saint-Ouen de Rouen (1261-72). Cette image 
plusieurs fois reproduite par M. de Caumont, est à présent élémentaire. — 
Cours d'Antiq. mon., t. vi, p. 403. — Abécédaire d'Archéologie, p. 284. 
— BulUUn mon., t. m, p. 326. — L'observation peut se renouveler éga- 
lement sur la dalle funéraire de Roger, abbé de Jumiègcs, mort vers 1170. 
Cette tombe, faite de carreaux en terre cuite, a été copiée par Gaignières et 
reproduite en Angleterre par VArchteological journal de 1848, vol. v, p. 234. 
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35 à 40 ans, d'une grande force physique, ayant possédé une 
belle tête, pleine d'énergie et de caractère. 

Notre savant chimiste de Rouen, M. Girardin, ayant bien 
voulu analyser un fragment du crâne de Regnauld, à présent 
déposé au Muséum d'anthropologie de Paris, a trouvé la com> 
position suivante sur 400 parties au poids : 

Eaa interposée 5,00 

Matière organique azotée. . . . 4,25 

Phosphate de chaux des os. . . . 80,00 

Carbonate de chani 5,00 

Silice 5,75 

100,00 

« Cet os, ajoute M. Girardin, a perdu la plus grande partie 
de son tissu cellulaire azoté et toute sa graisse; il a donc sé- 
journé pendant de longues années dans un terrain humide et 
assez meuble, propre à la décomposition des matières ani- 
males. » 

En effet, le cercueil de Regnauld, ainsi que tous les autres, 
était rempli de terre végétale, et il posait sur l'argile. De plus, 
le cimetière de Bouteilles , assis dans une vallée, est très- 
voisin de l'eau. 

Ce nom de Regnauld (Ragelnaude) que nous avons lu sur 
la croix de plomb placée sur la poitrine du défunt, était 
évidemment un nom de baptême; mais à cette époque 
reculée les noms de famille étaient assez rares chez le peuple, 
et chaque homme n'était guères connu que par le nom de 
son baptême , et puis dans l'Eglise les honmies ne sont 
appelés que par leurs noms de baptême comme devant Dieu. 

La longueur de ces divers cercueils était généralement de 
2 mètres ; la largeur variait de 25 à 45 centimètres, et la pro- 
fondeur de 30 à 40. Quoique un peu renflés vers le milieu, 
ils étaient beaucoup plus étroits aux pieds qu'aux épaules. 

Selon moi, le résultat le plus important de cette campagne 
a été la découverte de croix de plomb que l'on plaçait sur 
les morts, tant en France qu'en Angleterre. Non-seulement 
nous en avons trouvé ici trois précieux échantillons qui en- 
richiront le Musée de Rouen, mais encore, ce qui est plus 
utile pour la science, nous avons pu étudier la véritable place 
où on les mettait sur les morts, détails jusqu'ici restés 
inconnus. 

Les ouvriers qui, en 4842, avaient trouvé les premières 
croix d'absolution, ne nous avaient presque rien appris à leur 
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sujet ^ Il faut même les remercier d'avoir conservé ces frêles 
monuments. A Saint-Front de Périgueux, où pareille décou- 
verte a été faite ^, les détails manquaient aussi bien qu'à 
Lincoln, à Chichester >, et à Edmund's Bury, en Angleterre ^. 
Ici, au contraire, nous avons recueilli de nos propres mains 
trois croix placées sur la poitrine même des morts et comme 
pressées sous leurs deux poignets pieusement croisés sur 
leur cœur. Ainsi donc, le mystère est éclairci et la place est 
fixée désormais, au moins pour la Normandie; il faudra exa- 
miner si ailleurs elles occupent la même position, ce qui est 
plus que probable, le moyen-âge ayant été universel dans ses 
idées et ses institutions. 

Le côté de l'écriture était tourné vers le corps du défunt, 
et une pointe qui termine deux d'entre elles, indiquait le bas, 
qui sur le mort occupait toujours la partie inférieure. 

Les croix dont nous parlons ont la forme d'une croix de 
Halte, et rappellent assez bien les croix de consécration, les 
croix de cimetières, et les croix de carrefour du xii® siècle. 

Jusqu'ici nous n'avons pu en déchiffrer complètement 
qu'une seule et celle-là ressemble entièrement par la forme, 
la grandeur, le poids, les raies, l'écriture et jusqu'à la pointe 
inférieure, à la croix d'Hemmeline, déjà éditée par M. Arthur 
Hurcier, dans sa Sépulture chrétienne. Seulement celle qui 
nous occupe porte le nom d'un homme appelé Regnauld 
(Ragelnaude), qui dut mourir à l'âge de 40 ans ou environ. 
Le nom de Regnauld était très-fréquent parmi nous au 
XII* siècle. C'était celui de Regnauld de Gerponville qui, 
en 4467, conseilla à Waleran de Meulan, la fondation du 
Valasse; c'était aussi celui de Réginald de Pavilly qui, 
en 4487, fonda l'abbaye de l'Isle-Dieu, surl'Andelle. Mais, 
comme ledit fort bien M. Leprevost, il est rare de « voir le 
nom de Reginaldus aussi défiguré. » 

Du reste voici la formule, qui a été facile à lire. Elle res- 
semble à cette absolution générale que le prêtre du diocèse 

* M. Feret, BuUiliH monwnetUai, t. n, p. 07. — Revue de Rouen de 
1861, p. SIS. 

' A. Mareler, La SépuUure chrélieune en Franee, p. 27. 

* M. W. Wylle, « ObêervaUom on cenam iepulchral ueages of eariy 
Urnes : » apad Arehteoiogia, vol. xxxv, p. 208-304. 

* Il ne faut pas oublier que ceci était é€rlt en 1886, et qu'à cette époque 
le 0* 43 da troisième yoiome des Procès-Verbaux de la Soc. des AnUq. de 
Londres; ni le d« 6 da tome m do BulUim du Comité de la langue, de 
Vhisloire ei des an* de la France, n'ataieot pas encore para. 
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de Rouen donne encore aujourd'hui au malade qui reçoit 
TExtréme-Onction. Nous offrons au lecteur un bois gravé 
représentant assez fidèlement la croix de Regnauld, de Bou- 
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teilles. Seulement l'artiste ne s'est pas astreint assez servile- 
ment k la reproduction des caractères du xii*' siècle. Ceux 
que nous reproduisons ici ont la physionomie du xvi*. Aussi 
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nous ne les prësentons que comme un foosimile approxima- 
tif du texte suivant : 

€ Oremus. Dominus Jésus Christus qui dixit discipulis 
sois : Quodcumque solveritis super terram erit solutum 
et in cœlis, et quodcumque ligaveritis super terram crît 
ligatum et in cœlis, de quorum numéro nos licët indignos 
esse Yoluit, ipse te absolvat, Ragelnaude, per mînisterium 
nostnim ab omnibus criminibus tuis quœcumque cogita- 
tione, locutioneetoperatione negligenteregisti,atque nexibus 
absolutum perducere dignetur ad régna cœlorum, qui vivit 
et régnât Deus per omnia secula seculorum. Amen. » 

L'autre croix, où nous avons pu déchiffrer quelque chose, 
appartenait k une femme, c'était celle qui n'avait pas de pointe 
et près de laquelle s'est rencontrée la pièce de monnaie dont 
nous parlerons toût-à-rheure. L'inscription n'en couvre 
qu'un peu plus des trois quarts ; la partie haute doit ren- 
fermer la formule ordinaire : « Oremus. Dominus Jésus, etc. » 
Mais à la fin on trouve l'oraison « Absolve » que le prêtre 
récite encore aujourd'hui sur le corps du défunt lorsqu'il est 
déposé dans la fosse et qu'il y a jeté trois fois de la terre. 
Nous n'avons pu lire très-facilement que les mots : « Absolve. . . 

in resurrectionis glorift ressuscitata » et de là nous 

croyons pouvoir conclure avec certitude l'oraison suivante : 
« Absolve f Domine, animam famulœ tuœ ab omni vinculo de- 
lictorum ut in reiwrectionis glorid inter sanctos et electos 
tuos ressuscitata respiret, per Christum Dominum nostrum. 
Amen. > 

L'écriture paraît avoir été tracée avec la pointe d'un style, 
et le fond destiné à la recevoir semblait avoir été réglé et 
rayé avec le même instrument, afin de diriger la main du 
scribe. H s'ensuivrait donc qu'au xii® siècle on avait encore 
conservé l'usage du style antique ^ Du reste, cela serait peu 
surprenant, puisque nous retrouvons ces instruments en 
très-grand nombre dans les cimetières francs des temps mé- 
rovingiens et même carlovingiens. L'histoire raconte que le 
célèbre Scot Erigène, qui vivait sous Charles-le-Chauve, fut 

* « L'Qsage des tablettes de cire s'est maintoDa dans les Joornaax et les 
livres de recette et de dépense Jusqu'à ce qoe ceiai da papier de ehiOè ait 
prèvalo, » dit le Nouveau traité de diplomaUque, 1. 1«', p. 463. — Dans les 
sutals de rflôtel-Diea-le-€omte, de Troyes, de 1263, il est enjoint aux 
frères « ut nallns tabnlas portct. » L'abbé Lcbcuf a fait Thistoirc de ces 
Ubiettes. 
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tué à coups de styles par des moines Anglais auxquels il disait 
la classe. 

Afin de tirer de ce document archéologique tout le parti 
possible, j'ai soumis ces croix, avec leurs caractères et leurs 
inscriptions, à Fexamen des hommes les plus compétents que 
renferme la capitale de la France, et surtout aux professeurs 
de notre École des Chartes, le premier établissement pa- 
léographique de FEurope. Voici la réponse qu'a bien voulu 
me transmettre M. Arthur Murcier, archiviste-paléographe 
qui, dans cette affaire, s'est fait mon représentant. « J'ai 
montré, m'écrit-t-il, vos croix à MM. Lacabane, le comte 
de la Borde, Vallet de Viriville, Jules Quicherat, Natalis de 
Wailly, et Léopold Delisle. Tous, après les avoir examinées 
avec un vif intérêt, les ont attribuées au xii® siècle. M. Léopold 
Delisle, qui les a étudiées tout spécialement, se prononce 
nettement pour le xii« siècle. 

> L'écriture est une minuscule dont quelques-unes des 
lettres me semblent dériver de l'alphabet oncial dont l'emploi 
s'arrête au xi^ siècle; mais M. Delisle et les autres éminents 
paléographes appuient leur opinion sur les caractères in- 
trinsèques tels que la formule et le contexte, beaucoup plutôt 
que sur les caractères extrinsèques, tels que l'écriture et les 
signes abréviatifs. 

» n est bien plus commun, en effet, de voir les scribes in- 
troduire dans leur écriture des variétés de forme que des for- 
mules nouvelles. Chacun a son écriture, bien que chacun 
n'ait que les mêmes lettres à sa disposition, ceci est incon- 
testable. Vous me direz que chacun aussi à son style ; oui 
mais point dans la rédaction des actes où l'on est astreint à 
des formules déterminées. Or, au moyen-âge, les scribes 
n'ont guère écrit que des actes. Ceci posé, je crois que le 
style des croix peut être rangé dans une catégorie à part, 
mais toujours dans une classe d'actes à peu près uniformes. 
Reste à savoir si la formule d'absolution est du xii* ou de 
tout autre. Nous la croyons du xii*, parce que nous la re- 
trouvons la même dans la liturgie de ce temps. La latinité est 
celle du xii* siècle, les noms propres semblent également lui 
appartenir. Passé ce temps on ne les retrouve plus, ou leur 
forme a changé. > 

Soumises à l'examen de la chimie, mes croix n'ont offert à 
la perspicacité de M. Girardin, de Rouen, que du plomb pur 
et sam attcun aUiage. Le cercueil de Gondrée, fille de Guil- 
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laume-le-Conquérant, dont j'avais rapporté un fragment de 
Lewes, en 4851, n'avait également présenté à notre savant 
professeur que du plomb avec de légères Praces d'étain t. 

Enfin, j'ai de plus appelé sur ma découverte l'attention de 
la numismatique, et voici de quelle manière j'ai été conduit à 
provoquer un arrêt de cette science dont les décisions sont 
souvent sans appel. 

Une circonstance minime en apparence, mais très-impor- 
tante en réalité, surtout pour ses conséquences archéologi- 
ques, signala le 9 mai l'exploration de celui de nos tombeaux 
qui contenait la croix la plus lourde, la seule qui soit dé- 
pourvue de pointe inférieure. En surveillant avec la plus 
grande attention l'enlèvement des terres qui entouraient les 
os du squelette, je recueillis une toute petite parcelle de 
métal entièrement oxydée et que je pris d'abord pour un or- 
nement ou un bouton de cuivre. Après l'avoir nettoyée avec 
soin, je découvris que c'était une monnaie d'argent à peu 
près carrée, ayant 43 millimètres dans tous les sens et pesaqt 
30 centigrammes. 

Etranger à la numismatique, mais comprenant tout le prix 
que pouvait avoir pour moi cette fragile pièce de métal, je 
m'empressai de la communiquer à M. Adrien de Longpérier, 
membre de l'Institut et conservateur du Musée des Antiques 
au Louvre. Voici quelle a été la réponse du savant antiquaire : 

€ Votre petite monnaie n'est pas fort commode à lire, ce- 
pendant j'oserais a£Srmer qu'elle n'est pas normande. Elle a 
surtout l'aspect des pièces de Beauvais et d'Amiens. Les évo- 
ques de Beauvais ont conservé le monogramme de Charles- 
le-Chauve, sur leurs deniers, jusqu'à la fin du xiii* siècle ; 
mais ce monogramme est quelquefois altéré. Il y a une dou- 
zaine d'années que j'ai expliqué, dans la Revue Numiematique^ 
comment ce monogramme, qui se voit sur la monnaie de 
' l'évêque Hervée, contemporain de Hugues Capet, avait en- 
suite été reproduit par l'évêque Henri (4448), et par Barthé- 
lémy qui lui succéda en 4462, trois siècles après Charles-le- 
Chauve. Votre fragment de monnaie est si maltraité par le 
temps, que je n'ose pas dire s'il est du xi® ou du xii* siècle. 
Hais vous pouvez soutenir sans crainte qu'il n'est ni du xiii* 
ni du IX*. » 

Cette conclusion est aussi celle de M. J.-Y. Akerman, de 
Londres, l'un des plus savants numismatistes de l'Europe. 

* la Kormandk amterraim» l'« édii., p. 30; 2« édit., p. 36. 
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M. Thomas, avocat à Rouen et numismatiste distingué, 
ayant examiné la même pièce, a reconnu sur l'avers un mo- 
nogramme qu'il croit être celui de Charles, et sur le revers 
une croix un peu pattée. Dans son opinion cette monnaie est 
€ carlovingienne , mais de la fin de la période; » il la croit 
semi-royale et émise par un seigneur de Beauvais, d'Amiens, 
de Meaux, ou de ces contrées. 

A présent, résumons-nous et concluons : 

La matière et la forme de nos cercueils de Bouteilles appar- 
tiennent au XI® et au xii* siècle, d'après les principes de l'ar- 
chéologie : leur position sous la gouttière est conforme à 
l'histoire normande de ce temps; l'orientation des corps et le 
croisement des mains sont dans les prescriptions de la liturgie 
d'alors; le métal des croix, leur forme et leur emploi concor- 
dent avec ce que nous savons des arts, des traditions et des 
mœurs de la période Anglo-Normande ; les noms sont ceux 
que l'on portait de Guillaume à Philippe-Auguste ; la mon- 
naie qui accompagne les morts ne peut être reculée au-delà 
du x« siècle, ni rapprochée en deçà de 1200. L'histoire ecclé- 
siastique nous montre des clercs illustres, contemporains 
de saint Bernard, rédigeant, pour leurs amis morts, des 
formules d'absolution que les rituels ont conservées ; enfin, 
des croix analogues, appartenant au xi* siècle, ont été 
trouvées en France et en Angleterre ; d'où je conclus , 
avec toute la certitude que peut donner la science humaine, 
que nos tombeaux de Bouteilles appartiennent à la période 
Anglo-Normande qui va de 6uillaume-le-Conquérant à Ri- 
chard-Cœur-de-Lion. Cette déduction est appuyée également 
par l'archéologie, l'histoire, la liturgie, la numismatique, et 
la paléographie. 



GHAnTBE XV. 

TOMBEAUX CHRÉTIBlfS DE LA PÉRIODE AN6L0-N0RKANDB , TROUVÉS 
A BOUTEILLES, PRÈS DIEPPE, EN (856. 



DANS le courant du mois de mars 4856, j'ai tenté une 
seconde fouille archéologique dans le cimetière aban- 
donné de l'ancienne église de Bouteilles, près Dieppe. 
Le but de ma nouvelle tentative était encore la re- 
cherche de cercueils de pierre et de croix en plomb avec 
formule d'absolution. Cette fois j'ai trouvé deux croix et six 
tombeaux. 

Cette seconde exploration a porté principalement sur le 
bas de l'église disparue et sur son ancien parvis. Dans Tinté- 
rieur de l'édifice j'ai trouvé trois ou quatre pavages succes- 
sifs, en carreaux de terre cuite, un tronçon de maçonnerie 
provenant du fût qui supportait la cuve baptismale et deux 
moules circulaires où furent autrefois coulées les cloches de 
la paroisse ^ ; mais c'est au dehors et devant le portail que 
j'ai fait mes meilleures découvertes. 

' C'était aatrefois an usage asseï comman que les fonilean se triospor- 
tasseot à domicile et qoe les cloches fossent faites dans le lien même où 
elles devaient servir. Ces opérations se pratiquaient parfois dans le cime- 
tière on dans Tattre de l'église, témoin Georges d'Àmboise qne Jehan Le- 
machon, de Chartres, fondit sur le parvis de la cathédrale de Rouen, en 1501. 
Le peuple montre encore sur cette place le grand cercle qu'il croit décrit 
par ce géant de bronxe. Souvent aussi les moules étaient fondus dans les 
églises. A Valmont, en 1844, on en a trouvé plusieurs dans un des tran- 
septs de l'abbaye. Ceux que nous avons rencontrés à Bouteilles sont une 
nouvelle preuve de cette coutume. Du reste, le clergé bénissait le métal au 
moment de la fusion, et nos rituels renferment des formules de prières 
pour cette cérémonie qui devenait plus facile lorsque la fonte avait lieu 
dans l'intérieur des temples. 
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Les fondements du pignon de Fouesi existaient encore et ils 
s^enfonçaient sous terre à plus de 4 mètre 60 centimètres du 
niveau de l'ancien sol. Cette vieille construction était en silex 
avec contreforts en tuf. La forme des contreforts, là taille des 
pierres, et surtout leur nature, montraient évidemment que 
l'église que nous avions sous les yeux datait du xii* siècle. 

On ne saurait toutefois la rapprocher de nous davantage. 
Ce qui paraît certain, c'est que l'ancien portail était un cintre 
roman appareillé en tuf. L'église que nous avons retrouvée 
n'était donc pas la môme qui fut donnée ou restituée à l'ab- 
baye de Saint-Wandrille, par notre duc Richard II, dans la 
fameuse charte délivrée à Fécamp, en 4024 i, charte qui fut 
confirmée de nouveau en 4028, par Richard III son fils ^. 

Ce qui me fait penser que l'église retrouvée par nous n'est 
pas antérieure au xii" siècle, c'est que nous attribuons à ce 
siècle même les six tombeaux de pierre rencontrés dans le 
parvis. Or, quelques-uns d'entre eux avaient une portion de 
leurs pieds engagés sous les fondations du pignon occidental, 
et l'un d'eux avait même été à moitié relevé afin d'asseoir les 
fondements du mur, comme nous le verrons plus tard. 

Toutefois, nos six tombeaux en pierre et les deux inhuma- 
tions sans sarcophages que nous avons rencontrées entre eux, 
étaient placés devant l'église, les pieds à l'orient et la tête à 
l'occident. Ils étaient ainsi alignés dans un passage d'environ 
2 mètres qui existait entre l'église et le mur du cimetière, 
construit également beaucoup plus tard, puisque ses fonda- 
tions reposaient sur la tête de nos cercueils, à tel point 
qu'elles nous ont parfois empêché de les dégager. Ces morts 
se trouvaient ainsi inhumés sur une place publique qui fiit 
long-temps foulée aux pieds, car le sol supérieur était maca- 
damisé avec de la craie et des vidanges à une assez grande 
profondeur. 

C'était à coup sûr par piété, par humilité, par un senti- 
ment tout particulier de dévotion, que ces braves gens, évi- 
demment aisés, avaient demandé à être enterrés dans ce lieu. 
Beaucoup de saints et de grands personnages de la même 
époque avaient donné le même exemple ', et nous pourrions 
citer, de nos jours et dans notre pays, des prêtres qui ont 

* Eccleslam de Boatellii, cam dMimis terris et hospitilMis. Neuiiria 
pia, p. ItfO. 

' Ecclesiam Sancti-Albini de Bontelles. Neutlria p«a, p. 167. 
' A. Devllle, Tombeaux de ta cathédrale de Rouen, p. iv-iviu. 
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désiré et même exigé qa'on leur accordât ce genre de sépul- 
ture, voulant être foulés aux pieds des fidèles leurs parois- 
siens. 

Voici maintenant dans quel ordre nous avons rencontré nos 
sépultures : 

Le 6 mars, vers l'angle nord-ouest de l'église, à peu près 
vis-à-vis le contrefort saillant du portail qui séparait la grande 
nef de l'allée septentrionale, nous avons aperçu dans le sol 
naturel, composé d'une couche épaisse d'argile jaune, deux 
cercueils en pierre assez voisins l'un de l'autre. 

L'auge était formée de plusieurs pièces de moôllon jointes 
ensemble au moyen de mortier. Ces pierres, du reste, étaient 
fort grossièrement taillées. Les couvercles, parfaitement plats, 
étaient formés de cinq ou six morceaux de craie épais de 
10 centimètres. Ces pièces étaient également liées avec du 
mortier. La longueur totale des sarcophages variait de 4 mètre 
90 centimètres à S mètres. Us étaient beaucoup plus étroits 
aux pieds qu'aux épaules. La tôte était moins large mcore, 
le crâne se trouvant emboîté dans une entaille carrée ou cir- 
culaire. L'un des cercueils a présenté au fond une couche de 
chaux épaisse d'un centimètre, dans l'autre il n'y avait que 
le sol naturel. 

Un des couvercles s'étant effondré, le cercueil s'était rempli 
de terre; l'autre, au contraire, était entièrement vide. Les 
deux squelettes étaient parfaitement en place, couchés sur le 
dos, la face vers le ciel, et les mains pieusement craisées sur 
la poitrine. J'ai remarqué sur les os les plus saillants de la 
tète et de la poitrine une teinte violette qui semblait provenir 
de plomb décomposé. Pourtant, je n'ai recueilli d'autre objet 
métallique qu'un morceau de bronze près d'une tôte, et dans 
le même cercueil quelques clous en fer qui semblaient avoir 
fait partie d'un bière. Toutefois, la tête a dû être simplement 
enveloppée dans un suaire, car dans l'entaille il n'y avait pas 
de place pour un corps étranger. 

Le 7 mars, à la distance d'environ un mètre, un troisième 
cercueU a été rencontré orienté et construit d'une façon par- 
faitement identique. Seulement, celui-là n'avait pas d'entaille 
pour la tête, il formait une auge complète. Une chose qui 
nous étonna d'abord, c'est qu'il n'avait qu'un mètre de lon- 
gueur, mais le mystère s'éclaircit bientôt. La partie basse de 
ce cercueil ayant été rencontrée par les maçons qui bâtissaient 
l'église, ceux-ci avaient relevé avec soin les os des pieds ainsi 
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que les fémurs et les tibias, et les avaient religieusement 
replacés dans ce qui restait du cercueil. Aussi, tandis que 
tous les os inférieurs du corps étaient en désordre, la 
partie haute n'avait pas bougé. Ce mort avait été inhumé 
sur le dos, les mains croisées sur la poitrine ; cependant, la 
tète a été trouvée couchée sur le côté droit. Les ossements 
indiquaient un sujet grand et fort, décédé dans la maturité 
de r&ge. Le fond de l'auge a présenté une couche de sable et 
de mortier épaisse de trois centimètres. Dans le remblai qui 
remplissait le sarcophage, nous avons remarqué des valves 
de moules, une coquille de limaçon et un fragment de vase de 
terre vernissé en vert, comme ceux du xii* siècle, d*après 
l'opinion de M. Brongniart ^ 

Le 8 mars, à la distance d'un mètre du troisième tombeau, 
nous en avons trouvé un quatrième fort singulier. Ici» il n'y 
avait pas d'auge pour le corps, mais simplement un cou- 
vercle pour couvrir le squelette. Ce couvercle était formé de 
cinq morceaux de pierre calcaire épais de 20 à 25 centimè- 
tres, taillés grossièrement et soudés ensemble au moyen de 
mortier. Sous cette masse de pierre gisait le corps d'un 
homme grand et fort, âgé de 50 à 60 ans. Il était couché dans 
l'argile, les mains croisées et la face vers le ciel. 

Un peu plus loin, sur le même alignement, à la distance 
d'environ 65 centimètres, nous avons rencontré, dans la terre 
naturelle, le corps d'un jeune sujet qui pouvait avoir de 40 à 
45 ans. Il était orienté comme les autres et paraissait avoir 
été déposé dans un cercueil de bois dont les planches pou- 
vaient avoir de six à sept centimètres d'épaisseur. Nous ju- 
geons ceci par les clous que nous avons rencontrés au 
nombre d'une vingtaine. Ils étaient gros et courts, possé- 
daient deux têtes ou plutôt avaient été rivés par la pointe. 
Sous les mains de ce jeune homme, pieusement croisées sur 
la poitrine, se trouvait une croix de plomb dont nous parle- 
rons bientôt. Mais achevons ce qui concerne les tombeaux. 

Le 4 4 mars, cinquième cercueil en moellon fabriqué égale- 
ment de plusieurs pièces, le couvercle en présentant cinq ou 
six. Placé comme les autres sur un fond d'argile, qui n'avait 
jamais remué auparavant et qui n'a pas bougé depuis; il était 
à près de trois mètres de profondeur à partir de la crête du 

* A. Brongniart, Traité de$ ArU céramiques ou PoUriis^ t. ii, p. 99, 
pi. XXIX, flg.6. — Brongniart et Riocreui, ikicriplion méthodique du Musée 
céramique de la mamf. roy, de porcelame de Sèvres, p. 138, pi. xxix, Gg. 6. 
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fossé. L'épaisseur du couvercle et des parois de cercueil était 
de 10 à 41 centimètres. La longueur intérieure de l'auge 
était de 1 mètre 70 centimètres. La largeur prise aux épaules 
est de 33 centimètres; à la poitrine de 38, et aux pieds de 26. 
L'entaille de la tête, mesurée au dedans, nous a donné 22 cen- 
timètres de profondeur sur 20 d'ouverture. Elle était arrondie 
comme une tète humaine. Le corps parfaitement entier an- 
nonçait une personne de 30 à 40 ans. Les os indiquaient une 
organisation frêle et délicate. L'orientation était régulière : la 
face tournée vers le ciel ; les mains croisées sur la poitrine 
serraient sous elles une jolie petite croix de plomb contenant 
une formule d'absolution. 

Un peu plus loin que cette sépulture lapidaire, nous avons 
trouvé un corps qui pouvait avoir de 50 à 60 ans, bien orienté 
et présentant autour de lui des clous gros et courts, ayant à 
un bout une forte tête et à l'autre un très-gros rivet. 

Enfin, le 12 mars, nous avons trouvé notre sixième et der- 
nier cercueil de pierre, entièrement semblable au précédent, 
présentant comme lui une entaille circulaire pour la tête. Le 
corps bien orienté et bien intact , annonçait un sujet peu 
avancé en âge. Malheureusement il n'avait pas de croix de 
plomb. 

Un peu plus loin, vers le mur de l'église, nous avons ren- 
contré une masse accumulée d'ossements placés là après 
consomption et exhumation. Nous y avons compté jusqu'à 
quatre têtes parmi lesquelles il s'en trouvait une d'un enfant 
de trois ou quatre ans. Tous ces os avaient probablement été 
entassés ici lors du brisement des sarcophages, à l'époque où 
l'on posa les fondements de l'église. 

La date des tombeaux et autres sépultures dont nous ve- 
nons de parler doit être fixée par l'archéologie entre 1050 et 
1150. La raison de cette attribution est prise dans les idées, 
les usages et la liturgie du temps, dans la matière, la forme 
et la disposition des cercueils, dans l'orientation et l'assiette 
des corps, dans les monnaies et les croix qui se trouvent sur 
eux, ainsi que dans le caractère de l'écriture et la formule 
des incriptions. 

Nous la tirons surtout de la position des sarcophages sous 
les fondations d'un édifice cintré et dans le parvis d'une 
église romane où l'on n'a jamais inhumé depuis. 

Si l'entaille de la tête et les différents morceaux qui com- 
posent nos cercueils prouvent le siècle chez ceux qui n'ont 
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pas d'indication meilleure, le caractère bien accusé desnAtres 
devra servir à déterminer l'âge de leurs pareils, lorsqu'ils 
seront dépourvus des mêmes moyens de reconnaissance. 

Nous savons qu'à différentes époques de l'histoire, et peut- 
être à toutes les périodes, on a composé des cercueils au 
moyen de plusieurs pièces réunies avec ou sans mortier. Cette 
coutume a existé chez les Gaulois, et de récentes découvertes 
permettent de penser qu'elle a été pratiquée par les Gallo- 
Romainsdu Bas-Empire i. L'archéologie moderne nous Fa 
montrée à Allonnes, près Le Mans 2, à Gondreville et à Rogé- 
ville, dans la Meuse ^, àHaulchin, en Belgique^, au Camp de 
Dalheim, près Luxembourg &, à Bel-Air c, et à Tverdon, en 
Suisse 7, au milieu de sépultures franques des temps mérovin- 
giens. Mais voici un fait curieux et précis qui nous fait voir 
le même procédé mis en pratique dans une cathédrale de 
France , un siècle après nos sépultures de Bouteilles. C'est 
dans l'Essai sur les Sarcophages, de M. de Gerville, que nous 
trouvons cette intéressante citation. 

Lorsque Nicolas Gellant, évêque d'Angers, mourut en 4290, 
on l'inhuma dans sa cathédrale, dans un sarcophage composé 
de différentes pièces de tuf : « In sarcophago de tuffello ex 
diversis peciis composito ^. > 

Maintenant disons un mot de nos deux croix de plomb. 

Toutes deux diffèrent de forme, de grandeur et de poids. 
La plus petite, celle qui fut trouvée dans le cercueil de pierre, 

' M. de GerviUe dit qu'auprès de Noyon on a trouvé un cercueil com- 
posé de plusieurs morceaux de pierre, contenant une monnaie d'Antonin- 
le-Pieux. Essai sur les Sarcophages, dans les Mim, de la Sue. des AnUq. 
de VOuesl, t. n, p. 182. 

' Notke sur la découverte de neuf tombeaux ou sarcophages en pierre, 
par M. Gh. Drouet, ln-8«, Le Mans. 

' M. Dufresne, Notice sur quelques anIiquUés, etc., dans les Mém. de 
l'Àcad. nal. de Metz, pour 1849, p. 221-24. 

* Notice sur la découverte d'un cimeUère franc au village d^Haukhin, 
au Hainaut, par M. Schayes, p. 3, pi. i, fig. 1, dans les BuU. de VAcad, 
royale de Belgique. 

* A. Namur, Le Camp romain de Dalheim, troisième rapport, p. 4, et 
Publie, de la Soc, arch. de Luxembourg, t. xi, 185tf. 

* DescripUon des tombeaux de Bel-Air, près Chéseaux-sur-Lausanne, 
par Bl. F. Troyon. Voir le plan. 

^ RecueU d' AnIiquUés suisses, par H. de Bonstetten, p. 45. 

" Ex gestis GmU, majoris andegav, episc, dans le Spéeilège, de Lac 
d'Achery, t. x, p. 251. — De Gerville, Essai sur les Sarcophages, dans les 
]ffém, de la Soc. des Antiq. de f Ouest, 1. 11, p. 213. 
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du 44 mars, est aussi la plus élégante par la forme. Longue 
de 8 centimètres et large de 6, elle ne pèse que 62 grammes, 
elle n*a pas de pointe et n*est écrite que -d'un seul côté. Mal- 
heureusement récriture est à peu près illisible. Cependant 
on 7 reconnaît les premières lignes de la formule ordinaire 
de Tabsolution : « Dominus Jehesus Cristus qui dixit disci- 
pulis suis, etc. » 

n ne saurait y avoir autre chose. La seule circonstance que 
nous regrettions est la disparition du nom de l'individu et Fin- 
dication de son sexe. Une dernière observation à faire, c*est 
que le fond n'ayant pas été réglé , les lignes sont tracées 
très-irrégulièrement. 

L'autre croix, plus grande, plus épaisse et plus lourde, 
nous offre un carré parfait de 85 millimètres sur tous les 
sens, avec un poids total de 433 grammes. Un cran, presque 
imperceptible, indique à la fois et le sommet de la plaque et 
le commencement de l'inscription. Cette inscription, au lieu 
d'être écrite comme toutes les autres sur le champ delà croix, 
est tracée sur les bords des quatre côtés, si bien qu'elle fait 
le tour de la croix. La ligne n'est doublée qu'à deux endroits, 
une fois pour un mot placé en surcharge, et une autre fois 
pour la terminai^n du second vers. Comme toutes les autres, 
elle a été écrite au moyen d'un instrument aigu. Le caractère 
graphique a la plus grande ressemblance avec celui des croix 
d'Edmund's Bury, sur lesquelles on lit ces mots : c Crux cri 
(sti) pellit hostem i. » 

Ajoutons que cette croix ne contient pas comme les autres 
une simple formule d'absolution, mais originale et neuve 
dans son genre, elle est tout à la fois une indication sépul- 
crale et une demande de prières. 

De ma vie je n'aurais réussi à déchiffrer cette écriture plus 
échevelée que les autres et remplie d'abréviations. J'ai eu le 
bonheur de trouver un Œdipe dans la personne de M. Vallet 
de Viriville, l'un des professeurs les plus distingués de notre 
Ecole des Chartes. Après lui avoir adressé mes deux croix en 
le priant de les montrer à ses éminents confrères en paléogra- 
phie, HH. Lacabane, Delisle, Quicherat et de Wailly, voici 
quelle a été la réponse de ce paléographe, aussi obligeant 
qu'érudit : 

€ J'ai reçu dimanche dernier (43 avril) votre lettre et les 

' Proeeedùigi ofthe Soeiely of Uu (mUquaries ofLondan. vol. m, p. 166. 

22 
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deux croix d'absolution qu'elle accompagnait. Bien que fort 
occupé, je me suis dérobé avec empressement quelques mo- 
ments de loisir pour examiner ces plaques vénérsibles. Comme 
vous le dites fort bien, la plus petite reproduit une formule 
connue. Je Tai donc négligée, d'autant plus volontiers qu'elle 
est plus oxydée et plus confuse que l'autre. J'ai commencé 
par débrouiller l'inscription de la plus grande, et j'ai fait un 
sens en laissant de côté plus d'un détail. 

» Hier mercredi j'ai porté les deux plaques à la Société des 
Antiquaires de France, où se trouvaient MM. Quicberat, La- 
cabane et Léopold Delisle. Je leur ai soumis les deux petits 
monuments et mon canevas de lecture. La légion a travaillé 
séance tenante, et M. Delisle, notamment, a fourni de très- 
bonnes améliorations. Voici le résultat de notre examen au 
point où il en est actuellement II faut placer la croix le cran en 
haut et lire de gauche à droite. Nous y trouvons les trois vers 
léonins qui suivent; les deux premiers hexamètres, le der- 
nier pentamètre : 

» Hec est Gailerml crut iitie iDiamoiaU. 
firgo Pour Noster qnisquis Tenus legis bos 1er 
Dicas : ut reqaiem det sibi Gristus. Âmeo. 

» Ici est la croix de Guillaume, inhumé en ce lieu. Donc, 
qui que tu sois qui lis ces vers, dis trois Patênostres i, afin 
que le Christ lui donne le repos (des justes). Ainsi soit~il. 

» La lecture du dernier vers ne nous satisfait pas complè- 
tement , mais l'ensemble me paraît bon. Telle qu'elle est 
veuillez prendre en gré notre besogne. — P.S, M. N. deWailly, 
qui a vu vos deux croix, adopte notre sentiment. » 

n ne me reste plus qu'à remercier M. Yallet de Viriville et 
ses savants collègues de leur obligeance et de leur perspica- 
cité. Par la paléographie ils placent nos croix au xii* siècle, 
par l'archéologie nous croyons devoir attribuer les tombeaux 
à la même époque. Les conclusions, on le voit, sont confor- 
mes. Le lecteur jugera et prononcera. 

' Sar la dalle tumalaire de Jean de Visfoes, doyen de Saint-Qairiace 
de Provins, en Champagne, on lit : « Gi-gist Jehan de Yisfines, doiens de 
réglisc de céans, qui trespasia Tan M. ce. Lxxin aa mois de laiog : qui 
lirH ces letres die ane pateooslre por l'Ame de il. » Im MomtmeiUi de 
Seine-et-9Iarne, par Fichot et Aafauvxe, 19« et 20* livraison. 



CHAPITRE XYI. 

sut LA COUTUME DE PLACBt DBS VASBS DANS LA SÉPULTURE DB 
l'homme , ET SPÉCIALEMENT DANS LES SÉPULTURES CHRÉTIENNES , 
DEPUIS LE XI* jusqu'au XYII* SIÈCLE. 



{ I. — L'USAGE DES VASBS PUNÉRAIRBS A EXISTÉ DANS TOUS LES TEMPS 
ET CHEZ TOUS LBS ANCIENS PEUPLES DE LA TERRE. 



SI je regarde la céramique comme la première de toutes 
1^ industries, je considère aussi Tusage de placer des 
vases dans le tombeau de l'homme comme la plus an- 
cienne de toutes les pratiques religieuses des funérailles. 
Cette coutume, qui remonte au berceau de l'humanité, a tra- 
versé les siècles avec la grande famille humaine, et il y a 
deux ceits ans à peine qu'elle a quitté le sol de la France. 
Peut-être même y existe-t-elle encore cachée en quelque 
endroit obscur, et nous ne serions nullement surpris d'ap- 
pr^idre qu'au fond d'une de nos provinces, au sein d'une 
paroisse reculée, vit et prospère la coutume des vases funè- 
bres aussi chère aux premiers chrétiens qu'à ceux du moyen- 
ftge. 

Toutes les nations du monde ont différé dans leurs modes 
de sépulture; les unes ont brûlé les corps, les autres les ont 
simplement rendus à la terre : celles-ci ont exposé leurs 
morts sur les grands chemins, celles-là les ont enfouis dans 
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des cavernes ou des forêts obscures : quelques-unes ont 
creusé pour eux le flanc des collines et les ont cachés sous 
des catacombes ; quelques autres enfin ont entassé sur eux 
des montagnes de pierre ou les ont écrasés sous de gigan- 
tesques pyramides. Eh bien ! dans des voies si difiérentes per- 
sonne n'a oublié de placer, à côté des restes de ses pères, un 
vase de terre ou de verre dont nous cherchons aujourd'hui 
le sens et Je mystère. 

Ces mêmes peuples ont varié dans leurs coutumes funè- 
bres qu'ils ont prises ou délaissées tour-à-tour. Le vase seul 
est resté sur les débris des rites les plus divers. Toujours 
nous le retrouvons près de la dépouille de l'homme qull , 
semble avoir mission de suivre et de garder. Compagnon in- 
séparable de la cendre humaine, il survit au temps et aux 
flammes, au marteau comme à la bêche. En un mot, du plus 
loin que l'homme nous apparaît dans la nuit des temps, nous 
trouvons avec lui le débris d'un vase. 

Si la coquille fossile est considérée comme la médaille des 
cataclysmes et des révolutions du globe, je ne balance pas de 
regarder la poterie funèbre comme la véritable médaille de 
l'humanité sur la terre. L'archéologie a eu beau étendre le 
domaine de ses recherches et de ses investigations, elle n'a 
pas encore réussi & rencontrer un coin du monde qui ait 
échappé à cette coutume, que l'on peut considérer comme 
une des premières lois religieuses des peuples primitifs. On 
pourrait presque appliquer aux vases funèbres ce que Mas- 
sillon a si bien dit 4e l'immortalité de l'ftme : « Vous Cou- 
verez peut-être des peuples sans temples, sans autels et sans 
dieux, mais nulle part vous n'en rencontrerez sans sépultures 
et sans vases. L'homme a bien pu un moment oublier Dieu, 
il n'a pu s'oublier lui-même. » 

Si la science s'enfonce dans les ténèbres du passé, si elle 
s'approche de la tombe où dorment les nations primitives, 
elle recueille avec respect de grossiers fragments de vase, 
véritables rudiments de la céramique, couchés à côté de 
pierres taillées et à peine dégrossies, véritables embryons 
d'armures. Si les peuples se civilisent, l'usage, loin de perdre 
de sa force, ne fait que grandir en intérêt par le nombre des 
types et la beauté des formes. C'est à ce point que l'époque 
la plus florissante de la civilisation romaine dans le monde 
est précisément celle qui nous offre la réunion des vases les 
plus beaux et les plus abondants. Chez nos Calètes, que l'on 
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pourrait appeler les derniers hommes» nous en avons compté 
jusqu'à 25 dans une seule sépulture, et chez les Pictons des 
bocages de la Vendée, H. Fillon a récolté jusqu'à 87 vases, 
dont 56 en verre, dans le seul tombeau d'une femme artiste 
gallo-romaine i. 

S'il est un fait constaté en histoire et en archéologie, c'est 
que nous devons à la coutume dont je parle nos plus grandes 
richesses archéologiques. Visitez tous les Musées de l'Europe, 
aussi bien ceux des capitales que des provinces, pénétrez 
même dans les cabinets des amateurs et des sociétés savantes, 
et vous trouverez partout, dans les armoires comme dans les 

/montres, ces restes de la mort et ces dépouilles du cercueil. 

* Consultez les étiquettes et les catalogues, interrogez les con- 
servateurs et les antiquaires, et tous vous diront de quelle 
tombe, de quel cimetière, de quelles catacombes sont sortis 
ces vases de terre et de verre qui font l'objet de votre étude 
et de votre admiration. Nesont-ce pas les momies de l'Egypte 
qui ont fourni les deux plus complètes et les deux plus éton- 
nantes collections de Paris et de Londres? N'est^e pas des 
sépultures du Pérou, du Brésil, du Mexique, et surtout de 
l'île des Sacrificios que sont sorties ces curieuses antiquités 
américaines qui nous étonnent au Louvre ^ et au British 
Muséum? Ce sont les riches tombeaux de la Grèce et de Rome 
qui ont rempli le monde entier de leurs produits, et c'est des 
hypogées de la Toscane et du royaume de Naples que sont 
sortis ces admirables vases étrusques et campaniens, l'or- 
gueil de toutes les collections de la terre. 

Et ce Bosphore devenu un moment le tournoi de tous les 
peuples de la terre, cette Crimée où se décidaient naguères les 
destinées du monde, n'estrce pas de leurs caveaux et de leurs 
tombels cimmériens que sont sorties les richesses céramiques 
qui font à Pétersbourg la gloire du Musée de l'Hermitage >. 

* DueriplUm de la viUa a du tombeau d*une femme ariisU gaUthro- 
moine, découverte à SaûU Médard-dee-Prée (Vendée), par B. Fillon, in 4», 
Botachon, Pontenay, 1849. 

' A. de Longpérier, NoUee des MonumetUs expoiés dans la saUe dee An-^ 
dquilés américames au Musée du Louvre, p. V(MH>, Paris, 185S. « Dans, 
les Guaeas do Pérou, dit M. de Longpérier, on découvre, comme dans les. 
hypogées de TEgypte, des vases, des ûgarines, des armes et des ustensiles, 
de tonte sorte, » Ibid., p. 71 et 74. 

* AfiUquiiéi du Bosphore dmmérim, conservées au Musée Impérial de 
VBermUage, deox Yolames grand in-folio, avec illiutrations dans le teite, 
et no aUaa de 95 plaoehas. Saint-Pétersboarg, ISMk 
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II n'est pas jusqu'à TBglise elle-même, qui ne recueille dans 
la tombe les éléments de son culte et de son histoire. Con- 
templez ces châsses et ces reliquaires exposés à la vénération 
des peuples, et vous trouverez peu de corps saints qui ne 
soient munis, comme le sceau de l'Empire, de ces vases et de 
ces fioles que l'on retrouve en abondance dans les ouvrages 
de Fabretti, de Bosio, d'Aringhi, de Mabillon et de M. Perret 

Et notre Musée de Sèvres, l'une des plus curieuses collec- 
tions céramiques de l'Europe, n'est-il pas tout entier sorti 
4es tombeaux? Si vous interrogez les deux plus habOes con- 
servateurs de cet établissement, MM. Brongniart etRiocreux, 
tous deux vous répondront, l'un en vous montrant son TraM 
des Arts céramiques ^ l'autre en vous présentant le catalogue 
ou plutôt la DescfriptUm méthodique s de cet admirable collec- 
tion, et ils vous prouveront ainsi que leurs plus précieuses 
richesses viennent des cimetières. En vous promenant dans 
ces galeries, le sanctuaire de la céramique de tous les peu- 
ples, vous croirez errer parmi les ombres et au milieu des 
nécropoles de la France, de la Germanie, de la Grèce, de 
l'Italie, de l'Egjfpte, de la Syrie, de l'Amérique et de l'Océanie. 

Il y a plus, c'est que tout ce que nous possédons de plus beau 
et de mieux conservé dans les produits de l'art antique, pro- 
vient des tombeaux. Les théâtres, les temples, les palais, les 
villas, les maisons de l'ancien monde, ont été pillés ou dé- 
truits par la main des Barbares. Tous les vases que renfer- 
maient ces édifices ont péri avec eux et nous ne retrouvons 
aujourd'hui, sous leurs ruines, que d'admirables fragments 
qui nous en font davantage regretter la perte. Il n'en a pas 
été ainsi de la tombe. Elle, au contraire, nous rend intact le 
dépôt qui lui fut confié par la piété des peuples. Entourée du 
respect des générations, elle a su couvrir son fragile contenu 
de cette vénération que lui ont vouée partout et toujours les 
diverses nations du globe. 

Dans notre Normandie souterraine et dans cet ouvrage^ 
qui en est le complément, nous avons montré au sein 
de la grande famille celtique, qu'elle se divise en Gaulois, 
Germains ou Bretons, il n'importe, nous avons montré, 
dis-je, des vases funéraires placés par elle à côté de la dé- 
pouille de ses enfants, ou bien recevant leur cendre sortie 
d'un bûcher destiné & en perpétuer la durée. Cette coutume 

* Deai Yolames in-8", avec atlas, Paris, 1814. 

* Un fort Tolame in-folio (traie et planches), Paris, 1848. 





Vaies funéraires des Gaulois, des Germains el àes Bretons. 
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nous l'avons fait voir en France, sur les bords de TOme, de 
la Somme et de la Seine, sur les rochers de la Bretagne et aux 
rivages de la Normandie. Nous en avons suivi la marche dans 
les montagnes et les lacs de FHelvétie, dans les forêts de la 
Germanie, et jusque dans les îles de la Grande-Bretagne, les 
Ca$9itérides des anciens. 

Après la conquête romaine et sous Tempire des Césars, 
nous voyons apparaître deux phases diverses et bien distinctes 
de sépultures : l'incinération et l'inhumation. 

Pendant les trois siècles que dura chez nous Tustion gréco- 
romaine, on peut dire que ce fut le règne exclusif de la céra- 
mique. Pas une créature humaine ne descendit dans la terre 
sans un fragment de tuile ou un morceau de poterie. Les 
cimetières de cette époque sont de véritables collections céra- 
miques. C'est au point que nos populations rurales d'aujour- 
d'hui, ne comprenant plus rien aux idées antiques sur l'im- 
mortalité de l'homme, regardent ces dortoii*s de leurs pères 
comme des ateliers de poterie ou des entrepôts de mar- 
chands. Pas une ville, pas une station gallo-romaine qui ne 
puisse montrer sur ses collines un de ces dépôts ; il n'y a pas 
même jusqu'à la moindre villa qui n'en ait révélé dans ses 




Vases funéraires des Romano-Bretons (1). — (Siissez, Angleterre.) 

(1) Nous devons la communicalion de celte intéressante gravure à la 
bienveillance de la Société archéologique du Sussei. 




Vases ftmértires gallo-romains, en lerre euite. (Pays de Caox, m, ne et m* siècle.) 











Vases funéraires gaUo-ronains, en verre. (Pays de Gaus, i*', iv et m» siéele.) 
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fossés, le long des chemins ou dans une des cavées profondes 
creusées par les siècles. Les pauvres eux mêmes, qui ne pou- 
vaient trouver un vase dans leur répertoire culinaire, don- 
naient une simple tuile ou le tesson d'un vase; et les petits 
enfants, que l'on ne brûlait pas, emportaient avec eux leurs 
tétines, leurs poupées ou leurs joujoux en terre ou en verre. 
Enfin, on aura une idée de l'abondance des vases dans les 
cimetières de cette époque toute céramique, quand on saura 
que le seul cimetière romain de Terr^Nègre, à Bordeaux, a 
donné à ses explorateurs modernes plus de 30,000 vases fu- 
néraires. 




Sépulture gano-romaine de Boalogne-sor-Ver. 

A partir de Constantin jusqu'à Augustule, c'est-à-dire pen- 
dant les deux derniers siècles que les Césars gouvernèrent 
encore les Gaules, et où malheureusement ils partagèrent si 
souvent l'empire avec les Barbares, les corps sont rendus à 
hi terre. En conséquence, les fosses se r'ouvrent et les tom- 
beaux se dressent; mais soit que les sépultures se creusent 
dans la pierre ou le marbre, soit qu'elles se coulent en plomb, 
qu'elles se construisent en tuiles ou qu'elles se charpentent 
en bois, dans toutes, les vases continuent à descendre à côté 
des morts, qui ne peuvent plus s'en aller sans eux. Tous les 
sarcophages de cette époque que nous ouvrons, qu'ils soient 
de pierre, de tuile, de bois ou de plomb, tous, dis-je, sont 
remplis de vases en terre ou en verre, depuis les pieds jusqu'à 
la tête. C'est même cette abondance de vases élégants, gra- 
cieux, de toutes formes, de toutes tailles et de toutes ma- 
tières, qui constitue la différence la plus caractéristique et la 
mieux tranchée entre les sépultures de cet âge et celle des 
trois siècles qyi vont suivre. Dans ces dernières où nous 
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touchons, ridée païenne» vaincue et détruite, laisse prendre 
sa place par la pensée chrétienne et germaine, mêlée tout^ 
fois à une foule de traditions gallo-romaines. 



Jfiii^iiiTillllfB"^ 






Vases ftinéraires galkHt>miiii6. (if« et y aléclet) 

Lorsque les Francs baptisés par les évéques et conduits 
par les prêtres vers le Dieu qu'ils ne cherchaient pas, se fu- 
rent assis sur cette terre des Gaules qu'ils ne devaient plus 
quitter et à laquelle ils allaient donner avec tant d'éclat sa 
forme dernière et définitive, on vit encore le vase funéraire, 
parfois de bois, rarement de verre, mais presque toujours de 
terre, descendre avec eux dans une fosse de craie ou s'en- 
fermer dans un cercueil de pierre, afin d'y être la consolation 
des vivants et la protection des morts. Tous les cimetières 
mérovingiens et même carlovingiens que nous retrouvons 
abandonnés sur le penchant de nos collines, ceux qui sortent 
des tombels ou qui apparaissent dans des auges de pierre, 
tous ces champs de repos, rudes et simples comme les tribus 
qui les peuplèrent, tous ces dortoirs, hérissés de haches et 



Vases foDéraires des Frênes. 









Entermea (Sd De-Inférieure.) 





Dieppe. 




.VasesITuiiéraires des Francs et des Anglo-Saxons. (Verre.) 




Vases fanèraires des FraDcs-Ripoaires. (Selsen, bords da Rhin.) 




Vases ftanéraires des FraDct-MéroYingleiis. (Londiniéres, Seine-lnférleare.) 




Vases funéraires des Francs. (Étrelat.) 
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d'épées» montrent toujours aux pieds du mort un yase vide 
dont les hommes d'aujourd'hui nous demandent le sens et le 
mystère. Nous croyons l'avoir trouvé dans la piété simple, 
grossière, peuV^tremôme un peu matérielle et superstitieuse 
de nos pères. Nous supposons donc, non sans fondement, 
qu'ils auront mis dans ce vase une eau sacrée, préservatrice 
des obsessions et des possessions démoniaques, si fréquentes 
chez les vivants et dont ils ne croyaient les morts ni exempts 
ni afiranchis. 

Cette coutume des Francs de la Gaule se retrouve sous 
Charlemagne aussi bien que sous Qovis, et on la rencontre 
dans les villes comme dans les plus humbles hameaux. Elle 
ne régna pas seulement dans la Gaule transformée par la 
double conquête du christianisme et des Francs, mais elle se 
retrouve chez les Burgondes de l'Helvétie, au sein de la 
Grande-Bretagne, tout inondée d'Angles, de Jutes, de Saxons 
et de Scandinaves. Enfin, elle a ses racines dans le sol de la 
vieille Germanie, dont les tribus teutoniques ont régénéré 
l'Europe, sans rien enlever à la mtoe-patrie. 

Hais nous voici entrés dans une phase nouvelle et le vase 
fonèbre qui* dans le main des Francs, des Germains, des 
Anglo-Saxons , a subi une première transformation, va en 
subir une plus complète encore sous l'empire de l'idée chré- 
tienne, désormais reine du monde et mattvesse absolue de 
l'homme depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Eh bien ! sous 
la l^slation si profondément catholique de cette partie du 
moyen*ftge, qui va depuis le xi* jusqu'au xvi^ siècle, le vase 
fimèbre durera encore, et plus vivaoe que les siècles et que 
les ères qu'il traverse, il survivra au moyen-âge et il faudra 
toutes les lumières du siècle de Louis XIV pour déraciner 
des mœurs cette vieille plante qui naquit au berceau de 
l'humanité. 

§ II. — DBS VASXS rUNÉBAIRES ONT BTÉ PLÀCtS DANS LB8 S<PVLTUUS 
CHRfiTlKNNBS DEPUIS LE Xi« JUSQU'AU XVII* 8IÈCLB. 

J'entreprends d'établir ici une thèse assez neuve, qui n'est 
toutefois que la continuation de ceUe que j'ai soutenue et 
développée dans cet ouvrage. Hais en ce moment je ne veux 
guères qu'une chose, c'est de conduire jusqu'à son dernier 
terme cette question des vases funéraires dont j'ai jusqu'ici 
donné les origines et dévdoppé l'histoire. 
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Je déclare donc tout d'abord que je ne suis pas suffisam- 
ment préparé pour traiter les dernières phases de la question 
d'une façon aussi développée que je l'ai fait pour les épo- 
ques antérieures. Aussi je me garderai bien de promettre un 
mémoire complet. Seulement comme la matière n'a pas été 
traitée spécialement, à ce que je sache, je ne veux point la 
laisser plus long*temps passer inaperçue, possédant d'ail- 
leurs une quantité de foits suffisante pour constituer la pre- 
mière instruction d'un procès que d'autres se chargeront de 
poursuivre. 

Je me contenterai donc d'enregistrer simplement dans ce 
chapitre une série de faits se rapportant aux sept premiers 
siècles qui se sont écoulés depuis l'an 4000, et je montrerai 
par des preuves nombreuses et positives, que l'usage dura 
encore pendant toute cette longue période. L'attention une 
fois éveillée sur ce point, la démonstration s'étendra avec les 
découvertes, et bientôt les preuves, arrivant en foule , de- 
viendront évidentes pour les plus simples et les moins expé- 
rimentés, n me parait d'autant plus important d'attirer l'at- 
tention publique sur ce point d'histoire et d'archéologie, que 
les travaux de tous les jours, soit dans les cimetières, soit 
dans les églises, mettent constamment à découvert de nou- 
veaux éléments qui viendront appuyer ma thèse. Je me flatte 
qu'alors ces monuments seront recueillis avec plus de soin, 
et ils parviendront bientôt à mettre dans son jour une vérité 
historique naguères inconnue et qui n'est encore aujourd'hui 
que le partage des savants, des liturgistes et des archéologues. 

Avant de citer des faits isolés, je dois donner quelques dé- 
tails sur la nature des vases, sur leur forme et sur leur ma- 
tière. Ce sont des préliminaires, il est vrai, mais indispensa- 
bles à notre sujet, car la grande affaire c'est de pouvoir dis- 
tinguer les époques au moyen des vases eux-mêmes. Nous 
essaierons donc d'établir des catégories, travail délicat dans 
une matière entièrement neuve. 

Je suis porté à considérer comme les plus anciens de 
l'époque capétienne et même comme se rattachant un peu 
aux derniers temps de la période carlovingienne, des pots en 
terre fine et légère d'une teinte jaunâtre ou d'un blanc sale, 
n'ayant aucun vernis, mais simplement décorés sur la panse 
de lignes rouges perpendiculaires ou diagonales, ordinaire- 
ment réunies par faisceaux de quatre à cinq, et toutes obte- 
nues au moyen de sanguine, appliquée simplement et sans 
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art. Tous ces pots ont généralement une anse : on en connaît 
cependant qui en ont présenté deux. Beaucoup d'entre eux 
sont forés sur la panse. Chez quelques-uns les trous ont été 
faits avant la cuisson, mais chez la plupart ils ont été prati- 
qués après. Ces trous sont ordinairement au nombre de 
quatre, toutefois cette limite est souvent dépassée. 

H. Viollet-Leduc a trouvé un vase du genre de ceux que 
nous venons de décrire, à la cathédrale d'Amiens, dans un 
tombeau d'évôque, du commencement du xrv* siècle. C'est 
en cette matière la date la plus moderne que nous connais- 
sions. Les plus anciens au contraire sont ceux que M. Albert 
Lenoir signale dans les tombes du chœur de Sainte-Geneviève 
de Paris. Ils pourraient être antérieurs au xi* siècle. En 4850, 
j'ai trouvé des fragments de ce genre de vase dans les déblais 
qui entourent la maison romaine du Château-Gaillard, au 
bois des Loges, près Fécamp. Je les crus alors carlovingiens. 
Je possède aussi un vase trouvé en 4849, aux Neiges, près 
le Havre, et dont la panse présente à la fois le vernis ver- 
dàtre et plombeux du xiii^ siècle, et des raies rouges et per- 
pendiculaires faites avec de la sanguine. Ainsi ces vases, sui- 
vant mes présomptions actuelles, iraient de 900 à 4300; mais 
j'ai hâte d'ajouter que je ne me crois pas complètement 
renseigné. J'ofire ici, comme échantillon, deux des vases 
dont je parle. 




Le dernier renseignement que j'aie reçu sur ces vases me 
vient de M. l'abbé Barraud, chanoine de Beauvais. Ce savant 
confrère en possède de pareils à ceux que nous venons de 
décrire, provenant de l'église ou du cimetière deSaint-Martin- 

23 



— 854 — 

le-Nœud, dans le Beauvoisis. Il a bien voulu m'apprendra 
qu'en 4850 on avait trouvé, à Goincourt, un ancien four à 
pots où Ton fabriquait le genre de vases qui nous occupe. 
Mais cela ne décide encore rien pour l'époque de la fabri- 
cation. 

Une seconde catégorie de vases funéraires qui appartient 
aussi à l'époque capétienne et même à une période assez re- 
culée, puisqu'elle pourrait remonter aisément jusqu'à Philippe- 
Auguste ou à Louis-le-Jeune, se composerait de pots d'une 
terre blanche également fine, légère et d'un excellent choix. 
Ds sont recouverts à l'intérieur, surtout à l'embouchure, de 
plaques d'un vernis verdfttre et plombifëre, qui semble être 
tombé inégalement sur le vase. La presque totalité de ces 
vases possède une anse qui très-souvent a été cassée. Quel- 
ques-uns en ont eu jusqu'à deux également disparues. La 
plupart du temps, sur la panse de quelques-uns, sont des 
trous pratiqués après la cuisson, très-peu lui sont antérieurs. 
Ces trous sont en nombre inégal, quoique celui de quatre 
soit généralement consacré. 





Dans cette seconde catégorie, comme dans la première, les 
vases forés ont contenu du charbon. Les trous mêmes n'ont 
été ménagés que pour l'évaporation du feu. Les vases qui ont 
contenu de l'eau bénite ne sont forés d'aucune façon, mais 
ils sont semblables pour la matière et la forme. 

Une troisième catégorie de vases funéraires que nous signa- 
lerons dans notre pays, ce sont de petites soucoupes en grès 
cérame, dont le centre de production, pour nous, paraît avoir 
été le Beauvoisis ^ Ces jattes ou soucoupes nous présentent 

* M. M ileC, Jeane céramiste normand, présentement ebef du serrloe 
des fonri et pAtes à la manofactnre impériale de Sèvres, a bien tooIii 
nous transmettre, an sojet de ces terrines, la note suivante, qai a 
passé sons les yeai de M. Riocreoi, l'habile conservatear de notre 
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un type qui est partout le même et qui trahit assez une pro- 
venance commune. Larges de 3 centimètres à la base, et de 
9 neuf à leur plus grande ouverture, elles n'ont qu'une hau- 
teur de 6 centimètres et une capacité d'environ 2 décilitres. 
Leur forme est celle de la terrine, sans pieds, ni anse, ni bec, 
ni goulot. Elles n'ont d'autre vernis que celui que le grès 
obtient par la cuisson. Généralement la pftte en est fine, bien 
choisie et peu épaisse. Le façonnage en est gracieux; un 
simple bourlet aplati vers le bord est tout l'ornement qu'elles 
admettent. Nous en donnons ici quatre spécimens réduits à 
moitié de leur grandeur naturelle. 




L'époque de ces terrines est assez malaisée à définir. Ce- 
pendant elles appartiennent incontestablement à la dernière 
période de la coutume dont nous parlons. Je ne crois pas que 
l'on en trouve avant le xiv® siècle, et je pense qu'elles ont dû 
être très-répandues parmi nous au xv* et surtout au xvi^ siè* 



CollecUoD nationale : « Les petites jaUes grisas, Yenant de Martin- 
Eglise et de Saint-AQbin>sur-Mer, qae vous avez offertes à notre 
Mosée de Sèvres, sont en grès de Savigoies, près Beauvais, où existe une 
des plus vieilles fabrications de France. Me trouvant à Savignies, en iaS2, 
j*ai pu recueillir quelques petits pots en grès du moyen-Age et savoir l'en- 
droit d'où on les avait extraits. Cet endroit m'a présenté tout d*abord une 
masse compacte s'élevant à plus d'un mètre du sol et recouverte de terre 
végétale. Dès les premiers coups de pioche, une foule de débris Jaillirent 
de ce las de rebuts. Près de là aussi étaient les restes d*un four découvert, 
très-différent de ceux d'aujourd'hui et de la forme la plus primitive. Dans 
la sole ensablée j'ai pu recueillir de petites jattes comme les vôtres, encore 
empilées dans le four et collées ensemble par l'action du feu. » 



— 356 — 

cle. La première en date serait celle de Saint-Aubin-sur-Mer, 
préseutemcut déposée au Musée de Sèvres. Si les rapports 
sont exacts, elle aurait été trouvée dans le chœur et dans la 
fosse d*un curé mort en 4307. Mais nous avons tout lieu d'at- 
tribuer au XV* ou au xvi« siècle celles de Martin-Eglise, de 
Bouteilles, de Londinières et de Saint-Denis-de-Lillebonne. 

La Haute-Normandie n*est pas le seul point qui nous ait 
fourni de ces jattes ou terrines grèsées. Le Musée de Sèvres 
en possède trois recueillies dans les anciennes sépultures de 
Paris. r4es dernières, légèrement différentes des nôtres, doi- 
vent provenir de Paris môme qui était alors, comme aujour- 
d'hui, un centre puissant de fabrication. 

Il y aurait encore une foule de catégories à établir, mais 
nous nous bornerons aux trois qui précèdent, comme étant 
les plus usuelles et les mieux fondées pour le moment. 

Maintenant on nous demandera quel nombre de vases on 
plaçait dans chaque sépulture chrétienne et quelle place 
ils y occupaient t Ici encore nous sommes loin d'être suf- 
fisamment renseigné. Cependant nous dirons volontiers le 
peu que nous savons. 

Nous savons qu'à l'époque mérovingienne et peut-être aussi 
carlovingienne, le vase, ordinairement seul, était générale- 
ment placé aux pieds. Cette règle n'admettait que peu d'ex- 
ceptions. Nous sommes moins renseigné sur l'époque capé- 
tienne. Les sépultures de cet âge n'étant ni sécularisées, ni 
profanées, et encore moins passées à l'état archéologique, les 
découvertes y ont été jusqu'ici peu considérables et mal étu- 
diées. Et puis une fouille dans un cimetière chrétien, fûtr-il 
profané depuis long-temps, ne présente pas assez d'intérêt à 
l'antiquaire pour qu'il l'entreprenne. Nous sommes donc 
réduit à donner ici les faits révélés par le hasard et des obser- 
vations aussi peu soutenues que profondes. 

Les sépultures de Sainte-Geneviève de Paris , reproduites 
par M. Lenoir, présentent dans chaque cercueil quatre vases 
placés à chacun des angles. Les cercueils des deux jeunes 
frères de saint Louis, découverts à Poissy, en 4744, ont 
fourni la même observation, mais pour le caveau seulement. 
A Troyes, le comte de Champagne, Henri P', mort en 4480, 
n'avait qu'un seul vase placé au côté droit. L'évêque Hervée, 
inhumé en 4223, n'avait non plus qu'une fiole de verre. 

Le baron Taylor ne cite que deux vases trouvés dans le 
cercueil d'un abbé de Jumièges, du xii* siècle. M. Feret n'en 
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a également rencontré que deux, en 4887, dans la tombe de 
Renaut de Calletot, mort vers 4340 : l'un était aux pieds et 
l'autre à la tête. On n*en cite qu'un seul dans la fosse d'un 
curé de Saint-Aubin-sur-Mer (Seine-Inférieure), enterré en 
1307 et visité en 4850. M. Viollet-Leduc parle de trois seule- 
ment rencontrés dans le sarcophage d'un évéque d'Amiens, 
au XIV* siècle; l'un était aux pieds et les deux autres près des 
épaules. 

M. Marquis qui, vers 4823, assista aux fouiUes delà cha- 
pelle de Dreux, ne mentionne aussi que trois ou quatre vases 
de terre dans chaque sépulture. Parfois il s'y rencontrait 
aussi une fiole de verre. Dans les cercueils de plÂtre, décou- 
verts à Chastenay-sous-Bagneux, vers 4745, l'ancienne Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, dit bien c que l'on 
trouva sur chaque corps trois où quatre vases de terre et 
parfois une fiole de verre, » mais elle n'en indique nullement 
la place. 

Les Dunois-Longueville, inhumés k Cléry, de 4468 à 4508, 
ont montré un grand nombre de vases placés autour des 
corps. 

En 4855, dans l'église de Bouteilles, nous avons trouvé un 
squelette qui pouvait bien n'avoir que 200 ans : il avait un 
seul vase auprès de la tête. La môme année, à Sigy, on a 
recueilli, dans un cercueil, un vase foré et noirci, placé aux 
pieds d'un squelette : je le crois du xiii® siècle. Toutefois 
Ezéchias de Mondion, soulevé à Fallencourt, en 4846, en a 
présenté deux dans une fosse qui paratt être du xvii* siècle. 

A Horienval (Oise), on a trouvé, autour d'un cercueil du 
XVII* siècle, plusieurs vases placés sur le couvercle et 38 au- 
tres rangés autour du sarcophage. 

En 4838, on trouva, dans le cimetière de l'ancienne pa- 
roisse de Saint-6ermain-de-la-Lieue, près Bayeux, un sar- 
cophage de pierre qui contenait un vase en terre rouge non 
vernissé, que M. Lambert attribue au xiii* siècle. Le même 
archéologue nous a cité un autre sarcophage de pierre ou- 
vert en 4846, dans le chœur de l'église de Tours-en-Bessin. 
Ce cercueil, qu'il croit du xiii* siècle, contenait plusieurs 
vases en terre blanche, dont trois seulement ont pu être 
conservés et déposés au Musée de Bayeux. 

Enfin, M. l'abbé Toumesac, parlant de l'exhumation de 
la sœur Charlotte Lenormant de Beaumont, faite vers 4840, 



— 358 — 

à Saint-JulienHlu-lfans , dit que cette religieuse » décédée 
en 4688, n'avait qu*un seul vase avec elle. 

En dernier lieu on nous demandera quelle pouvait être la 
pensée de nos pères, ces fervents croisés du moyen-âge, lors- 
qu'ils plaçaient ainsi dans les tombeaux des vases que ne 
comprennent plus leurs derniers descendants? La réponse 
est facile et la pensée est d'autant plus aisée à connaître qu'ils 
ont eu soin eux-mêmes de nous la transmettre par l'organe 
de leurs deux plus grands liturgistes. Jean Beleth et Guil- 
laume Durand, tous deux évoques, tous deux écrivains ecclé- 
siastiques, nous apprennent que ces vases étaient destinés à 
contenir de l'eau bénite et de l'encens : c Aquam benedictam 
et prunascum thure apponerent i, » dit le premier; ce que 
le second exprime en ces termes : € Deinde (corpus) ponitur 
in speluncft in quft, in quibusdam locis, ponitur aqua bene- 
dicta et prunae cum thure 2. » 

Hs font plus, ils vont même jusqu'à nous donner, d'après 
les idées de leur temps, l'explication de ces actes que nous 
regardons, nous, comme une tradition ou une émanation des 
anciens âges. Us prêtent à l'eau bénite une force mystérieuse 
contre les esprits, et ils donnent à l'encens un sens naturel et 
allégorique tout à la fois. Hais ici laissons parler l'évéque de 
Mende : € Aqua benedicta ne dœmones qui multum eam 
timent, ad corpus accédant ; soient namque desœvire in cor- 
pora mortuorum, ut quod nequiverunt in vità saltem post 
mortem agant. Thus propter feetorem corporis removendum, 
seu ut defunctus creatori suo acceptabilem bonorum operum 
odorem intelligatur obtulisse, seu ad ostendendum quod de- 
functis prosit auxilium orationis s. » 

Personne dans le cours du moyen-âge n'est venu contre- 
dire cette interprétation d'une coutume alors universelle. 
Tous les antiquaires qui s'en sont occupés depuis un siècle 
n'ont pas manqué de copier les deux auteurs et les deux pas- 
sages que nous venons de citer. Le nombre de ceux qui Font 
emprunté ne nous est pas connu, cependant nous ne pou- 
vons nous défendre de citer pour le dernier siècle Casali 4, 
Schœpflin, Oberlin &, et l'Académie des Inscriptions et Belles- 

* Beleth, De divinis officiis, c. 161. 

* Durandas, Ralionale divin. offU., 1. vn, c. 35, do 37. 

* Darandas, RoUonaU divin. offUi.f 1. vn, c. 35, q« 37. 

^ J.-B. Casali, de Rome, De veUrum saerii ehrist. rii^us, p. 396. 
^ Muséum SehapfUm, in^'', ArgentoraU, 1773. 
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Lettres i. Pour le temps présent le nombre en est plus grand 
Micore. Ne pouvant les indiquer tous, nous nous contente- 
terons de citer MH. Feret, de Dieppe 3, de Caumont, de Caen ', 
Brongniart, de Paris ^, Namur, de Luxembourg &, Wylie, de 
Londres <^, Tabbé BruUée» de Sens 7, et Arthur Murcier, de 
Versailles &. On le voit, le point que nous traitons ici est un 
des mieux établis de toute l'archéologie chrétienne. Il n'y a 
pas à son sujet la moindre dissonance parmi les interprètes 
du moyen-ftge. 

Maintenant venons aux faits et citons-les dans leur ordre 
chronologique réel ou approximatif. 

§ III. — VASBS FUNÉRAUBS CHMÉTIBlfS DBS Xl«, XII* et 
XIII* SlftCLBS. 

Voici un lait qui ne présente pas de date précise, mais qui 
peut bien remonter au xi« siècle et même plus haut encore. 
Je l'emprunte à la belle StcuigHque motmrnentaU de Paris, 
publiée par H. Albert Lenoir, sous les auspices du Ministère 
de l'Instruction publique. Le texte, il est vrai,' manque 
jusqu'à cette heure, mais je vais essayer de faire parler le 
dessin. 

En 4807, des travaux de démolition, pratiqués dans l'église 
de l'ancienne abbaye de Sainte-Geneviève de Paris, mirent à 
découvert un certain nombre de cercueils de pierre, appar- 
tenant, selon toutes les apparences» à l'époque romane la 
plus primitive. Parmi les divers sarcophages qui furent 
trouvés et qui figurent dans l'ouvrage de M. Lenoir, un d'eux 
est représenté ouvert montrant encore le religieux qu'il ren- 
ferma : ses pieds sont chaussés de sandales et liés par ces 
bandelettes dont Durand de Monde se rendit plus tard l'inter- 
prète : les reins sont ceints d'une courroie fermée d'une 

* Jfén. de VAead. de$ hueript. et BelUs-LeUres. t. v, p. 281. 

* Société archéologique de Varrondiesemenl de Dieppe, p. 19-21, Rouen, 
Baodry, 1828. 

* Comn dTAnUgiÊUés mommenUUes . t. vi, p. 316 83, et le BuUeUn mo^ 
mmenUU, Patsim. 

* TtaUédee Arti céramiques. 1. 1*', p. 437. 

^ Public, de la Soc, arehéoL du Luxembourg, t. ▼, p. 57. 

* Archeeologia, vol. xxxv, p. 298. 

^ BoUeUn de la Soc. areh^l. de Sens, année 18tf3, p. 74. 

* La SépuUure chrétienne en France, d:après lee monuments du xv au 
XVI* siècle, liT. V, p. 169-64. 
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boucle, et la main tient une baguette, ou plutôt un roseau, 
comme on Ta rencontré sur plusieurs des Germains d*Ober- 
flacht. A chacun des quatre angles du cercueil est placé un 
vase de terre muni d*une anse. Si Ton en croit uii dessin 
détaché, ces vases pourraient bien présenter sur la panse 
des groupes de quatre raies, probablement coloriés avec 
de la sanguine, et un trou qui dut être destiné à Févapo- 
ration du feu ^ 




Des vases du môme genre et appartenant évidemment au 
moyen-âge par leur forme, se voient encore dans le môme 
ouvrage parmi les détails de Féglise de Saint-Benoît. Ces 
vases, qui ont une anse, doivent provenir des tombes de 
réglise ou du cimetière, et ils auront contenu de l'eau bénite 




et des charbons '. Paris, du reste, par ses nombreuses églises 
et sa quantité de cimetières supprimés, nous a fourni à plu- 
sieurs reprises des arguments en faveur de notre cause. 

J'ai vu chez M. Viollet-Leduc un vase en terre jaunâtre fine 
et légère, percé sur la panse de cinq à six trous pratiqués 
après la cuisson au moyen d'un outil en fer et à l'aide d'un 

* SlaUsUquê mm, de Paris, AtUu^ 13* Uvraison, pi. xi, fig. 1 el 10. — 
Tous les vaset» dont nous allons insérer désormais le dessin dans notre teite 
sont ceni-Ià mêmes dont nous faisons la description. Lorsque noos n'Indi- 
quons pas les mesures c'est que les auteurs où nous puisons ont négligé de 
la donner. 

' Ibid., AtUUf 8« livraison, pi. vu, fig. 10, 11 et 13. 
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coup sec. Le ventre est orné d'un certain nombre de lignes 
perpendiculaires de couleur sanguine, on remarque du noir 




à Tintérieur. Ce vase a été trouvé dans l'église ou le cime* 
tière de Saint-Séverin de Paris. D a été recueilli, avec les 
restes de son couvercle, dans un cercueil de pierre dont le 
sommet était aigu comme un tott, tandis que la tête en était 
entaillée , ce qui nous paraît un signe du xii* siècle. Dans 
l'opinion de M. Viollet-Leduc, qui a vu ce tombeau, il était 
au moins du un*. 

Le Musée céramique de Sèvres possède deux vases funé- 
raires qui proviennent également de fouiUes faites dans la 
capitale. Tous sont en terre, d'un blanc sale, munis d'anses 
et présentant sur la panse des lignes rouges verticales qui 
paraissent &ites avec de la sanguine. 

Celui qui porte le chiffre A, B, ii, 4042, est ainsi étiquette : 
€ Poterie en terre trouvée dans un tombeau de l'église Saint- 
Marcel de Paris, rue Mouffetard, donnée par M. Serres, 
en 4839. » 




'/S 

L'autre vase, semblable au premier, porte cette indication : 
€ Vase à usage domestique, transformé en vase funéraire, 
trouvé|en septembre 4843, sur le couvercle d'un cercueil de 



pierre en forme d'auge qui renfermait des monnaies, en 
fouillant le sol d'une cour de roulage, rue Rambuteau. Ce 
vase contenait encore quelques restes de charbon : plusieurs 
tombes ont été rencontrées dans cette excavation et elles 
étaient accompagnées de vases semblables. » 

La Bibliothèque Impériale de Paris possède aussi trois vases 
du même genre, trouvés au siècle dernier dans des sépul- 
tures chrétiennes de la capitale. La grande salle des antiques 
dans laquelle ils sont en ce moment placés est riche en objets 
d'art de toutes sortes et de tous pays, malheureusement 
Tordre et le classement y font défaut. Nous pensons que la 
cause principale de cette lacune est due surtout à Texiguité 
du local, bien trop petit pour la quantité d'objets qu'il ren- 
ferme. Nous le disons à regret, mais nous avons vu avec une 
vive peine, pour l'honneur archéologique de notre patrie, que 
des vases romains, des vases francs et des vases chrétiens du 
moyen-âge se trouvaient entassés pêle-méle et sans discerne- 
ment dans la même montre ou la même armoire. Le classe- 
ment méthodique de ces objets est cependant devenu bien 
facile aujourd'hui. 

GrÂce à la bienveillance de M. Muret, dessinateur attaché 
au cabinet des médailles, nous avons pu examiner trois vases 
chrétiens dont nous donnons la description. 

Le premier, en terre blanche, est muni d'une anse et pré- 
sente à peu près la forme des vases du xiii* siècle. Sa teinte 
est jaunâtre et sa terre légère. Sur la panse sont des linéa- 
ments perpendiculaires de couleur rouge et au nombre de 
cinq par chaque groupe. Des trous ont été percés à la panse 
après la cuisson. Dans l'intérieur on remarque un terrain 
charbonné. On lit sur ce vase la note suivante, écrite au siècle 
dernier : c Vase sépulcral trouvé dans les fouilles de la cha- 
pelle du palais, lors de sa démolition en 4784 . » 
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Les deux autres sont entièrement semblables pour la forme, 
la terre, le vernis et le dessin. Un seul indique sa provenance 
par cette inscription, qui a dû être écrite par une main quel- 
que peu bénédictine : c Ce pot est trouvé dans un tombeau 
de pierre lorsqu'on a rebasti le cloître. Il étoit à côté d*une 
tête de mort et il y avoit dedans du charbon. » Je suppose 




volontiers que ce vase provient de 'Saint-6ermain-des-Prés 
ou de Sainte-Geneviève. 

Deux vases de l'espèce de ceux que nous venons de décrire 
se voient aussi dans une des montres du Musée départemental 
de Rouen. La terre en est également fine, légère et jaunâtre. 
Ils sont percés sur la panse de quatre trous très-irréguliers, 
pratiqués après la cuisson à Faide du choc d'un outil pointu 
tel que celui dont les couvreurs percent les ardoises. En 
même temps ils sont décorés de plusieurs groupes de cinq 
raies perpendiculaires tracées aussi avec de la sanguine. De 
plus chacun d'eux possède une anse. Quoiqu'ils soient sans 
indication de provenance, tout me porte à croire qu'ils vien- 
nent de sépultures chrétiennes. 

Vers 4823, lorsque la famille d'Orléans fit creuser à Dreux 
les fondations de la chapelle sépulcrale qui existe aujourd'hui, 
on rencontra le cimetière de l'ancienne église du château. Dans 
un caveau cruciforme, qui probablement avait été bouleversé, 
apparut une francisque rouillée semblable à celle de Chil- 
déric et des vases dont plusieurs étaient terminés par un 
tenon, particularité que nous ne connaissonsipas ailleurs. 
Comme spécimen nous reproduisons ici deux de ces vases. 
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Dans plusieurs tombes placées sur rancienne chapelle on 
a trouvé de deux à quatre vases dans chacune : c quelques- 
uns, dit M. Marquis, sont munis d'une anse, d*autres en man- 
quent, et la plupart sont percés de plusieurs trous (ordinai- 
rement quatre) disposés circulairement àleur partie moyenne. 
L'enduit noir et charbonneux que tous offrent intérieurement 
annonce qu'une substance y a brûlé i. » M. H. Langlois a 
dessiné deux des vases dont nous parlons dans Y Atlas de la 
Société des Antiquaires de Normandie, pour Tannée 4824 ^. 
Nous les attribuons au xiii® siècle. 

M. A. Brongniart, dans son Traité des Arts céramiques, nous 
apprend que le baron Taylor étant à Tabbaye de Jumièges on 
ouvrit devant lui une tombe portant la date de 4420 ', et 
qu'on y trouva deux petits vases brisés, dont un fut donné 
au Musée de Sèvres. Voici en quels termes le savant céra- 
miste décrivit ces objets dans sa Description fnéthodique du 
Musée de Sèvres : c Fragments de deux vases funéraires en 
pÂte jaunâtre, d'un façonnage léger, ornés de reliefs appli- 
qués en lameUes plissées sur l'échantillon figuré (■ ., pi. xxix, 
fig. 6), et en pastillage linticulaire sur le second; vernis jau- 
nâtre et vert-olivâtre jaspé. Trouvé dans le tombeau d'un 
abbé de Jumièges, portant la date de 4420, ouvert en 4834, 
en présence de M. le baron Taylor, donateur ^. » 

* Mém. de la Soc. des Aniiq, de Norm,, t. r% p. 62. 
' Id.„ ibid. 

' Daos cette date de 1120 il y a certai Dément ane erreur. Aucun abbé 
de Jumièges n'est mort à cette époque. Selon tontes les Traisemblances le 
tombeau fisité était celui d'Ursus on Urson, 33* abbé, décédé le 29 oc- 
tobre 1127, et inhumé dans le chapitre. GaU, Christ,, t. xi, p. 105. — 
Neiulriapia, p. 312. — Desbayes, Hist. de Vabb, roy. de Jumièges, p. 272. 

* ikseripUcn méthodique du Musée céramique de la Manufacture royak 
de Sèvres, par MM. A. Brongniart et D. Ri^creui, p. 138, in>4o, Paris, 
Crapelet, 1845. Planche xxu, fig. 6. 



k 



— 366 — 

J*ai hflte d'ajouter, pour mon propre compte, que des 
fragments de vases semblables à ceux-là ont été trouvés dan» 
les déblais du château de Robert-le-Diable, en 4855. Mais ceci 
ne prouverait qu'une chose; la contemporanéité de ces divers 
débris céramiques. 

Dans son Traité des Arts céramiques, publié Tannée précé- 
dente, l'illustre auteur complète ainsi la description des 
deux vases : c Ils avaient servi à brûler de l'encens, car on 
remarquait dans le fond un enduit charbonneux. Leur vernis, 
analogue, a été reconnu plombifëre. La pâte de l'un était 
blanchâtre, poreuse, happante, mais très-dure. La glaçure 
en est jaunâtre, d'aspect vitreux, mais très-inégalement 
étendue ; la pâte de l'autre est aussi blanchâtre, mais plus 
grossière. On y voit des grains de quartz qu'on observe dans 
le kaolin de transport, la glaçure en est verte, très-brillante 
et très-épaisse, à y a des ornements en relief, des zones 
brunes, des points et des taches de pâte saillantes ^. » 

Les fouilles dont parle ici M. Brongniart furent exécutées 
par M. Casimir Caumont, alors propriétaire des ruines de 
Jumièges. Dans le zèle qui l'animait pour l'étude et la con- 
servation de ce beau monument, M. Caumont tenta plusieurs 
fois des fouilles, soit dans le clottre, soit dans le chapitre, 
soit dans les chapelles de l'abbaye. En 4844, nous en avons 
vu pratiquer une dans l'église de Saint-Pierre, en présence 
de M. Ch. Richard, maintenant préfet du Finistère. Nous 
nous souvenons d'avoir vu alors , dans les souterrains du 
monastère, des sépultures d'abbés accompagnées de leurs 
crosses, des orfrois de leurs vêtements et des restes de leurs 
chaussures. Tous ces objets étaient sous verre afin d'être 
mieux conservés. Dans sa maison, établie aux anciens ma- 
gasins du monastère, M. Caumont nous a montré plusieurs 
vases de terre vernissés de vert et percés de trous, qu'il nous 
a dit provenir du cimetière de l'église paroissiale. En réunis- 
sant ainsi tous ces débris chrétiens, la pensée du vénérable 
collecteur était de former un véritable Musée GéméHque. 

Du reste, ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on découvre des 
vases chrétiens à Jumièges. Voici ce qu'écrivait, en 4829, 
M. Deshayes, dans son Histoire de cette abbaye royale. 
€ Vers 4339, l'abbé Guillaume Gemblet, dit Lejeune, à la 

prière des religieux et des habitants de Jumièges, fit démolir 

* TraUé des Arls céranUqwi oo Poieries, par M. Al. Broogoian, t. n, 
p. 99, 2 Tol. in-^, Paris, 1844, avec Atlas, pi. xiix, fig. S. 
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l'église et la maladerie de Saint^Hichel comme trop rappro- 
chées des habitations. Il fit enlever et transférer dans Tabbaye 
le corps d'un abbé inhumé autrefois dans la chapelle de Saintr 
Michel et que l'on croyait être celui de Guillaume de Fors, 
décédé en 4248. Les autres corps restèrent enterrés au même 
lieu jusqu'en 4756, où l'on en enleva cinq, avec dix-huit têtes, 
près desqueUes on trouva plusieurs petits pots remplis de 
charbon et d'encens, usage qui se pratiquait jadis pour l'en- 
terrement des prêtres i. » 

Bn octobre 4844, M. Arnaud, inspecteur des monuments 
historiques de l'Aube, assistant à des fouilles pratiquées dans 
la chapelle de Notre-Dame, à la cathédrale de Troyes, vit dé- 
couvrir plusieurs squelettes de chanoines qui avaient été dé- 
posés dans des cercueils de bois détruits par le temps. On 
trouva près de ces squelettes les fragments d'un calice en 
étain et un certain nombre de pots en terre ayant presque 
tous une anse et trois pieds. 

c Quelques-uns, dit M. Arnaud, sont en terre blanche et 
recouverts d'un vernis inégalement appliqué ; d'autres mieux 
façonnés sont composés d'une terre rouge ou brune et ne 
sont pas vernissés. Ces pots contenaient pour la plupart des 
cendres et du charbon. 

> La forme de ces vases est tout-à-falt vulgaire; c'est abso- 
lument celle des marmites de terre encore en usage dans nos 
campagnes, et l'on est tout étonné, dès la première vue, de 
leur trouver un air de nouveauté ^. 

» On a trouvé aussi, au côté méridional de la cha- 
pelle, plusieurs squelettes avec des pots semblables à ceux 
dont nous venons de parler ^. » 

Dans le sarcophage de pierre de Henri P', comte palatin 
de Champagne, mort en 4480, on trouva au côté droit du 
squelette un vase de verre fait en manière de cruche et muni 
d'un couvercle en étain ^. c Sa forme est celle d'une petite 
cruche à l'huile dont le bec est peu prononcé; sa hauteur est 
de 40 centimètres, il a autant de largeur vers la panse. Cette 

* BisUnre de l'ahbayé de Jumièges, par C.-A. Deshayes , p. 83, in-S», 
Roaeo, Baodry, 1829. 

* Notice sur des objets trouvés dans plusieurs cercueils de pierre à la 
cathédrale de Troffss, par M. Arnaud, p. 2; io-S'' de 16 page», Trojet. 
Cardon, 1844. 

> Ibid., p. a. 

' Ibid., p. 3, 4. 
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daroière est ornée de petites canelures et va en diminuant et 
s'arrondissant vers la panse qui est presque plate. Au bas du 
col intérieurement, il y a trois petits filets blancs ou rubans 
en zigzags qui en font le tour, Torifice du vase à 7 centimè- 
tres, la hauteur du col 3 centimètres seulement i. » 

Dans cette même fouille on découvrit, le 31 octobre, le 
cercueil de pierre de Tévéque Hervée, mort en 1288 et inhumé 
avec ses ornements pontificaux, sa crosse, son calice et son 
anneau pastoral. « Dans le calice, continue M. Arnaud, on a 
trouvé une fiole de verre blanc dont le col allongé avait été 
cassé vers son orifice', afin qu'elle pût y être contenue. Un 




sédiment blanchâtre, résidu d'une liqueur, existe encore dans 
cette fiole ^. On voit des traces de la même substances ré- 

* IfoUce ntr âês objeii trouvés dam plusieurs cercueils de pierre à la 
eathédraie de Troyes, par M. ArDtod, p. 13; in-e* de 16 pages, Troyeê. 
GaidoD, 1844. 

' Nous fomaies porté à supposer qoe celle fiole épiseopale coDlenait do 
chrême oa des hoiles saintes. Hobs lisons dans la Yie de saint Romain, 
éfèqne de Rouen ao tu* siècle, qa*il portait Thaile sainte aai fonts bap- 
tismani dans iine fiole de verre : « Vitream testam ad fontes. » VHa S, Ro- 
mani, episcojH Rolomagensis, carà Nicolai Rigaltii, Paris, 1660. — Casa- 
lins, dans son oufrage intitulé : De veterum saeris ChrisUanorum riiUmSf 
parle d'hoile bénite qoe l'on plaçait avec les morts. Ifamar, Publie, de la 
Soc, de Luxembourg, U y, p. 57. — Dans on des Yitraai de la chapelle de 
la Yierge, à Poissy, on voyait représenté la sacre de saint Loois, à Reims, 
an 1226. Cette Yerrière, contemporaine de la canonisation, a été reprodaite 
par Montfaacon, dans ses JHonumens de la Monarchie françoise (t. n, 
pi. XI, p. 164). Un des éyèqoes consécratenrs tient dans ses mains la sainte- 
ampoolle qoi ressemble à nos fioles des Francs et se rapproche de celle de 
Trojes. Des fioles de verre ont également été voes ao sein de cercoeils de 
plâtre décooverls, vers 1715, dans le chœor de Chestenay-^os-Bajeoi, prèa 
Paris. JGKil. de PAcaâ. roy. des tnseriplions al Belles-LeUres, t. y, p. 381. 
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pandues dans le calice, et c'est sa lente évaporation qui aura 
fixé au bord de la patène quelques parcelles d*un linge blanc 
et fin qui y sont restées attachées. Sa forme est absolument 
la même que celle des fioles que Ton vend encore aujour- 
d'hui dans le commerce et que Ton retrouye aussi figurées 
sur un vitrail de la chapelle de Notre-Dame représentant la 
Naissance de la Sainte-Vierge ^. » 

En 4853 et en 1853, M. Fabbé Brullée, de Sens, pratiqua 
des fouilles dans l'emplacement des trois églises successive- 
ment élevées sur le tombeau de sainte Colombe. Il trouva 
d'abord dans le transept douze cercueils de pierre peu carac- 
térisés ; puis entre les murs de la crypte et ceux des fonda- 
tions qui supportaient les colonnes du sanctuaire, il ren- 
contra d'autres sépultures, mais sans tombeaux, < à moins, 
dit-il, qu'on ne regarde comme tels les deux parements de 
murailles dont nous venons de parler. Là se trouvaient des 
vases semblables à ceux que décrit H. de Caumont dans son 
Cours d'Antiquités monumentales 3, et qu'il fait remonter 
jusqu'au xii® siècle. Une monnaie recueillie près de l'un de 
ces vases et qui porte le nom d'Etienne de la Chapelle, évéque 
de Heaux, de 4 U7 à 4 4 63, viendrait à l'appui de cette opinion. 
Ces pots sont de terre blanche recouverte d'une couche de 
vernis sur le haut. La panse est percée de petits trous faits après 
coup et destinés à fournir l'air nécessaire k l'alimentation du 
charbon qu'il renfermait et à la combustion de l'encens pen- 
dant tout le temps de la sépulture. < Cet usage est consigné 
dans le Rational de Durand de Hende, écrivain du xiii* siècle. 
On dépose, dit-il, le corps dans la tombe où l'on place aussi 
de l'eau bénite, des charbons et de l'encens. On place ici 
l'encens pour combattre les mauvaises odeurs qui s'exhalent 
du cadavre, ou pour faire comprendre que le défunt a offert 
à son créateur l'agréable odeur de ses bonnes œuvres ; ou 
bien encore pour montrer que le secours des prières, sym- 
bolisé par la fîimée de l'encens qui monte vers le ciel, est 
utile au défunt. 

f Un peu plus bas et à peu près au même endroit on a 
trouvé d'autres petits vases destinés aux mêmes usages; ils 
étaient en terre rouge, plus petits que les premiers et renfer- 
maient comme eux du charbon à moitié consumé >. » 

' Hitt. de VAcad. roy, des bueriptiont et BtUes-LeUres, t. v, p. 13. 

* T. VI, p. 317. 

' BuMm de la SaeUU archéologique de Sent, année 18S3, p. 74. 
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Ces derniers, nous le reconnaissons, doivent être plus ré- 
cents et nous ne serions pas surpris quand il faudrait les 
rapprocher de nous jusqu'au xvi^ siècle. Mais voici un fait 
bien précisé et portant avec lui une date irrécusable. Il se 
rapporte à la famille même de saint Louis. 

« En 4744, dit le père Mathieu Texte, dominicain, qui nous 
a conservé ce souvenir dans le Mercwre de France, on renou- 
vela le pavé du chœur de Notre-Dame de Poissy. En opérant 
ce travail on rencontra les deux corps de deux jeunes princes, 
frères de saint Louis, venus au monde par un même enfan- 
tement. Ils étaient placés dans deux tombeaux contigus, 
chacun dans le sien, avec quatre urnes de terre aux quatre 
coins, à ce que m'ont rapporté MM. Bellier, doyen du cha- 
pitre, et Sauguerin, chanoine et curé, de Poissy, comme té- 
moins. Le corps de Jean est du côté de la porte de l'église, 
dans une espèce de cercueil de plomb comme celui d'un 
enfant âgé à peu près de neuf ans, et l'autre tout au plus de 
deux mois, enveloppé d'une pièce d'un même métal, ce qui 
s'accorde avec ce qu'en a écrit le sçavant P. Simplicien, dans 
le$ Généalogies de France S en ces termes : « Quatrième fils 
de Louis VIII, Philippe, mort jeune; cinquième, Jean, comte 
d'Anjou et du Maine, né au mois de septembre 4249, accordé 
par traité passé à Vendôme, au mois de mars 4227, à Yolande 
de Bretagne, mort jeune, sans avoir accompli mariage, et fut 
enterré avec son frère Philippe, comme porte leur épitaphe, 
qui se voit dans l'église de Notre-Dame de Poissy 2. » 

D'après la physionomie même du dessin qu'il nous en a 
conservé, nous devons ranger parmi les vases funéraires des 
chrétiens le pot reproduit par le comte de Caylus, dans le 
tome VI de son Becueil d'Antiquités ^. Voici en quels termes 
il décrit ce vase, figuré sous le n^ 4 de la planche 428 de son 
célèbre ouvrage : « Cette urne de terre cuite, trouvée dans 
un tombeau, à une lieue d'Arras, est singulière par sa forme 
et les quatre ouvertures placées à sa circonférence avec symé- 

* Le P. Simplicien a continaé et publié, en 9 vol. in-folio, de 1726 à 
1733, VHvftoire généalogique el chronolog, de la MaUon de France, etc., 
da P. de Gnibanre, plas connu sons le nom dn P. Anselme. VUnivers du 
23 août 1856. 

^ LeUre du R. P. Math. Texte, an sujet du lieu de la naissance de saint 
Louis, dans le Mercure de France de novembre 1735, p. 2,41t. 

3 Recueil d^Anliquitéf égyptiennes, étrusques, grecques, romaines el 
gauloises, t. vif, p. 398, pi. 128, fig. 4. 

24 
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trie. Cette circonstance donne à ce monument quelque rap- 
port avec une cassolette, ou plutôt avec un vase destiné pour 
les fumigations. L*un et l'autre de ces objets conviennent à un 
tombeau romain. Hauteur 4 pouces 2 lignes, diamètre 5 pouces 
moins une ligne. » 




Malgré Topinioû formelle du vénéré patriarche de notre 
archéologie monumentale, nous devons ranger cette pièce 
parmi les vases funéraires du xiii* siècle. Tous les archéolo- 
gues un peu expérimentés seront de notre avis ; mais on voit 
ici à quel point en était Tétude archéologique des sépultures 
et de la céramique en 4764. 

Je suis également très-tenté d'attribuer au xiii* siècle un 
vase en terre blanche et fine, dont la panse est percée de 
sept ou huit trous pratiqués après la cuisson. Ce vase, tout 
noirci au dedans comme au dehors par Faction du feu, est 
encore rempli de charbon de bois, n a été trouvé au fond 
d'un cercueil de pierre découvert en 4855, le long des murs de 
l'église de Sigy , (arrondissement de Neufchàtel . ) Ce sarcophage, 
en pierre tendre du pays, est composé, comme ceux de Boa- 
teilles, de plusieurs morceaux soudés ensemble à l'aide de 
mortier. Le squelette qu'il renfermait avait les mains croisées 
sur la poitrine. 

Dans la fouille que j'ai pratiquée à Bouteilles, en 4855, pour 
rechercher des croix de plomb avec formule d'absolution >, 
j'ai trouvé dans le cimetière une quantité considérable de 
débris de vases chrétiens, dont quelques-uns devaient re- 

' Proceedingi of the Society of AnUquaries of Londan, vol. in, n« 43, 
p. 206-12. — Prépif analyt, des trav. de VAcad. de Rouen, 1854-4» — 
Vigie de Dieppe da 10 iaillet 1855. 
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monter au moins au xiii^'. Dans le nombre de ces derniers je 
range, avec quelque confiance, un très-joli vase haut de 
14 centimètres et large d*autant, régulièrement percé sur la 
panse de quatre trous faits après coup. Il est en terre blanche, 
fine et légère, fabriqué au tour avec beaucoup de goût. Il est 
muni d'une anse et ne possède de vernis qu'à l'intérieur, et 
encore il n'en présente guères qu'au fond et sur les bords. 
Ce vernis est d'un très-beau vert luisant, épais et sans doute 
plombifère. Il est surprenant que le reste du vase en soit 
totalement dépourvu. Aujourd'hui encore on le croirait neuf, 




il n'a jamais dû servir qu'à une destination funéraire. 

Parmi les cimetières chrétiens où l'on déterre fréquemment 
des vases funéraires, je dois citer celui de Martin-Eglise, près 
Dieppe. On y en rencontre de toutes les époques, et grâce à 
la bienveillante attention de M. l'abbé Malais, curé de cette 
paroisse, j'en possède une vingtaine provenant de cette loca- 
lité. Il y a des vases francs de la période carlovingienne et 
même mérovingienne. Il m'en a été remis plusieurs du 
XIII* siècle, qui sont en terre blanche avec des plaques de 
vernis verdâtre; la plupart sont munis d'anses et percés de 
trous. Dans cette paroisse reculée et un peu forestière on dut 
employer le vase dans la sépulture jusqu'au xvi® siècle et au- 
delà, comme nous le verrons plus tard. 

Nous pourrions, selon toutes les vraisemblances, ranger 
parmi les vases du xiii" celui qui se voit au Musée de Rouen, 
provenant du cimetière de Sierville, canton de Clères. Il est 
en terre blanchâtre avec une anse très-prononcée, la panse 
en est percée de deux rangs de trous pratiqués avant la cuis- 
son. Chaque rangée possède de sept à huit trous circulaires. 
Dans l'intérieur du vase on voit encore de la terre avec du 
charbon. 
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Il nous serait malaisé, pour ne pas dire impossible, de 
donner la liste des paroisses du seul diocèse de Rouen et Tin- 
dication des divers pays de France où il a été trouvé des 
vases funéraires soit dans les églises, soit dans les cimetières. 
Toutefois nous indiquerons encore les aneiens cimetières de 
Goderville et de Criquelot - FEsneval (arrondissement du 
Havre), à présent devenus des places publiques. On en a ren- 
contré aussi un grand nombre, mais à Tétat de fragments, 
dans les travaux opérés à Vabbaye de Sainte-Honorine de 
Graville, pendant les années 4844 et 4845. Ces morceaux, que 
je vis alors chez M. le curé de la paroisse, me semblent pou- 
voir être attribués au xiii* siècle. 

M. Tabbé Tournesac, architecte et archéologue, qui a beau- 
coup travaillé à la construction et à la réparation des églises 
de la Sarthe et de la Mayenne, annonçait au Congrès ar- 
chéologique tenu au Mans, en 4842, qu'il avait trouvé dans 
divers cimetières « des vases en terre cuite percés de trous et 
contenant des cendres et. des charbons ^ » 

Pour compléter autant que possible mes études sur la ma- 
tière, j*ai prié quelques-uns de mes meilleurs confrères de 
me faire connaître les découvertes faites dans les contrées 
qu'ils habitent. Voici ce qu'a bien voulu m'écrire M. l'abbé 
Barraud, touchant le diocèse de Beauvais, dont il est une 
des lumières. 

« Pour ce qui est des vases funéraires postérieurs au 
XI® siècle, je ne connais jusqu'ici que trois ou quatre com- 
munes où il s'en soit rencontré. Ce sont : Mareuil-sur-Ourcq, 
Montiers, Verderel et peut-être aussi Précy-sur-Oise. 

» Le vase trouvé dans l'église de Mareuil-sur-Ourcq, canton 
de Bély, était placé à côté d'un squelette qui contenait une 
auge de pierre, c'est une coupe en plomb de 40 centimètres 
de diamètre, sur 3 de profondeur. Elle était supportée par 

' Bulletin monumentalf t. viii, p. 211. 
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trois pieds, dont deux n'existent plus. Chacun de ces pieds 




avait la forme d'une patte d'animal. L'ouverture en était re- 
couverte par un morceau de vitre en grisaille représentant 
une fleur de lis. Ce morceau, de forme carrée, était très- 
épais et m'a paru du xiii® siècle. Je suis porté à croire que la 
sépulture remonte à cette époque ou tout au moins au siècle 
suivant. L'église de Mareuil est du xii^' siècle : la découverte 
dont je parle a eu lieu en 4836. 

» Le vase qui provient du cimetière de Verderel, près Beau- 
vais, est en grès et à parois assez minces. Sa forme ainsi que 
la nature de la terre entièrement semblable à celle de nos 
cruches, porterait à croire qu'il est d'une fabrication toute 
moderne. Je ne pense pas qu'il soH antérieur au xvi« siècle, 
n contenait probablement de l'eau bénite. On ne s'en était 
jamais servi avant de le mettre auprès du défunt. Sa hauteur 
est de 85 millimètres, son diamètre, pris au milieu de la 
panse, de 40 centimètres et de 8 à l'ouverture. 




» On a trouvé dans le cimetière de Verderel un grand 
nombre d'autres pots, également en grès, différant peu de 
celui-ci pour la hauteur, mais de forme variée. J'en avais 
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donné quelques-uns au Musée de Beauvais, en indiquant la 
provenance. Les jugeant peu dignes de figurer parmi les an- 
tiquités, on les a jetés à la rue. 

» Le vase trouvé dans le cimetière de Montiers, canton de 
Saint-Just-en-Chaussée, est une écuelle toute neuve, de forme 
ovale, ayant 16 centimètres dans sa plus grande largeur, sur 
5 de profondeur. On peut prendre ce vase au moyen de 
deux petites ailes placées à chacune des deux extrémités. La 
terre est blanche et peu compacte, un vernis vert marbré 
couvre Tintérieur. Ce genre de poterie se fabrique encore 
maintenant à Savignies et dans plusieurs villages du Beau- 
vaisis. On lui donne le nom de plommure. On en rencontre 
fréquemment de semblables dans le même cimetière lorsque 
Ton creuse les fosses. 

» Enfin, je possède un vase percé de trous sur les côtés et 
par-dessous, qui a été trouvé à Pont-Saint-Maxence, dans 
une propriété particulière, il paraît d*une époque antérieure 
au XI* siècle. Ses parois sont épaisses, et il se rapproche 
beaucoup, par la nature de la terre et par la forme, des 
vases mérovingiens. » 

Puisque M. Vabbé Barraud s'est déterminé à parler d*un 
vase foré qu*il croit chrétien et antérieur au xi« siècle, nous 
oserons aussi à notre tour mentionner le vase en terre jau- 
nâtre fort grossière qui figure au Musée de Rouen parmi les 
antiquités trouvées à Eslettes, en 4847. 

Ce vase, qui a une anse, est percé d'un seul trou pratiqué 
après la cuisson. Je le considère comme un vase chrétien 
destiné à contenir des charbons et de Fencens. Sa nature et 
sa forme me Tavaieni fait regarder comme appartenant au 
moins au xi® siècle. Je ne connaissais pas alors de vases forés 
antérieurs à cette époque. Mais du moment que M. Tabbé 
Barraud se croit autorisé à attribuer le vase de Pont-Saint^ 
Maxence aux temps carlovingiens, je réclamerai aussi une 
attribution à peu près semblable pour le vase d'Eslettes ; et 
cela avec d'autant plus de raison qu'il a été trouvé dans un 
cimetière rempli de sépultures romaines et franques i. 

Enfin je termine ce chapitre par la citation d'un Mi em- 
prunté à l'histoire de l'ancienne Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. Il est relatif à une église des environs de Paris 
et il doit remonter aux premières années du xviii* siècle. 
Malheureusement nous ne trouvons dans le récit aucun détail 

' La Normandie souterraine, 1>« édition, p. 37; 2» édition, p. 44. 
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qui puisse nous éclairer sur Tàge des sépultures. Les tom- 
beaux qui furent alors découverts étaient en plâtre. Ce genre 
de sépulture, connu des Gallo-Romains, a été grandement 
pratiqué chez les Francs et plus encore par les chrétiens du 
temps des croisades. On en connaît à Paris qui remontent 
au xrv^ siècle. Ceux que nous allons citer pourraient bien 
être du XII*. Du reste voici Tarticle communiqué à TAcadémie 
et publié par elle : 

< En creusant, il y a quelques années ^ dans le chœur de 
réglise paroissiale de Chastenay-sous-Bagneux, près de Sceaux, 
on trouva dix ou douze tombeaux de plâtre dans chacun des- 
quels il y avoit au moins un pot de terre grise à petites bandes 
rouges, rempli de cendres et de charbons, il y en avoit quel- 
quefois trois ou quatre, et quelquefois aussi une petite fiole. 
On trouva de semblables pots dans d*autres cercueils qui sont 
dans Fancien cimetière de la paroisse, éloigné du village d'en- 
viron un demi-quart de lieue. M. de Clairambault, généalo- 
gistes des ordres du roy, communiqua à la Compagnie un de 
ces pots, n y joignit une plaque de cuivre avec sa boucle 
qu*on avoit trouvée sur Tos d*un bras qu'elle avoit carrié et 
teint du vernis qui se forme sur ce métal. Il a conservé les 
dessins de toutes ces pièces et les plans des lieux où Ton a 
trouvé ces tombeaux. Il demandoit à quel usage c^s fioles et 
ces pots étoient destinés, k quel temps il falloit renvoyer cet 
usage et quand a commencé celui d'enterrer dans les églises 
indifféremment toutes sortes de personnes. On répondit à ces 
différentes questions en invoquant le témoignage de Jean 
Beleth. » 

g. rv. — VàSBS rURÉEÀIEBS DBS Xrv* BT XV* SIÈCLES. 

Quelques observations assez précises serviront k nous di- 
riger k travers ces deux siècles où continua assurément l'usage 
des vases funéraires, où il semble même s'être développé, 
comme nous le verrons k propos de Notre-Dame de Cléry. 

L'un des premiers faits qui se présente k nous k cette époque, 
c'est celui qui fat observé par M. Feret, de Dieppe, dans 

* Le Tolame imprimé en 1729 eonUent les travaai présentés depuis 
majuiqn'àlTSS. 

* HUUÀre (et mémofres) de V Académie royàU dee imeripliont et BeUee- 
IMfÉ», t. V, p. 281 . -* Art. Sur quelqme Umbeamas trouvée en VégUee pa- 
rmeeiakdeChaeienay, 
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Téglise de Martin-en-Campagne, canton d^Envermeu. En 48S7 
cet antiquaire fouilla la sépulture de Renaut de Calletot, 
seigneur de Berneval et de Saint-Martin, inhumé dans le 
chœur de cette dernière église, vers 4340 ^.11 trouva « une 
tombe en maçonnerie très-longue qui, au moyen d'une sépa- 
ration en craie qui la coupait dans sa largeur, formait une 
double sépulture. » Il y reconnut les restes de deux corps qui 
vraisemblablement avaient été déjà visités. « Sous les osse- 
ments, qui étaient dans le tombeau à TOrient, il recueillit les 
fragments de deux petites wmes dont l'une avait été posée 
sous les pieds. Vautre sous la tête du défunt. Ces urnes, d'une 
terre blanchâtre et d'une couverture d'un beau vert, conte- 
naient du charbon ^. » 

Notre diocèse nous fournit encore un exemple de vases 
funéraires de cette même époque. En 4853, j'ai fait relever et 
incruster dans les murs de l'église de Saint-Aubin-sur-Mer 
(arrondissement d'Yvetot), la pierre tombale d'un curé in- 
humé dans le chœur en 4307 ^. Vers 4850, lorsqu'on avait 
soulevé cette dalle et remué la terre pour des travaux de pa- 
vage, on avait rencontré dessous le corps d'un prêtre vêtu de 
ses oraements sacerdotaux et accompagné d'une petite ter- 
rine ou jatte en grès, épaisse de 3 millimètres, haute de 
6 centimètres, large de 3 à la base et de 9 à l'ouverture, et 




d'une capacité de 2 décilitres. Ce joli petit vase est mainte- 
nant déposé au Musée céramique de Sèvres. 

Si d'un côté nous ne pouvons afiBrmer que la fosse du curé 
de Saint-Aubin n'a pas été réoccupée postérieurement au 
xiv^ siècle, de l'autre nous avons l'opinion de M. Brongniart, 
qui affirme que l'apparition du grès cérame peut être facile- 

' Let ÉgHies de Vammdiuemenl de Dieppe; Églises rurales, p. 268. — 
Êpigraphie de la Seine-inférieure , p. 24-25. — L'tbbé Leoomte, lioliee 
fûsL sur Bemeval-U'Grand el Sainl-Martin-en-Campagne, p. 28, in-lS, 
Roaeo, Péron, 1844. 

' M. Feret, Sœiàé archéologique de Varrond. de Dieppe, p. 20, in-8* de 
31 pages, RooeD, Baadry, 1828. 

' Les Églises de Varrond. éP-Yvelol, 2« édition, t. Vy p. 379. — Êpigra- 
phie de la Seine-Inférieure f p. 14-15. 
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ment reportée jusqu'au xiv« siècle. Nous avons en faveur de 
la date de 4307, une découverte récemment faite au sein de 
la capitale de la France. En 485S on trouva, dans la rue de 
l'Arbre-^Sec, au prolongement de la rue de RivoU, une petite 
soucoupe ou jatte de grès dont nous donnons ici la forme. 




Fabriquée à Paris, elle est cependant d'une pâte plus grossière 
et d*un façonnage moins soigné que les nôtres attribuées au 
Beauvoisis. 

Paris a encore donné deux autres terrines en grès qui, 
comme la précédente, sont maintenant déposées dans le Musée 
céramique de Sèvres. La première a été recueillie en 4854, 
dans une. tombe de Tancien cimetière du clottre de Saint- 




Magloire, situé rue Saint-Denis. Celle-là ne laisse soupçonner 
aucune date ; mais nous ne saurions nous dispenser d'attri- 
buer au xvi® siècle et peut-être même au xvii® la seconde 
terrine recueillie dans une tombe de la chapelle du collège 




des Grassins, située autrefois rue des Amandiers, Ce collège, 
en effet, fondé par Pierre Grassin et sa famille, n'a com- 
mencé à exister que de 4569 à 4572, d'après le témoignage 
de Dubreul ^ et des autres historiens de Paris ^. 

' Thédlre des AnIiquUés de Pari$, édiiLon de 1612. 

* Félibien et Lobineau, Hist. de la ville de Paris, t. u, p. 1109. 
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Voici maintenant un fait parfiedtement établi et que nous 
tenons de la bienveillance de M. VioUetr-Leduc. 

En 4853, ce savant architecte travaillant à la restauration 
de la cathédrale d'Amiens, dont il est chargé par le gouver- 
nement, découvrit dans la chapelle de la Sainte-Vierge le 
cercueil de pierre de Simon de Goucans, évêque de ce diocèse, 
mort en 4325 ^ Ce sarcophage contenait brois vases, dont 
deux aux épaules et un aux pieds. Tous trois étaient percés 
de trous et contenaient du charbon dans leur intérieur. Ils 
étaient blancs, légers et fins. Leur panse est ornée de ces 
lignes rouges perpendiculaires dont nous avons beaucoup 
parlé et qui nous semblent faites avec de la sanguine. Le 
tombeau toutefois avait déjà été visité, car on n*y a trouvé 
que le bâton de bois de la crosse. Le vase était entier, mais 
son couvercle, qui était plat, a été trouvé brisé en plusieurs 
morceaux. Nous le reproduisons ici au quart de sa grandeur. 




Le 48 décembre 4854, la Société archéologiqvie de l'Orléanais 
a fait, dans Téglise de Notre-Dame de Cléry, l'examen des 
sépultures des Dunois-Longueville. Voici quelques détails 
concernant les vases qu'elle y a rencontrés. Nous extrairons 
ces détails du procès-verbal même dressé par les soins de 
la Société et publié par elle. 

Le caveau du célèbre Jean, bâtard d'Orléans, comte de 
Dunois, décédé le 24 novembre 4 468, avait été violé à la Ré- 
volution ou auparavant. On a trouvé parmi la terre qu'il con- 
tenait sept vases funéraires qui n'étaient pas en place ^. 

Le cercueil de François !•'' de Longueville, né en 4447 et 

' Gallia ChrUtiana, t. x, p. 1192. 

' Bull de la Soe. arehéol. de VOrléanait, no 21, 2« Irioi. de 1855, p. 159. 
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mort en U94, n'avait pas été violé dans son caveau. On a 
trouvé des deux côtés, dans le sens de la longueur du cer- 
cueil, douze petits pots dé terre rouge commune contenant 
du charbon qui avait été allumé ; quelques-uns de ces vases 
étaient brisés. Ds ne sont pas vernis à Tintérieur et ils 
portent des anses. Les plus forts ont 12 centimètres de haut, 
40 de diamètre à l'ouverture, 40 centimètres de tour au point 
le plus renflé du ventre et 7 à la base i. 

Dans le caveau d'Agnès de Savoie, duchesse de Dunois, 
morte le 46 mars 4508, le cercueil en plomb n'avait pas été 
violé. Près de lui étaient quatre pots à anse, de poterie rouge 
commune et sans vernis, d'une dimension double de celle des 
pots qui précèdent. Ils renfermaient du charbon ; deux étaient 
à droite et deux à gauche ^. 

Ce chapitre se trouvant un peu moins fourni que les autres, 
nous croyons pouvoir y placer convenablement les précieux 
renseignements qui nous ont été donnés par M. Edouard 
Lambert, bibliothécaire de Bayeux, sur les vases déposés au 
Musée de cette ville et trouvés dans le Bessin. En 4850, nous 
avons vu k la bibliothèque de Bayeux la plupart de ces vases 
recueillis autour de la cathédrale et des églises de Saint-Lau- 
rent de Bayeux et de Tours, en Bessin. Mais alors nous ne 
songions nullement à notre classification actuelle; aussi notre 
inspection fut k peu près nulle pour le but que nous nous 
proposons. C'est pourquoi nous avons dû recourir k l'obli- 
geance de notre savant confrère qui a bien voulu nous 
adresser, avec un excellent dessin, les notes suivantes, dont 
nous lui laissons le mérite et la responsabilité. 

« Vers 4846, le sanctuaire de l'église de Tours, près Bayeux, 
nous a fourni trois vases trouvés dans un sarcophage de 
pierre. Deux sont en terre blanche et sans vernis. Après la 
cuisson ils ont été perforés k la panse de cinq k six trous. 
Un troisième, en terre rougeâtre, est aussi perforé de cinq 
trous, mais la fabrique en est meilleure que celle des deux 
premiers qui sont d'une exécution assez barbare. Je consi- 
dère ces vases comme du xiu* siècle. Il y en avait encore 
plusieurs qui ont été brisés. 

» En 4845, lorsque l'on déblaya les terres du cimetière de 
Saint-Clair, chef-lieu de canton du département de la Manche, 
on rencontra grand nombre de sépultures. On recueillit dans 

« BiM. dêlaSœ. arehéol dêVOrUamU, n» 21, S« trlm. de 1855. p. 151. 
' M., Ibid., p. 158. 
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les déblais un denier d'argent de Louis-le-Débonnaire, et 
deux vases dont Tun en terre blanche et sans vernis, Tautre 
en terre, gris bleuâtre également non vernissé. Ce dernier 
ressemble pour la forme h nos verres k boire actuels. Le vase 
blanc a deux trous à la panse, mais il n'est pas facile de savoir 
s'ils sont accidentels ou faits avec intention comme dans les 
précédents. Je donne ici ces deux vases au quart de leur 
grandeur. 





» Vers 4830, dans le cimetière de l'ancienne paroisse de 
Saint-Germain-de-la-Lieue, aujourd'hui réunie à Saint-Martm- 
des-Entrées, près Bayeux, on a trouvé un sarcophage de 
pierre qui contenait un vase ampulaire en poterie rougeâtre 
non vernie. Je l'attribue au xiii« siècle. Le voici au quart de 
ses proportions. 




» L'ancien cimetière de Saint-Laurent de Bayeux, si riche 
en antiquités romaines, a fourni deux vases chrétiens à notre 
collection, le premier est une espèce de tétine en terre rou- 
geâtre que j'attribue au xrv^ siècle. Elle a été trouvée en 4844. 
La seconde est une petite chaudière en terre, gris noir, que 
l'on désigne sous le nom de grès à cause de sa forte cuisson. 

» Enfin le planltre de notre cathédrale, déblayé en 4846, 
nous a donné cinq vases qui me paraissent appartenir au 
xiv^' et au XV® siècle. Il faut savoir que ce planltre était autre- 
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fois le cimetière de l'ancienne paroisse de Saint-Sauveur, 
depuis long-temps supprimée. Quatre de ces vases sont en 
terre rougeâtre et affectent la forme de chaudières. Le cin- 
quième, au contraire, a la forme d'une tire-lire. Il est en 
terre grise et le goulot en est très-retréci. » Nous reprodui- 
sons ici quatre des vases de Bayeux réduits au quart de leur 
grandeur naturelle. 





§. V. — VASBS PDHteAIEBS DBS XVI® BT XVlV SI^LBS. 

Nous touchons aux deux derniers siècles de la pieuse cou- 
tume dont nous cherchons k esquisser l'histoire. Pendant 
tout le XVI® siècle nous pouvons dire qu'elle fut encore géné- 
rale en France et probablement dans tout le monde catho- 
lique. Au XVII* elle devient beaucoup plus rare, et nous ne la 
trouvons guère que dans le clergé et au sein des monastères. 
Toutefois la coutume existe encore bien caractérisée et nous 
ne craignons pas d'assurer que le temps et les observations 
ne feront qu'en multiplier les preuves. En attendant donnons 
celles qui nous sont connues. 

A Troyes, en Champagne, lorsqu'on 4832 on construisit les 
prisons sur l'emplacement des anciens Cordeliers « on trouva 
une quantité prodigieuse de petits vases à anses, en poterie 
grossière, qui accompagnaient les corps. En 4833 des vases 
entièrement semblables furent recueillis dans les fondations 
de la nouvelle halle, sur l'ancien cimetière de Notre-Dame et de 
Saintr-Jacques. Tous sont percés vers le milieu de trous gros- 
sièrement taillés après coup. Chose assez remarquable, c'est 
que l'un de ces vases portait gravé à la pointe le millésime 
de 4676 i. » 

Au commencement de 4856, on fit quelques travaux au- 

* M. Gorrard de Bréban, dans les Mémoirei de la Soe. éPAgrie., etc., de 
VAube, de 1889, p. 212. 
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tour de l'église de PithiTiers, dans le Loiret : « on y trouva 
d'abord deux tombes en pierre plate sans inscription. Toute- 
fois Tune était marquée d'une croix grecque et l'autre d'une 
croix en forme de tau. Ehi reste elles étaient intactes. Les 
ouvriers en firent des marches après les avoir brisées. A côté 
d'elles d'autres tombes étaient en morceaux. Mais toutes, 
violées ou entières, contenaient des vases en terre cuite, 
rouge ou jaunâtre, renfermant des charbons ou des cendres. 
Les ouvriers en ont fracturé une quinzaine en les déterrant. 
Quatre seulement, dont trois en terre rouge, ont pu être 
conservés intacts. Deux sont la propriété de H. Fauleau, an- 
cien pharmacien, collecteur des antiquités qu'il rencontre 
dans les environs, de Pithiviers; deux avaient été déposés à 
la mairie. Le maire de Pithiviers, H. Defiennes, a fort gra- 
cieusement mis le plus grand de ces deux vases à la disposi- 
tion de la Société. Us mesurent 44 centimètres de hauteur, 
autant de diamètre à la panse, le col n'a que 42 centimètres 
et l'étranglement 44 . Les trois autres vases étaient plus petits, 
mais absolument pareils ^ » 

Le 27 mars 4855, M. Peigné-Delacourt a découvert dans 
l'église romane de Morienval, département de l'Oise, une sé- 
pulture doublement remarquable au point de vue des croix 
et des vases. Avant tout nous devons dire que ce tombeau 
nous paraît appartenir au temps de Henri IV et de Louis XIII, 
car il rappelle étonnamment, pour la forme, le sarcophage 
d'Aymar de Chattes, gouverneur de Dieppe, mort en 4603 2, 
et celui de Gilles du Fay, chevalier de Malte, décédé à Rouen, 
en 4666, et présentement déposé dans les caveaux de la cha- 
pelle du Lycée '. Mais laissons parler M. Peigné-Delacourt : 

« Nous avons trouvé, dit-il, un cercueil en plomb dont le 
col et la tête étaient marqués par des rétrécissements, et dont 
la largeur allait en diminuant des épaules aux pieds. Un 
double suaire enveloppait les restes du corps et était retenu 
par plusieurs tours d'une corde encore intacte. Le corps était 

* BulleUn de la Sœ. arehéoL de I^OrléanaU, n« 21, année 1855, p. 146. 
' M. Feret, SociAé arehéolog. de tarrcnd. de Dieppe, p. 21 et 23, io-»», 

Roaeo, 1828. 

* Caveaux de la chapelle du collège royal de Rouen, in-8« de 10 peget , 
Rouen, Péron, 1844. — Revue de Rouen de 1844, 2* sem., p. 299. — On 
peut citer également le cercueil de plomb d'Anne de Montmorency, 6lle da 
connétable de ce nom, 32* abbesse de la Trinité de Caen, et décédée en 1088. 
Bull du Comité, t. ii, p. tt99. 
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parfaitement conservé, les moustaches et la barbe donnaient 
au visage une certaine fierté. Les mains étaient e£Blées, les 
ongles longs et finement taillés. L'ensemble avait pris une 
teinte de bistre foncée. Les deux suaires étaient de toile de 
chanvre, le premier blanchâtre, Textérieur écru avait été im- 
prégné de matières balsamiques. Sur le corps on avait tracé 
une croix avec de nombreuses gouttes de cire jaunâtre. Sur 
le couvercle étaient placés plusieurs petits vases de 40 centi- 
mètres de haut, en terre commune sans vernis, de l'espèce 
dite pinielotê. Autour du cercueil d'autres pots semblables, 
irrégulièrement espacés, au nombre de 38, contenaient du 
charbon qui sans doute avait reçu l'encens qu'on y projetait 
avant de fermer la fosse ^ » 

Grâce à l'obligeance de M. Peigné-Delacourt, nous donnons 
ici un des vases de Horienval. 




Au Mans, vers 4840, M. l'abbé Toumesac découvrit, dans 
les fondations de la salle capitulaire de l'ancienne abbaye des 
Bénédictines de Saint-Julien-du-Pré , un cercueil en bois 
renfermant le corps d'une religieuse accompagné d'un vase 
en terre cuite, contenant des cendres et du charbon, et sur 
une ardoise enfermée dans le cercueil on lisait : 

« Cy-gy t sceur Charlothe le Normant de Beaumont qui a été 
religievse de céans le dovsiesme avril 4M9, elle est décédée 
le 42 avril 4688. Reqviescat in pace. Amen 2. » 

En 4854 j'ai vu k Abbeville, chez M. Boucher de Perthes, 
plusieurs vases funéraires qui ont été trouvés dans le cime- 
tière de l'église de Rue, vieille commune picarde, qui avait sa 

* BuUetki de la Soe. deg AnUq. de Picardie, Muée i9Xi»,ïk*2,p 338.— 
ifonmval, par P. D., p. 6 et 7, ln-8° de 8 p. Complègne, Loais Vol, 18M. 
' De GtnmoDt, dmrt d'Anliquiléi momimeHlaiei, t. vi, p. 333-23. 



— 384 — 

charte et ses maires dès 4474 ^ Ces vases en terre rougeâtre 
et sans aucun vernis portaient une anse et avaient été fabri- 
qués au tour. La terre en était grossière et la forme très- 
négligée. Leur hauteur était de 40 centimètres, ainsi que 
le diamètre de l'ouverture ; la largeur du fond était de 7 cen- 
timètres, celle de la panse n*en avait pas moins de 44. La 
contenance était de 5 décilitres. Ils paraissaient neufs, aussi 
je les attribue à une époque voisine du xvi® siècle. Toutefois 
je donne ici, au cinquième de sa grandeur, le dessin d*un de 
ces vases que M. Boucher de Perthes a bien voulu m'offrir. 




« Ces jours derniers, m'écrivait le 20 mars 4856, le même 
M. Boucher de Perthes, les travaux des ingénieurs ont mis à 
découvert un terrain situé à Abbeville, près le canal de 
transit. Ce terrain était autrefois le cimetière de Féglise sup- 
primée de Saint-Jean-des-Prés, dont la construction remontait 
au moins au xii® siècle. Dans le cimetière on a trouvé plusieurs 
sépultures dans lesquelles étaient des vases ou ciboires en 
plomb. J'en ai donné un au Musée municipal d' Abbeville; il 
m'en reste encore un, un peu endommagé, mais qu'il est 
facile de redresser, s'il vous est agréable, je vous l'offre de 
grand cœur. » 

Le vase que j'ai reçu de l'obligeance de M. de Perthes est 
un calice en plomb ou en étain qui a conservé quelques traces 
de la dorure dont il fut autrefois recouvert. L'autre calice, 
donné au Musée d* Abbeville, avait été également doré. Celui 
que je possède a été trouvé dans un cercueil de pierre. Il 
pèse 3 hectogrammes et contient 3 décilitres; sa hauteur 
n'est que de 7 à 8 centimètres. La coupe, profonde de 4 cen- 
timètres, en compte 40 de largeur. 

Ce calice est accompagné d'une patène du même métal que 
lui. Cette patène, plus profonde que celles d'aujourd'hui , 

• Dasevel, Hislaire d*Àmieni. — Bonthors, Carlulaire de Foiorrcf. 
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ressemble un peu à une coupe aplatie. Son diamètre est de 
4 S centimètres et sa profondeur de 2 au moins. Dans les deux 
vases répaisseur du métal varie de 4 à 2 millimètres. 

Un calice aussi en étain et de forme entièrement semblable 
a été trouvé, en 485i, par M. Akerman, de Londres, dans un 
ancien cimetière de Old Sarum, près Salisbury. Il était égale- 
ment accompagné d'une patène pareille à la nôtre. Ce dernier 
calice n'était point, comme le premier, déposé dans un tom- 
beau en pierre, il n'y avait môme pas autour de lui trace de 
cercueil de bois. Il a été recueilli par le savant archéologue 
anglais, au côté gauche de la tête d'un homme qui avait passé 
Tâge moyen delà vie i. D'après le dessin qu'il nous a donné 
de ces deux objets, on peut conclure de la similitude du style 
^ la contemporanéité des monuments trouvés à Abbeville et 
à Salisbury. 

Je terminerai ma revue par les découvertes qui ont été 
faites dans le diocèse de Rouen ou le département de la Seine- 
Inférieure, ce qui est actuellement la même chose. 

H. Nell de Bréauté, mort en 4855 correspondant de l'Ins- 
titut, faisait reconstruire, en 4827, la petite église de la Gha- 
pelle-du-Bourguay, détruite depuis la Révolution. Lorsqu'on 
en creusa les fondements on découvrit la sépulture d'un 
prêtre, reconnaissable à ses habits sacerdotaux encore bien 
conservés. « Dans cette tombe, dit M. Feret, on trouva deux 
petites urnes remplies de charbon. » Le bon état des vête- 
ments fit considérer l'inhumation comme assez récente, et 
nous croyons cette conclusion très-vraisemblable 2. 

En 4846, probablement par suite de travaux de pavage, on 
enleva du chœur de Fallencourt (arrondissement de Neuf- 
châtel), la pierre tumulaire « d^Ezéchids de Mondion, cheva- 
lier de tordre du roy, seigneur de la Salle, » gentilhomme 
mort au commencement du xvii* siècle, suivant toutes les 
apparences. « Nous avons été surpris d'apprendre, ajoute 
M. Decorde, qu'en soulevant cette pierre on avait trouvé dans 
la fosse deux vases en terre cuite qui contenaient un peu de 
poussière noirâtre. L'un de ces vases a été déposé au Musée 
de Neufchâtel. Il a 8 centimètres de hauteur sur 65 millimè- 
tres de largeur. Il est de forme ronde, en terre grèsée et ac- 

* Akennan, Notes ofÂnliquarian Fesearehes in the summer and auiumn 
o/'l854, p. 11. — ÀrckcBologiaf vol. iixvi. 
' SoeiÂé arehéol de Varrond de Dieppe, p. 21, Roaen, Baodrf, 1828. 

25 
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compagne d'un couvercle ^ » Nous en donnons ici le dessin 
réduit de moitié. 




Ce vase, qui a la forme d'une poire ou mieux encore d'une 
tire-lire ou d'un poivrier, a pu contenir de l'eau bénite, sans 
doute, mais nous sommes plus porté à croire qu'il a pu 
renfermer une matière aromatique odorante. Il aurait donc 
été placé dans le cercueil du déÂmt à l'instar des parfums et 
pour combattre la corruption. Ce qui nous inspire cette idée 
c'est qu'en mars 4856, nous avons trouvé dans le cimetière 
abandonné de Bouteilles, un petit vase en grès de la même 
forme, de la même terre et de la même contenance. (Voir le 
dessin ci-joint réduit à moitié de l'objet. La capacité de ces 




deux vases est de 9 centilitres.) Dans cette fiole, où la terre 
n'avait pas pénétré, se trouvait une poudre grise et fine 
semblable à de la valériane pulvérisée et que nous avons 
prise pour les restes d'un parfum. Dans nos campagnes nor- 
mandes et à des époques d'une grande simplicité, ces pro- 
cédés d'embaumement sont très-admissibles. 
En 4850 des conduits à gaz pratiqués devant l'église de 

* L'abbé Decorde, Essai hisl, et arehéoL sur le canton de Blangy, p. ICI . 
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Payilly amenèrent la découverte de plusieurs cercueils de 
pierre qui pouvaient bien remonter jusqu'au temps de sainte 
Austreberte. Quelques-uns d'entre eux étaient engagés sous 
les fondations d'un portail roman qui remonte bien jusqu'au 
xi^ siècle. Dans la terre de remblai qui remplissait un de ces 
sarcophages mutilés J'ai recueilli moi-même un vase en terre 
blanche et fine, muni d'une anse et recouvert de plaques d'un 
vernis verdâtre. Autant qu'il m'en souvient ce vase est sem- 
blable à celui que j'ai rencontré à Bouteilles, en 4855, et dont 
j'ai donné le dessin (p. 374). Je ne saurais hasarder une at- 
tribution plus précise. 

La bibliothèque de Neufchàtel, petit musée provincial, 
formé surtout à l'aide des dépouilles de l'ancien pays de Bray, 
soigneusement recueillies par H. Mathon , possède dans ses 
montres plusieurs vases funéraires provenant d'églises et de 
cimetières chrétiens. Voici la note qu'a bien voulu me com- 
muniquer à leur sujet le zélé et consciencieux conservateur 
de cette collection intéressante : 

€ La ville de Neufchâtel possédait autrefois un hospice 
royal, dédié vers 4490 ^ à saint Thomas-le-Martyr et desservi 
par des chanoines réguliers. En 4653 il passa entre les mains 
des Bernardines deBival et périt entièrement à la Révolution. 
L'emplacement de l'église est devenu la cour de la gendar- 
merie, et les travaux d'appropriation exécutés de 4854 à 4854 
y ont amené la découverte d'un grand nombre de sépultures. 
Au milieu d'elles apparurent des vases funéraires de toutes 
les espèces et de toutes les époques. J'ai recueilli ce qui pou- 
vait présenter quelque intérêt et parmi les divers échantillons 
je distinguerai surtout trois variétés principales qui corres- 
pondent, je crois, à des époques diverses. 

> La première espèce, qui est aussi la plus commune, se 
composait de vases en terre blanche et fine, sonore et légère- 
ment cuite. Un vernis jaune avec taches vertes et plaques 
rougeâtres est répandu à l'intérieur du vase, mais seulement 
au fond et sur les bords. Je pense que cette précaution était 
prise en vue de Faction du feu. Ces vases, qui sont munis 
d'une anse, sont percés d'un ou de deux rangs de trous faits 
après la cuisson à l'aide d'un instrument aigu, mais pratiqués 
très-irrégulièrement. Les parois de quelques-uns sont encore 
noircis par les charbons qu'ils renfermèrent. Leurs propor- 

■ Hùkrire en Prieuré du Momlraux-MaladtS'lèS'Rimen , par M. l'abbé 
Laoglois, p. 7 et 85. 
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lions moyennes se mesnreot ainsi : épaisseur i miBmièlres, 
baoteor 12 ceniimèfres, largeur 43 centimètres à la panse. Ce 
genre de yase a pn commencer an ui* siède et dnrer jos- 
qu'aa xnr*. 




» La seconde espèce, beaucoup plus rare, parce que je n*en 
connais encore qu'à Neufchâtel, se composait d'une petite 
coupe en terre également blanche et fortement vernissée de 
Yert à rintérieur. Cette petite patère, dont la forme paraît 
copiée de l'antique, pouvait servir de vase à l'eau bénite. Son 
épaisseur est de 4 millimètres, la hauteur de 38, le diamètre 
au fond de 5i ; mais la largeur totale, prise à l'ouverture, est 
de 4 centimètres, y compris les bords qui ont chacun 45 mil- 
limètres. Cette coupe pourrait dater du xv« siècle. 




» Enfin, une troisième espèce de vases, que je crois plus 
modernes et qui se rencontrent assez fréquemment dans la 
Seine-Inférieure, ce sont de petites jattes de grès ^briquées 
jadis à Savignies, près Beauvais. Les travaux de 4852, opérés 
dans notre hôpital, amenèrent la découverte d'un grand 
nombre de ces jattes toutes cassées en deux morceaux. Je 
suppose qu'elles étaient aussi destinées à l'eau bénite. 

» Plusieurs de ces vases ont été recueillis à côté de sque- 
lettes dont la tête, parfaitement orientée, était posée sur une 
pierre placée sous une voussure en moellon, faite à bain de 
mortier. Il y en avait dans l'église et dans le cimetière, mais 
surtout dans le chœur et dans les chapelles. » 
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Tout près de Neufch&tel, le cimetière chrétien de Londi- 
nières, celui qui entoure l'église, a donné à son fossoyeur une 
fort jolie terrine en grès de couleur blanche et de la capacité 
de 5 décilitres. Elle m'a été remise par H. Cahingt, et je la 
crois originaire du Beauvoisis ou au moins du pays de Bray. 

J'ai déjà parlé de mes fouilles faites en 4 855, dans le cime- 
tière de Bouteilles, abandonné depuis 4794 ; là j'ai trouvé les 
fragments d'environ 40 vases funéraires postérieurs au xi® siè- 
cle. Bon nombre devaient remonter au xiii* et au xrv^ siècle, 
mais plusieurs aussi devaient descendre jusqu'au xvi^. Parmi 
ces derniers je classe une petite jatte en grès, malheureuse- 
ment brisée, mais qui ressemblait à celles de Saint-Aubin-sur- 
Mer, de Lillebonne et de Martin-Eglise. Enfin, un des deux 
vases de terre que j'ai trouvés entiers était placé sous l'ancien 
clocher contre le mur méridional du corps-carré. Le sque- 
lette, déposé dans un cercueil de bois dont j'ai retrouvé les 
clous, ne paraissait pas avoir plus de deux ou trois siècles. Le 
vase s'est rencontré près de la tête. Il était en terre blanche 
muni d'uneanse et vernissé de vert sur la plus grande partie de 
ses deux surfaces. Il n'était percé d'aucun trou, et pour la 
forme comme pour la grandeur il ressemblait assez bien à 
celui que j'attribue au xiii* siècle. 

J'ai dit aussi que le cimetière de Martin-Eglise, situé à 
l'entrée de la vallée de l'Eaulne, avait donné depuis dix ans 
plus de vingt vases entiers ou en morceaux. Il en est dans le 
nombre que je suis tenté d'attribuer au xvi* siècle, notam- 
ment les fragments de quatre à cinq jattes de grès semblables 
pour la forme à celles de Bouteilles, de Lillebonne et de Saint- 
Aubin-sur-Mer. Je dis pour la forme, car il y en avait ici de 
deux teintes. Les unes bleuâtres comme les précédentes, les 
autres blanches et je crois plus anciennes. Du reste j'ai offert 
ces différents échantillons à M. Riocreux, conservateur du 
Musée de Sèvres qui, en retour, a bien voulu m'apprendre 
qu'un monceau de semblables débris avait été découvert en 
4852, à Savignies, dans le département de l'Oise. 

Je pourrais prolonger encore cette série de citations, mais 
je dois me borner, et je crois d'ailleurs avoir suffisamment 
prouvé ma thèse. Je terminerai cependant par les découvertes 
faites il y a trois ans dans le cimetière de Saint-Denis de 
Lillebonne. 

Lillebonne possédait autrefois deux églises, Saint-Denis et 
Notre-Dame. Saint-Denis, la plus ancienne des deux, fut sup- 
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primée à la Révolution et démolie en 4823. Plus tard on 
vendit le cimetière que traversa, en 4852, une route départe- 
mentale ou un chemin de grande communication. H. Duval, 
acquéreur du cimetière, en fit déblayer les terres en 4854, et 
en opérant ces travaux on découvrit plus de 50 vases funé- 
raires chrétiens, entiers ou par morceaux. Ayant bien voulu 
m'en donner six des mieux conservés, j'ai cru en reconnaître 
de toutes les époques , depuis le xiii* siècle jusqu'au xvi« et 
même au xvii®. J'en donne ici la description : 

Une moitié est en terre et l'autre moitié en grès. Parmi les 
vases de terre, le premier et le plus grand de tous a 45 cen- 
timètres de hauteur, son diamètre à la base est de 40, de 42 à 
l'ouverture et de 20 à la panse : sa capacité totale est d'envi- 
ron 2 litres. La terre en est assez fine et d'une teinte rose. La 
totalité du vase est ornée extérieurement de raies ou cannelures 
horizontales faites au moyen du tour. U n'a ni anse ni vernis. 
Ce vase est encore plein de terre charbonnée, cependant il ne 
possède pour l'évaporation qu'un seul trou fait après coup. 
Ce vase peut remonter au xui® ou au xiv* siècle. 




Le second, haut de 40 centimètres, large d'autant à l'em- 
bouchure et de 6 à la base, compte une circonférence de 36 à 
la panse. Il n'a pas d'anse , mais il est muni d'un manche 
creux, long de 6 centimètres et large de 3. Sur la surface ex- 
térieure on remarque des plaques de vernis verd&tre. La 
terre en est blanche, fine et légère. Comme le précédent il 
tient très-mal sur son fond, qui au lieu d'être plat est légère- 
ment bombé. Ce vase pourrait aller du xiii® au xv^ siècle. 



V(r 
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Le troisième, qui pose également mal sur son fond, est en 
terre rouge&tre, grossière et lourde. Il a une anse et il est 
d*une forme rustique et grossière. Son type est essentielle- 
ment moderne, et il ressemble aux pots dont on se sert en- 
core dans nos campagnes. Au dedans et au dehors il présente 
de larges plaques de vernis où brillent des taches vertes. Sa 
hauteur est de 9 centimètres, son ouverture de 8, sa base 
de 7, sa panse de 40 et son étranglement de 8. Son épaisseur 
est presque d'un centimètre. Il est percé d'un seul trou et 
paraît neuf. On lui a assorti un couvercle qui ne paraît pas de 
même nature. Ce vase pourrait aller du xv« au xvii® siècle. 




Parmi les vases de grès deux se ressemblent entièrement 
pour la matière, la forme et la capacité. Ces vases circulaires 
ont la forme d'un cône tronqué, ou si l'on veut celle de nos 
anciens verres à boire. La bibliothèque de Bayeux possède 
un vase entièrement semblable, trouvé en 4845, dans le cime- 
tière de Saint-Clair, département de la Hanche. Ceux de Lil- 
lebonne sont hauts de 4 4 centimètres, larges de 6 à la base et 
de 8 au sommet. Leur épaisseur est de 3 millimètres. Leur 
capacité est de 3 décilitres. Lisses au dehors, ils portent au 
dedans la trace du tour. 




Le troisième vase de grès est une petite jatte en forme de 
terrine absolument semblable à celle que nous avons décrite 
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en parlant de Saint-Aubin-sur-Her. Je suis porté à attribuer 
ces trois derniers vases au xvi^ siècle. 




Par la bienveillance de M. de Caumont t je puis reproduire 
ici en un seul groupe les six vases chrétiens de Saint-Denis 
de Lillebonne. Inutile d'avertir le lecteur que ces dessins va- 
lent mieux que les nôtres. 




CHJBtEZKICKar 



Je termine ici mon travail, non que la matière soit épuisée, 
bien s*en faut, car je raijà'peinejeffleurée, tant elle est vaste» 
tant elle se déroule abondante à travers six siècles et sur toute 
la surface de l'Europe catholique. Mais je m'arrête, parce 
que je crois avoir suffisamment démontré ma thèse et avoir 
élevé à Tétat de loi ce qui, par le défaut d'ensemble, n'appa- 
raissait guère que comme un accident ou un cas isolé. J*ai 
prouvé, je l'espère, que sous l'empire de la pensée catholique 
Tusage des vases funéraires gavait persévéré parmi les chré- 
tiens du moyen-âge. J'ai fait plus, j'ai rattaché cette coutume 

' BuUeUn monumenlal, t. xxii, année 1856. 



à sa source primitiTe en montrant qu'elle découlait de la 
haute antiquité et qu'elle avait pris naissance au berceau du 
monde. 

En finissant je suis confus d'une chose* c'est d'avoir donné 
si peu de preuves dans une matière où elles abondent et où 
bientôt elles déborderont de toutes parts. Hais c'est à l'obser- 
vation qu'il appartient de les faire naître et de les multiplier 
avec les années. Je suis convaincu qu'avec le temps les faits 
sortiront de terre par centaines et par milliers, et que bientôt 
ils défieront la puissance même de l'observation. Chaque 
église, chaque chapelle, chaque cloître, chaque chapitre et 
surtout chaque cimetière étudié avec un peu de soin fournira 
peut-être à lui seul autant de preuves que j'en ai pu entasser 
dans ce mémoire. 

Je serai heureux d'avoir un des premiers i attiré l'attention 

' Je dois ici aoe JasUce à mes prédécessears. Je oe sais pas absoloment 
le premier qai ait parlé de vases dans les sépaltores chrétien nés, mais Je 
suis le premier qai a tenté d'établir pour eai une véritable classificaUon 
et qui a essayé de les traiter d'ane façon scientiGque et archéologique. 
Voici, du reste, les différents auteurs qui ont eu Toceasion de traiter de cette 
matière. On verra que chez eui ce fut très-incidemment qu'ils en parlèrent 
et d'une façon fort générale. 

Le premier de tous, par ordre de date, est J.-B. Casali, antiquaire ro- 
main du XVII* siècle, plus connu sous le nom de Gasalius. Voici ce qu'il 
en écrit page 336 de son ouvrage Intitulé De veterum taerU Chrtstianorum 
ritUnu : « Apponebatur quoquein monumentis aqua benedicta, undèeiiam 
reperiuntur in cemeteriis vasa vitrea et lutea, in dictum usum verestmi- 
liter accommodata. » Ces lignes, tracées en Italie au milieu du xvu» siècle» 
nous paraissent se rapporter aux vases des catacombes plutAt qu'à ceux des 
cimetières du moyen-âge. 

Au commencement du siècle dernier l'ancienne Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres en dit aussi un mot dans ses Mémoires, à propos 
d^une découverte faite aux environs de Paris; mais elle ne sut qu'invoquer 
le témoignage de Beletb. {Uémoirtt de l'AcaA. dee intcripUont ei BeUUê* 
Lettres, t. v, p. 281.) 

A cette époque vivait Mabillon, cet érudit auquel aucune branche des 
études archéologiques ne ftit inconnue. Il eut, en effet, quelque connais- 
sance de la matière qui nous occupe, car dans sa curieuse DiseerUUkm tut 
U euUe des saints meonmu (p. 2tt), il dit que « Ton trouve asseï souvent 
dans les anciens tombeaux des chrétiens, des petits vases de terre pleins de 
charbons. » Evidemment il s'agit ici des vases funéraires de nos églises. 

En 1773,Oberlin publiante Strasbourg la curieuse Collection de Schœpflin, 
son maître, écrivait ces lignes : « Apud Christianos solemne olim fuit ut 
in suorum sepulcris aquam benedictam ac prunes cum ture apponerent. 
Hune morem, qui seculo xiu in desuetudinem abiit, prioribas ssculis vi- 
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sur cette branche encore inconnue de Tarchéologie chré- 
tienne, branche à laquelle se rattachent à la fois les mœurs et 
la croyance de nos pères, la pratique et la liturgie de TEglise, 
et qui après avoir été une source nouvelle et féconde pour 

gnisse Tâscola mnlta figlint in Mpolcris gtUids sabinde inventa tesuntnr. » 
(Musmitm Sefu^fUni» P. i, p. 147, in'4®, Argentorati 1773.) Gomme on le 
voit ces deai savtnti pensaient que la contame ehréUenne avait cessé an 
xni* siècle. De nos Jours M. Brongniart est tombé dans nue erreur pareHIe, 
lorsqu'à publia, en 1844, son savant TraUi des Arti eéraimiquet. Après 
avoir cité quelques eiemples de la coutume dont nous parlons, il sjoote 
qu'elle disparut an xnr* siècle, (t i«', p. 497.) 

M. Feret, combattant cette idée, contre laquelle il avait renoontié des 
preuves irréfàtables à Saint-Bf artin-en-Gampagne et à la Gbapelle-du- 
Bourguay, ne formule cependant aucune opinion ni sur la durée, ni sur la 
fin de rusage. (SoeîAé arehéol. de Vwmmd. de Dieppe, p. 10-21.) 

M. Namur, de Luxembourg, ayant eu l'occasion de parler des vases 
trouvés dans des sépultures antiques qu'il croit cbrétiennes, se contente de 
citer, sans la critiquer» l'opinion de Casalius qu'il donne comme pouvant 
s'adapter è la province de Luxembourg. Du reste sa manière de voir éuit 
partagée par V. Simon, de MeU. (Publie, de la Soe. arehéol du Luxem- 
homrg, L y, année 1840, p. 87.) 

M. l'abbé Dmllée, de Sens, ayant rencontré des vases funéraires du 
xn« siècle dans l'abbaye de Saintê-Golombe, place en regard de ces monu- 
ments les textes de Durand et de Beletb, mais il ne va pas au-delà, ni au 
point de vue de l'extension de la coutume, ni au point de vue de sa durée. 
(JBnUelm arckM. de Sew, pour 1853, p. 74. 

Un antiquaire Anglais, M. Wylie, qui, en 1854, a inséré dans VAr- 
ehaologia (vol. xxxr, p. S98-304), une courte notice mr lee cmUMtmei stf- 
puleraUi det imnpe aneiem {ObeenxUione m certain «qmlerol lua^et of 
early Ume$), cite l'usage du vase à l'eau bénite et à l'encens comme ayant 
duré parmi nous Jusqu'au xvi* siècle. Mais chose remarquable, il ne donne 
aucun exemple pour PAngleterre^ tous ceux qu'il cite appartiennent à la 
France, ce qui indiquerait assex que la réforme anglicane du xvi* siècle 
a bien pu détruire dans la Grande-BreUgne non-seulement la coutume 
des vases funéraires, mais aussi Jusqu'aux monuments qui pouvaient en 
subsister. Toutefois Je regarde comme certain que l'on en rencontrera en* 
eore en Angleterre dans les anciennes églises et cimetières catholiques. 

Bn 1885, M. Arthur Murcier ayant publié un ouvrage intitulé : La Se- 
paUwre duréUmne en France, d^aprie le$ monamenU dmXi^ an xn^nèeU, 
a parlé aussi de ces vases dans son ye livre qui traite du tymboUtwie. Ge 
qu'il en dit (p. 15iMI4) est péa de chose. D'abord U se contente de repro- 
duire deux de ces vases (fig. xm et xiv), qui pour le dire en passant ne 
sont pas bien critiqués. Il cite Durand et Beleth et avec eux il parle de 
reau bénite et de l'encens. Il ejoute, mais sans en administrer de preuves, 
que les vases étaient placés dans le cereneil à droite et à gauche du mort, 
près de la tète et sur la poitrine. « Dans les caveaux, ajoute-t-ii, ils étaient 



D06 Musées publics et nos coUections particulières, va de- 
venir un puissant élément d'étude pour l'industrie, les arts et 
spécialement la céramique du moyen-flge. Je serai surtout 
charmé, car c'est là mon point de départ, d'avoir pu faire de ces 
vases, insignifiants en apparence, un véritable instrument de 
la science, une échelle assurée du temps et un moyen certain 
de suppléer au silence de l'histoire en faisant parler les morts 
jusqu'au fond de leurs sépultures. 



Mon mémoire se terminait ici; et je ne soupçonnais pas 
qu'en dehors des textes et des monuments céramiques il put 
exister, dans un autre ordre de documents, des preuves, 
disons mieux, des illustrations de la coutume dont j'avais si 
péniblement rassemblé les éléments dispersés. Mais voici que 
les manuscrits me viennent en aide et qu'ils apportent eux- 
mêmes leur petit contingent de matériaux à l'édifice que j'ai 
cherché à élever. 

Notre excellent confrère et compatriote, M. A. Darcel, ayant 
lu dans le BuUetin monumental, de M. de Caumont, la pre- 
mière partie de ce travail, a bien voulu nous adresser 
aussitôt cette note illustrée qui en est comme le couronne- 
m^t : 

c J'ai lu hier, avec un très-grand intérêt, l'article que vous 
avez inséré dans le BuUetin monumental, de M. de Caumont, 
et pour vous le prouver je vous envoie un calque qui vous 
fera, je le suppose, un sensible plaisir. Vous y verrez qu'au 
XIV* siècle les pots destinés à être inhumés avec le mort étaient 

sur le tombeau oa à éM. » n ne croit pu qa'Uf ftment ftbriqnét exprès 
(p. 161). 11 croit qae les troiu^ient toiiloars pratiqués à l'aide d'an don. 
Ge sont là deux inexactitudes» car on rencontre des vases monlés et forés 
exprès poar les sépaltnres. 

C'est è peine si nons devons releter une parole de Mongex, prononcée il 
j a plus de ciniiaante ans dorant notre Institut national : « En France, di- 
sait cet homme éminent dans un autre ordre de choses, on trouve des vases 
dans presque toutes les sépultures que Ton croit être des premiers temps 
de la monarchie. » Mém. de VlnHUui natUnuU du iàeneet ef dei mie; 
ÏÏÀUérolme H béaiux^ttit, t. ▼, Paris, an xu. 

Mais 11 est un homme qu'il faut toujours citer, parce qu'il a parlé de 
tout, et qu'en tout il s'est montré notre maître. M. de Caumont, dans son 
Cours ^Antiquitét mommenUUet (t. vi, p. 316-23, Caen, 1841), n'a dit 
que quelques moU des vases funéraires des chrétiens; mais ces quelques 
pages sont encore les meilleures et les plus sûres que l'on puisse dter. Elles 
contiennent en germe tout cet article, qui n'en est que le développement. 
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placés tout allumés sur l'alignement des cierges et de chaque 
c6té du corps, pendant l'office des funérailles. H est clair que 
l'encens devait y brûler pendant la cérémonie funèbre. Les trois 
pots que représente la miniature sont blancs et à la couleur 
rouge des trous dont ils sont percés, ainsi qu'aux traits qui 
simulent la fumée, on s'aperçoit que le feu y brûle. C'est le 
seul exemple que j'aie rencontré jusqu'ici parmi les nom- 
breuses miniatures que j'ai examinées soit dans les missels^ 
soit dans les livres d'heures, qui presque tous contiennent 
une cérémonie funèbre au Jour des Morts. Le manuscrit dont 
fait partie l'office que je vous envoie appartient à H. Couvreur, 
marchand d'antiquités, place de la Bourse, à Paris, qui m'en 
a laissé prendre un calque. Je l'avais recueilli à tout hasard, 
pensant bien que s'il ne me servait pas immédiatement, il se- 
rait utile un jour à quelqu'un, et je suis heureux que ce soit 
à vous. » 




Nous ne saurions trop remercier de son attention l'artiste- 
archéologue, aussi obligeant qu'habile, qui par son charmant 
dessin rend la vie à des objets morts depuis des siècles. Nous 
observons de plus que les vases représentés sur le dessin ci'- 
joint ressemblent étonnamment aux vases funéraires trouvés 
à Bayeux et dessinés par M. Lambert. Une conjecture instinc- 
tive nous les a fait placer au xrv^ siècle, époque du manuscrit 
(p. 380-84). 



GHAPITEE XVII. 



SUFFUSlEIT. 



'BtFUI.TUlSS GAULOIBIB, lOHÂINSS IT nUlfQITBS DÉG0UYBBTB8 DAK8 

LA siim-iNTÉinromi pinbaht l'impiission di gît ouvragi. 



s I. — SftFULTimBS 6AUL018I8 nOCYteS AU HALLAU, GOHMmiK M 
BOUILLIS (CANTON IT AIIONDI88I1IINT DI NIUFCBATIL). 

LoisQu'oR va de Neufchfttel à Aumale, dit H. Fabbé 
Decorde, et que l'on suit la route impériale n^ 29, on 
aperçoit, un peu avant de descendre à Hortemer, une 
briqueterie appartenant à H. Carpentier, sise sur la 
commune de Bouelles, au hameau nommé le Hallais, dont 
l'orthographe nous paraît devoir être Hallet ou Hellet. 

» Depuis quelques années les ouvriers briquetiers du Hal- 
lais ont découvert, de temps & autre, des vases funéraires de 
différentes formes. Ces vases se rencontrent généralement à 
60 centimètres de profondeur. Us sont tous debout et le plus 
souvent recouverts d'un autre vase. Leur présence est an- 
noncée par une légère couche de cendres et de charbons. 
Ordinairement ils sont à une distance de 2 mètres les uns des 
autres, mais on en rencontre parfois quatre ou cinq en- 
semble; dans ce cas il y en a trois ou quatre qui sont plus 
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petits» quoiqu*ils conservent à peu près la même forme que 
les grands. On a aussi extrait quelques fioles de verre, mal- 
heureusement elles n'ont point été conservées. » 

Je dois ajouter ici que j'ai vu au Musée de Neufchfttel les 
restes d'une de ces fioles. Elle est en verre verdâtre et a la 
forme romaine. Elle ressemble beaucoup à celles que nous 
avons trouvées à Neuville-le-PoUet et que nous avons repro- 
duites sur une des planches de La Normandie souterraine <. 
n me semble que cette circonstance prouve que le cimetière 
gaulois de Bouelles servait encore pendant la période romaine. 
Pareille remarque a été faite pour le cimetière celtique de 
Port-le-6rand, où ont été rencontrées des monnaies d'Adrien 
et de Harc-Aurèle 2» et j'ai eu l'occasion de la renouveler à 
propos des sépultures gauloises du château de Robertr-le- 
Diable, parmi lesquelles se trouvaient une urne et une 
tétine romaines '. 

€ Dans les derniers jours du mois de juillet 4854, continue 
H. Decorde, on tira de terre un grand vase formé de deux 
pièces, ayant quelque ressemblance avec une soupière, mais 
beaucoup plus écrasé, sa largeur à la panse était de 30 cen- 
timètres sur 20 de hauteur. La base, semblable au sommet, 
offrait un diamètre de 40 centimètres. La pâte était peu cuite, 
de couleur noire, mêlée de petits grains blancs avec une cou- 
verte composée d'une couche rougeâtre plus ou moins foncée, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Les seuls ornements con- 
sistaient en deux lignes creuses gravées au fond du vase, 
et quatre en relief placées sur la circonférence. Le couvercle 
s'adaptait exactement sur la partie inférieure. Par malheur ce 
vase curieux était brisé en cent morceaux, et ce n'est que 
grâce à l'argile & laquelle il était adhérent que nous avons pu 
recueillir les mesures qui précèdent. La partie supérieure 
était afiaissée et nous avons dû réunir les principaux firag* 
ments pour en déterminer la hauteur. L'épaisseur des parois 
de la panse variait de 4 & 8 millimètres, celle du fond et du 
haut en avait 40 dans la partie la plus faible. 

» Le vase que nous venons ainsi de décrire avec une scru- 
puleuse exactitude était environné de fragments de cercles de 
bronze, larges de 25 millimètres et offrant un diamètre moyen 

* LaNorm. $ma., pi. u, fig. 24. — NoUce sur les fottUUs de NeutWe- 
le-PiOUt, en 1845, p. 14, n« 24. 
> Mém, delaSocroy. d^ÉmuiaUon étAbbevUle, années 1838-40, p. 292. 
' Voir le i« chapitre de cet oQTrage, p. 5, 6 et 2t. 
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de 40 à 4S centimètres. Ces cercles ont dû entourer une espèce 
de seau ou baquet en bois moins large au fond qu'à l'orifice, 
dans lequel avait été placée l'urne cinéraire. 

» Auprès de ce cercle se trouvait, dit-on, un compas que 
nous n'avons point vu ; mais peut-être y a-t-il erreur dans 
l'indication des ouvriers et ont-ils voulu désigner une paire 
de forces ou ciseaux, communs dans les sépultures antiques. 

» A 6 ou 6 centimètres de l'urne se trouvait une épée en fer 
dans un fourreau de métal auquel elle s'était identifiée par 
suite de l'oxydation. La lame est à deux tranchants et n'a pas 
moins de 6 centimètres de largeur. 

» Le 8 août 4854, sur l'avertissement que nous en avait 
donné par H. l'abbé Féray, curé de Bouelles, nous nous som« 
mes rendu au Hallais pour visiter ces objets, mais nous ne 
trouvâmes plus que le vase funéraire. Le reste avait été placé, 
par les soins de M. Mathon, au Musée de Neufchfttel. Fort 
heureusement pour nous le vase s'étaitconservé tel qu'on l'avait 
extrait de terre, entouré d'argile que nous avons enlevée avec 
précaution pour prendre les mesures et le dessin exact de la 
forme. 

» Après ces préliminaires, nous avons détaché les mor* 
eeaux du vase et procédé avec le plus grand soin à l'inven- 
taire de son contenu. Le fond était garni de cendres, au mi- 
lieu desquelles se trouvait un charbon. Sur les cendres étaient 
divers fragments d'os calcinés. Aunlessus, nous avons ren- 
contré cinq anneaux en os, qui semblent pareillement avoir 
subi l'action du feu. Trois de ces anneaux portent de 45 à 
46 millimètres de diamètre; les deux autres forment des 
espèces de perles de la grosseur d'un pois de jardin ; tous ont 
à peu près 7 millimètres d'épaisseur. Us ont dû faire partie 
d'un bracelet ou d'un collier : en tout cas on rebonnatt aisé- 
ment qu'ils ont subi une forte chaleur. Bnfin, vers le milieu 
du vase se trouvait une rondelle en fer oxydé, plate d'un côté 
et arrondie de l'autre : elle était percée d'un trou au milieu, 
d'un diamètre de 4 centimètres. Assez mince sur l'un de ses 
bords, elle offrait de l'autre une épaisseur de 8 millimètres. 
Cette pièce est recouverte d'aspérités impossibles à décrire, 
qui nous font penser qu'elle a pu être garnie d'ornements 
divers ; on serait peut-être tenté de voir ici une de ces ron- 
delles dont on a fiait dans les derniers temps des monnaies 
gauloises. Ces difiérents objets étaient mêlés de terre et 
avaient dû être couverts d'un vase de forme plate, dont nous 
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avons retrouvé les morceaux sous le couvercle du vase prin- 
cipal, brisé par la pression du terrain supérieur. 

» Les vases du Hallais sont d'une nature si tendre et d'un 
transport si difScile, que nous sommes porté à croire qu'ils 
ont été fabriqués sur place ou dans le voisinage. Os étaient 
composés d*une terre noire, non cuite, laquelle prenait une 
teinte rouge lorsqu'on la plaçait dans un feu ardent >. » 

M. l'abbé Decorde compare ensuite les vases du Hallais 
avec ceux de Fontenay-Ie-Marmion et de Port-le^Grand, et il 
conclut du rapprochement que les premiers possèdent à un 
haut degré tous les caractères assignés à la poterie celtique 
par HH. de Caumont, Ravin et Hecquet d'Orval. On Terra 
bientôt que ces conclusions sont aussi les nôtres. 

Nous avons laissé notre confrère et ami M. l'abbé Decorde 
raconter ce qu'il a trouvé sur le lieu môme de la découverte. 
A présent nous allons dire ce que nous avons vu le 3 juillet 
1856 au Musée-Bibliothèque de Neufchàtel. Notre description 
complétera cette exposition première. 

Le Musée de Neufchàtel ne contient pas moins de dix à 
douze vases entiers ou par morceaux, provenant de la brique- 
terie du Hallais, et dix au moins dont la physionomie est 
parfaitement gauloise, mais des temps voisins de la conquête 
et de la civilisation romaine. 

Tous ces vases sont funéraires et ils proviennent d'un cime- 
tière entamé depuis plusieurs années par les travaux de l'in- 
dustrie. Malheureusement ce n'est que depuis quatre à cinq ans 
seulement que M. Mathon a connu cette mine archéologique 
et que son zèle a pu s'exercer à en recueillir les débris. Après 
avoir remercié M. Mathon de sa vigilance, décrivons tout ce 
que ce digne conservateur a gardé pour le pays et pour la 
science. 

J'ai remarqué tout d'abord que la majeure partie de ces 
Tases avaient la forme ouverte des écuelles, des plateaux et 
des terrines ; quelques-uns avaient possédé des couvercles 
qui semblaient n'être que la répétition du vase principal. Ne 
pouvant décrire tous les fragments qui constituent ce dépôt 
de céramique primitive, je dirai tout d'abord que l'on m'a 
montré quelques fragments de vase décrit par M. Decorde. Ce 
Taseest aplati comme une terrine et légèrement renflé comme 
une soupière. Il avait été recouvert par un autre vase d'une 

* L*abbé Decorde, Notiet sur un voie goUo-romain découvert au HaUaù 
en 18B4 (Seine-Iorérieare), in48 de 15 pages, NeafeUtei, lluTtl, 1854. 
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matière semblable ; en un mot on eût dit une écuelle recouvrant 
une autre écuelle. La terre dont ils sont composés est noire, la 
cassure celluleuse et la teinte enfumée. Elle s*est considéra- 
blement ramollie avec les années, par défaut de cuisson ou 
par suite du long séjour qu'elle a fait en terre. Aussi les pièces 
tombent d'elles-mêmes en lambeaux. L'épaisseur des parois 
est de 4 à 5 millimètres; le bord n'est qu'un simple bourrelet 
avec un cercle saillant au-dessous. Je retrouve là tous les ca- 
ractères des vases gaulois de nos contrées. 

J'ai vu ensuite le fragment d'un vase dont le fond a été évir 
demmeut pétri à la main. La trace du doigt des fabricants 
est encore imprimée sur les parois intérieures, tandis que le 
dehors a été poli à l'aide d'une doloire. Un cercle creux dé- 
core le fond extérieur dont le diamètre est de 40 centimètres. 
L'épaisseur de la terre est de 10 ou 42 millimètres, la teinte, 
rousse au dehors, est noire au dedans. Ce vase, qui est très- 
usé, offre une cassure celluleuse inégale et remplie de sables 
brillants. 

Un troisième vase en terre grise était presque entier, il a 
également la forme d'une écuelle, comme on peut le voir par 
le dessin ci-joint. L'ouverture est large de 45 centimètres et 




la base de 7. La hauteur est aussi de 7 centimètres sur une 
épaisseur variant de 5 à 4 millimètres. Cette écuelle, en terre 
grossière, présente au dedans une cassure celluleuse et au 
dehors une teinte de brique et de fumée. Elle paraît avoir été 
faîte à la main, pétrie sur un moule et polie à l'aide d'un rou- 
leau de bois. Un cercle saillant au sommet et un cercle creux 
sous le pied sont tous ses ornements. 

Mais voici bien la pièce la plus curieuse que nous ayons 
remarquée : ce sont deux vases ayant forme d'écuelle et dont 
l'un servait de couvercle à l'autre. Les bords de ces deux 
pièces sont anguleux et saillants, ils sont agencés de manière 

26 
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à s*emboiter paifaitement l'un dans Tautre. La contenance de 
chacun peut être de 2 litres environ. L'épaisseur de leurs 
parois est de 5 à 6 millimètres, la terre est d'une teinte brune 
qui parait contractée au contact de la fumée. Toutefois Tar- 
gile est mieux cuite, mieux choisie et mieux travaillée que 
dans les vases précédents. Ce dernier produit se rapproche 
évidemment de Fart romain. — Je suis également porté à 
croire que c'est bien là le vase visité par M. Decorde et décrit 
par lui au commencement de cet article ; en tout cas j'en 
donne ici un excellent dessin dû au talent de M. A. Feret. 




M. Hathon nous a dit que ce vase avait contenu des os brûlés, 
un instrument en fer qui ressemble à des forces ou ciseaux, 
une rondelle aussi en fer, des perles en os et en silex qui 
pouvaient bien avoir fait partie d'un bracelet. Nous allons 
décrire ceux de ces objets qui ont survécu. 

Les perles en os que nous avons vues à la bibliothèque de 
Neufchàtel sont au nombre de quatre, d'une grandeur iné- 
gale, car la plus grande a 45 millimètres de diamètre et la 
plus petite 7 seulement, du reste nous en donnons ici le 
dessin. Toutes sont munies d'un trou de suspension assez 
large qui ne laisse aucun doute sur leur destination. Il est 
évident qu'elles ont servi d'ornement au défunt et qu'elles ont 
été jetées avec lui dans le bûcher à l'état de collier ou de bra- 
celet. Leur crémation ne peut faire l'objet d'un doute, car 
l'os qui les compose est brûlé et se casse facilement. Nous en 
donnons sur cette page le dessin réduit à moitié de la gran- 
deur. A la page suivante nous présentons le même groupe 
dans sa forme naturelle. 



0O &^ 
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A ces colliers ou à ces bracelets primitifs de nos ancêtres 
nous rattacherons également les trois curieux anneaux de 
silex rencontrés dans la même sépulture , anneaux qui ont 
appartenu au même corps et qui ont également passé au feu ; 
la teinte cendrée de la pierre Tindique suffisamment, ainsi 
que les cassures et les calcinations de la surface. Ces trois an- 
neaux, que nous reproduisons ici, à moitié de leur grandeur, 
sont une des choses les plus curieuses trouvées dans les 
sépultures de nos contrées. 





Ce qui frappe le plus à leur aspect , c'est le poli parfait 
de la surface et la forme lisse du trou dont ils sont munis. 
Évidemment ces anneaux de pierre ont été faits au tour, et 
sur la partie extérieure de la circonférence on remarque 
trois cercles gravés à Taide de la roue et d*un instrument 
pointu. Ces pièces, véritablement rares et précieuses, donnent 
une haute idée du talent et des procédés avec lesquels les 
anciens Gaulois travaillaient le silex. 

n paraît bien du reste qu'il y a long-temps que cette in- 
dustrie existe dans notre pays où elle parait avoir devancé 
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tous les autres arts. Pour se convaincre de cette vérité, il 
suffit de jeter un coup-d'œil sur nos Musées de province 
ott les instruments de pierre forment la base de toutes les 
collections. Il suffira surtout de considérer, ne fût-ce qu*un 
instant, cet étonnant Musée lapidaire rassemblé à Abbeville 
par les soins de M. Boucher de Perthes, Fauteur des Anti- 
quités celtiques et antédiluviennes. Cette collection de pierres 
travaillées, sous toutes formes et à tous états, vous initie à une 
civilisation véritablement inconnue. Elle ouvre devant vous 
un horizon tout nouveau ; elle vous transporte dans un monde 
dont on ne se doute plus au sein des aises et du com- 
fort de notre société actuelle. Aussi cette génération d'hom- 
mes de pierre apparaît-elle à Fimagination comme une de ces 
créations fossiles et k jamais perdues , ressuscitées par la 
géologie. 

Nous pensons qu'on ne lira pas sans intérêt ce que dit des 
perles de pierre de ce monde primitif, le docteur RigoUot, 
dans son Mémoire sur des instruments en silex, trouvés à Saint- 
Acheul, pris d'Amiens, et considérés dans les rapports géologi- 
que et archéologique. 

Il faut savoir toutefois que dans des fouilles exécutées en 
1854, à Saint-Acheul, près d'Amiens, on avait trouvé dans le 
diluvium des hachettes, des couteaux et autres instruments en 
silex travaillés de main d'homme. M. RigoUot supposa que 
tous ces débris de Findustrie humaine provenaient de popu- 
lations qui avaient péri dans les derniers déluges. Comme 
dans ce dépôt alluvial se trouvaient aussi des perles de pierre, 
elles ont inspiré au géologue-antiquaire les réflexions sui- 
vantes : 

« Je dois ajouter, dit-il, que chez les premiers habitants de 
la terre l'instinct de la parure, instinct qui s'observe chez les 
peuples les plus sauvages et les plus incultes , avait com- 
mencé à se montrer. Les filles d'Eve d'alors ressemblaient 
probablement déjà à celles que nous connaissons tous. Au 
milieu des silex taillés et des os fossiles on a trouvé un cer- 
tain nombre de petites boules, adroitement percées d*un trou 
et paraissant avoir servi à former des colliers ou des brace- 
lets; j'en ai réuni plu&de 60 et leur destination n'est pas dou- 
teuse; ce qu'il faut remarquer c'est que la plupart de ces 
perles ont été trouvées réunies par groupes comme si elles 
avaient été déposées par Finondation avant que le lien qui les 
attachait n'ait été rompu. 
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» Elles sont faites avec des pierres calcaires plus ou moins 
dures, rarement avec des silex. On n*y a trouvé mêlé aucune 
terre cuite ou pâte vitrifiée» matières dont sont faits la plupart 
des colliers des sépultures romaines ou mérovingiennes ^ » 

Comme le rapprochement de ces perles fossiles intéresse 
au plus haut degré notre découverte de Bouelles, nous avons 
cru devoir reproduire ici le dessin d*un des groupes figurés 
par M. Rigollot, sur une des planches de son Mémoire 2. 




Si le docteur Rigollot est obligé de recourir à des hypo- 
thèses géologiques pour l'attribution des perles siliceuses de 
Saintr-Acheul» Dieu merci, nous ne sommes pas réduit à de 
pareils moyens pour celles de Bouelles, dont les possesseurs 
étaient, selon nous, contemporains de la conquête de César 
ou de la naissance de J.-C. 

A l'appui de cette assertion, nous citerons la grande épée 
trouvée, en 4854« à côté des urnes funéraires. Nous allons 
décrire cette curieuse épée telle que nous l'avons vue au 
Musée de Neufchâtel et comme elle nous a été confiée par 
l'excellent conservateur de cette petite collection. 

Cette arme» maintenant cassée en cinq morceaux par la 
maladresse des ouvriers, avait été mise entière dans la terre, 
seulement elle avait été légèrement ployée, comme nous le 
dirons plus tard. A présent la lame est soudée, par l'oxyde, 
au fourreau qui était aussi en métal, tôle ou fer battu. La 
longueur générale de Fépée et de son fourreau est de 76 cen- 
timètres, sans la poignée qui n'a que 4 centimètres de long, 
mais il faut ajouter qu'elle n'est pas entière. La lame aussi 
n'est pas tout^à-fait complète par le bas. La largeur du four- 
reau est partout de 7 centimètres. La lame, autant qu'on en 
peut juger par les cassures, était loin de remplir cet étui. 
A 7 centimètres du manche, elle avait 4 centimètres de large, 
au bas elle n'en avait qu'un ou deux. Inutile de dire qu'elle 
se terminait en pointe et qu'elle était à deux tranchants. Elle 
dut être mince et fine. 

* âlémùire iur det inslrummlt en silex trouvés à Sam^Aeheul, pris 
d'Amiens, el considérés sous les rapports géologique et archéologique, par 
le docteur Rigollot, p. 16 et 17, in-S», année 1854. — Mém. de la Soc. des 
Antiq, de Pic., t. xiv. 

' Id., ibid., pi. yii, fig. 7. 



— 406 — 



Le fourreau était d'une 
grandeur et d'une beauté 
remarquable. Le côté, qui 
était en vue, était épais et 
orné, celui qui touchait 
au corps était plus faible 
et plus simple. Sur les 
bords régnait un ourlet 
saillant et arrondi par 
toute la longueur de 
l'arme. Cet ourlet, suivant 
M. Mathon, étaiten bronze 
soudé sur la tôle. Au haut, 
deux bourrelets transver- 
saux encadraient une sail- 
lie en métal, destinée à 
laisser passer la courroie 
du baudrier ou du cein- 
turon. Cette saillie est par- 
faitement conservée. A 
partir de la seconde moi- 
tié du fourreau, on voit 
d'abord une virole large 
d'un centimètre, qui en- 
cadre le fouri^eau et en 
fait le tour, puis ce sont 
des raies, simples ou dou- 
bles, qui décorent toute la 
partie inférieure de l'arme. 
Cette pièce est vraiment 
rare parmi nous. Une épée 
parfaitement semblable a 
été trouvée à Londres, 
dans la Tamise, il y a 
quelques années. Cette 
dernière armure, qui fait 
maintenant partie de la 
collection de lord Londes- 
borough, a été reproduite 
par notre ami Roach 
Smith, qui la considère comme romaine ^ 

' Ro«ch Smith, Colkctanea arUiqua, vol. ni, pi. xti, p. 67-7S. 
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Nous laissons au lecteur le soin de décider si la nôtre doit 
être considérée comme telle ; toutefois nous ne le pensons 
pas, et nous basons notre jugement d'abord sur la forme du 
vase qui contenait les cendres du guerrier, et ensuite sur les 
ornements en os et en silex, qui nous paraissent bien celti- 
ques et en tout cas trop rudes pour des gallo-romains du 
temps de Néron, d'Adrien et des Antonins. 

J'ai déjà dit que je considérais comme gauloise l'épée en 
fer trouvée avec les urnes celtiques du château de Robert-le- 
Diable. Toutefois cette épée est fort simple, la nudité de son 
fourreau, qui est aussi en fer, le cède de beaucoup à celui 
du Hallais. 

Une autre épée, également placée 
dans un fourreau de fer étamé aussi 
large, aussi solide, et aussi orné que 
celui de Bouelles, a été recueillie dans 
les sépultures romano-franques d'Es- 
lettes. Cette arme, longue de 76 cen- 
timètres sans la soie et de 90 avec la 
soie, n'a que 5 centimètres de large, 
mais la gatne présente les mêmes 
décorations qu'à Bouelles , et au 
sommet une saillie pareille destinée 
au passage du ceinturon. Je donne 
ici le dessin de cette arme curieuse. 

Ces trois épées, si parfaitement 
identiques, de Londres, de Bouelles 
et d'Eslettes, ont fait naître dans ma 
pensée un rapprochement : Je me 
suis demandé si cette identité de 
forme ne dénoterait pas une origine 
commune, et alors j'ai pensé natu- 
rellement à Amiens, où la Notice des 
dignités de l'Empire place une fabri- 
que d'épées célèbre dès la plus haute 
antiquité. Cette fabrique, qui re- 
monte peut-être jusqu'aux Gaulois 
deSamarobriva, alaissé sa trace dans 
cette Porte Clypéenne connue de tout 
le moyen-âge. L'objection tirée de 
l'épée de Londres, ne me paraît pas 
insoluble, car le commerce et la 
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navigation expliquent bien des choses, aussi bien autrefois 
qu* aujourd'hui. Et puis la communauté des types aux mêmes 
époques et chez divers peuples est chose élémentaire en ar- 
chéologie. Toutefois je livre au lecteur cette conjecture pour 
ce qu'elle vaut, et je reviens à mes sépultures. 

Les Gallo-Romains eurent aussi l'usage de placer les épées 
avec les urnes de leurs morts. Je dois rapprocher des épées 
sépulcrales trouvées k Bouelles, à Moulineaux, à Eslettes, 
une épée en fer recueillie, en 4840, à Montmerle, départe- 
ment de l'Ain : elle a été rencontrée au milieu de doliums et 
d'urnes funéraires en terre et en verre. « Sur la plus grande 
des uiTies, dit M. Sirand, était un large glaive en acier, court 
et plat. Sa position, ajoute avec raison l'explorateur de la 
Bresse» doit faire supposer que les cendres, contenues dans 
l'urne qu'elle surmontait, avaient appartenu & un guerrier ^ » 

Cette coutume des Gaules avait également franchi le Bbin 
& la même époque. Des fouilles récemment pratiquées dans 
un tumulus du Wurtemberg ont amené la découverte d'une 
chambre sépulcrale contenant de 25 à 30 vases funéraires, 
parmi lesquels on distingua des urnes, des coupes, des tasses, 
des assiettes et des plateaux. A côté des urnes a été vue et 
recueillie une belle épée en fer, longue de 3 pieds 4 pouces 
et large de 2 pouces et demi (mesure allemande) ^. 




Enfin l'usage de placer les épées avec les guerriers défunts 
avait aussi pénétré jusque dans la Scandinavie, au sein des 
tles les plus sauvages de la Baltique, comme nous le verrons 
tout-k-l'heure ; car c'est ici qu'il nous faut placer notre der- 
nière remarque sur l'épée de Bouelles ou du Hallais '. 

* Counei arehéohgiquei dans le départemerU de l'Ain, par U. Al. 
Sirand, vi« coane, p. 184. 

* Sehriften det WtirUemb. aUerUuimi'Verems. — DriUes Hefi 1854 , 
p. SI et 22. 

' Poar compléter cette note snr les cnriease* sépnltares du Hallais, je 
dois ajouter qae M. Mathon m*a remis tout récemment (novembre 18S6) 
trois pièces intéressantes qu'il m'assure provenir de la même découverte. 
Ce sont trois plaques en fer, dont l'une a servi de contre-plaque à une 
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Cette belle pièce n'avait point été enterrée droite et natu- 
relle; mais elle avait été légèrement ployée, comme on peut 
le voir par notre dessin. 

A propos des épées ployées d'Eslettes et de Moulineaux, des 
épées rompues d*Envermeu et des sabres entaillés d'Ouville et 
de la vallée de TEaulne, nous avons déjà émis nos idées au 
sujet de cette coutume ^ Ces idées persévèrent chez nous 
et nous croyons qu'au Hallais comme & Eslettes, comme à 
Envermeu, comme partout, on a voulu prévenir la spoliation 
des tombes et empêcher toute profanation des objets consa- 
crés par les funérailles. 

Aux faits déjà nombreux que nous avons cités, nous n'en 
ajouterons plus qu'un seul, mais celui-là est si important et 
si capital, il démontre si bien la pensée des anciens, que nous 
ne saurions le passer sous silence. En tout cas si nous nous 
trompons dans l'interprétation du fait, on verra que l'auteur 
étranger à qui nous donnons la parole se trompe comme 
nous. Mais dans cette erreur involontaire, si erreur il y a, on 
ne saurait nous accuser de complicité avec l'écrivain Scandi- 
nave, puisque nous ignorons jusqu'à son nom. Voici donc 
ce qu'on lit dans les Mémoires de la Société des AnUquaires 
dMNord, à propos d'épées ployées, tordues ou brisées, mises 
dans les tombeaux : 

€ En 4843, S. A. R. le prince Frédéric de Danemark pro- 
fita de son séjour dans l'Ile de Fohr pour faire ouvrir et exa- 
miner sous sa direction plusieurs tumulus qui s'y trouvaient. 
Dans l'un de ces tumulus on rencontra une urne dans la- 
quelle, ainsi que tout au tour, étaient plusieurs fragments 
d'armes. Cette urne était d'une hauteur de 44 pouces et d'un 
diamètre égal. Elle était remplie d'os brûlés, au-dessus des- 
quels il y avait une boucle de fer (sic] comprimée par l'ac- 
tion du feu, et appartenant probablement à une couverture 

agrafe de cdntaron. Ellf est toute reconverte dMncrustations en argent 
d'âne grandeur et d'on dessin tont-à-fait innsicés. La seconde est ane pla- 
qne carrée aassi en fer damasqainé, ayant servi de terminaison à an oein- 
taroD. Le dessin des incrostations diflëre da précédent et se rapproche des 
damasqainiires jnérovingiennes. Enfin la troisième plaqae présente à deax 
de ses angles trois têtes de dons en enivre Jaune imitant des rosettes, des 
étoiles ou des astéries. A quelle époque rapporter tous ces curieux travaux 
de métallurgie ? Ici mon embarras devient plus grand que Jamais. 

' La Normandie souterraine, f» édit., p. 36 ; 2« édit., p. 44, 341. — Le 
présent ouvrage, p. 18, 19, 148. 
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navigation expliquent bien d*»' y^ ^^^ ^^ 7 pouces en 
qu'aujourd'hui. Et puis la - /^A(à bouclier), 

époques et chez div^- ^^^ î****'® morceaux d'un 

chéologie. Tout' xjî^^^gn*® ^^'t traversée d'une 

ce qu'elle vauf ^ ^^^V'^'*" *^^* bouton. La lame, 

Les Gallo-^ •'- '■'i<r!^^ -r/wî une cavité allonarée au mi- 



<''. 



^-' 



jfdc une cavité allongée au mi- 



avec les urr .J> 'V>ô< Paraît en avoir eu 30 de lon- 

sépulcraJ ^'^P^^.^i ^«'^n » "ï« ï© g^^î^e au feu et 

une épé ^'^^ffj^ brisé, afin de le mettre sur 

ment ^' j^^ '^^^ «»«*»*« ^ ^ut autre usage qu'à celui 

^'"^ Jf^^^ ^ ec ^« cendre de son propriétaire. 

^^ /^uf^Letion des antiquités de Schwerin, on trouve 

^ ^^%^!i v«s àe fer que l'on croit provenir des Wendes et 

A^^^foxk%i^ au feu, et ensuite ployés sans pourtant 

y on^ ij.isés. Il paraît que, en faisant brûler le corps mort 

M^''' él^ armes sur le bûcher, afin de les rendre inutiles 

tifr^^^jère destination, et qu'on les a mises ensuite sur 

^^^^^^tinée h conserver les ossements de leurs posses- 

U ^ SfiPULTURES 6ÀLL0-R0M ÀINBS DES CINQ PREMIERS SIÈCLES 
fBOl7V<E8 À BRtÀUTÉ, PRÈS 60DERVILLE (àRROND. DU HAVRE], 
£T A INCHBVILLE, PRÈS EU (àRROND. DE DIEPPE). 

Sépultures gaUo^omaines de Bréauté, — Incinérations du i*', 
du II® 01* du iii« siècle. — Les sépultures gallo-romaines dé- 
couvertes dans la Seine-Inférieure, pendant l'année 4856, 
ont été de deux sortes : la première se compose d'incinéra- 
tions, la seconde d'inhumations. La première a eu lieu dans 
la plaine de Bréauté, entre Bolbec et Fécamp ; la seconde 
dans la vallée de la Bresle, à Incheville, près Eu, et, chose 
remarquable, toutes deux au mois d'avril. 

Les sépultures gallo-romaines de Bréauté appartiennent au 
Haut-Empire et peuvent être reportées avec la plus grande 
vraisemblance jusqu'au ii® siècle de notre ère. Je les attri- 
buerais volontiers aux règnes d'Adrien, de Trajan, d'Antonin 
et de Marc-Aurèle, l'apogée de la civilisation romaine dans 
les Gaules, la Bretagne et la Germanie. Ces vases renfermaient 
les restes du groupe de colons qui cultivèrent jadis les champs 
traversés à présent par la route départementale, nf. 9, de 

* Mém. de la Soe. ray. des ànUq. du Nwd. années 1845 à 1849, p. 15. 
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Lillebonne à Godenrille et que vivifiait alors la voie romaine 
de Lillebonne à Ëtretat. 

Cette voie antique passait, en effet, près le hameau de Gi- 
voust qui nous a donné ces sépultures, et c'est sur ses bords 
que fut assis ce champ de repos, suivant la coutume constante 
et universelle de l'Empire romain. Tous les rapports s'accor- 
dent & nous faire croire que des bornes (piliers ou colonnes] 
en marquèrent jadis l'entrée, indiquant peut-être, comme 
cela se voit ailleurs, la longueur et la largeur de ce champ 
funèbre i. On raconte, en effet, qu'il y a 25 ou 30 ans le cul- 
tivateur de la terre qui nous occupe détruisit deux piliers ou 
colonnes qu'il regardait comme les « barrières du cimetière 
romain. » Sans trop s'appesantir sur cette donnée rustique, il 
ne me paraît pas toutefois hors de propos de rappeler ces 
limites ou bornes de pierre que l'on retrouve à Arles et k 
Rome même, sur la voie Appienne 2. 

Quoi qu'il en puisse être de cette conjecture, la tradition 
sépulcrale, répandue parmi ceux qui exploitent ces terres, a 
reçu cette année une confirmation nouvelle par la découverte 
fiùte dans les premiers jours d'avril. Des ouvriers occupés à 
extraire du sable pour M. Mochon , de Goderville, ont ren- 
contré, & moins de 50 centimètres du sol, une trentaine de 
vases formant plusieurs sépultures. Le terrain, visité par 
H. Mochon, ne se compose guère que de 4 mètres de long, 

* Le Masée Galvet, à Ayignon, possède plasiears cippes de ce genre; ifs 
sont en pierre et ressemblent à nos bornes-fontaines. Lors da Congrès de 
1855, M. de Ganmont en a copié an sur leqael on lit : 

àlBÀ LàTà PBDBS. I. 
LONGA PBDBS. X. 

Congrès arthéoL dé France. — Séances gén. tenues en 1855, à Chdlons- 
sar-Miame, à Àix et à Avignon, p. 441. — Voir aassi Mabillon, Visser- 
lotion sw le cuite des Saints inconnus, p. 45, in-12, Paris, 1705. — De 
Boissiea, Inscriptions antiques de Lyon, cb. uv, p. 489. 

' Sur la voie Appienne, plasiears bornes avec leurs inscriptions sont 
encore en place. M. E. Breton les a mentionnées dans l'intéressant mé- 
moire qu'il vient de publier sur les fouilles de 1850-53. On lit, par 
eiemple, sur un cippe placé en avant d'une enceinte sépulcrale : 
m FB. p. xxnn 
IN A6B. p. XXIIII, 
C'est-à-dire, en façade, 24 pieds, en profondeur, 24 pieds. — Sur une 
autre borne : 

IN FBOif p. xn 

IN AGB. p. XVI, 

C*eft-à-<lire, en façade, 12 pieds, en profondeur, 16. — Id., tbid., p. 42-44. 
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sur 3 de large. Cet élroit «spaoe a suffi pour donner sept 
grandes urnes grises en forme depot-aiL-fm semblables toutes 
celles de notre pays. Cotte forme, que je considère comme 
YoUa des anciens, est celle que Ton rencontre dans toute la 
Gaule, chez nos voisins de la Grande-Bretagne, au cœur de 
ritalie et à Rome même, ainsi qu'on peut s'en assurer par les 
ouvrages du marquis G. P. Campana. 

Très-souvent, ces urnes servaient à renfermer directement 
les os brûlés des morts; mais parfois aussi elles n'étaient que 
des intermédiaires destinées à préserver et à contenir dans 
dans leur sein des urnes de verre et d'autres objets précieux 
ou fragiles. 

Cette mission préservatrice fut celle qui échut à la plus 
grande des urnes de M. Mochon, laqueÛe, par un heureux 
hasard, s'est trouvée également la mieux conservée. Ce vase, 
d*une intégrité parfaite quand il a été soumis à nos observa- 
tions, est épais de 5 millimètres et haut de 33 centimètres. 
L'ouverture est de 24 centimètres, la base de 10 et sa plus 
grande circonférence de 96. Sa contenance ne saurait être 
moindre de 40 k 42 litres. La terre en est grise, de couleur 
cendrée et sans aucun vernis. Le lecteur en appréciera la 
grandeur et la coupe par le dessin que nous joignons ici. 
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Ce vase avait été recouvert par une assiette qui s'était brisée 
et avait laissé pénétrer dans Tintérieur de la terre végétale 
dont une portion remplit encore le fond du vase. Cette grande 
amphore contenait dans son sein une fort belle urne de verre 
de forme carrée, qui s'y trouve encore dans la position où 
nous l'avons figurée plus haut. 

Cette urne quadrangulaire est haute de 3Q centimètres et 
large de 9 sur chaque surface. La hauteur de Tanse est de 
6 centimètres et sa largeur de 5 ; l'épaisseur du verre qui 
compose l'urne est de 5 millimètres. La capacité totale doit 
être d'environ 4 à 5 litres. Ce vase était à moitié rempli par 
les os d*un adulte. 

La partie vraiment curieuse de ce vase est le fond où le 
verrier k imprimé en relief la marque de sa fabrique. Cette 
marque se composait d'un autel orné de six à huit colonnes 
et flanqué à droite et k gauche des deux lettres capitales : C. F. 
La première est vraisemblablement l'initiale du fabricant; la 
seconde est l'abrégé du mot fecit, terme consacré dans ces 
circonstances. 

Ici» nous l'avouons, tout est neuf pour nous. Oberlin, dans 
son Musée Schœpflin^ cite et reproduit un vase de verre qui 
présentait au fond la Victoire allée des « augustes Césars » ^ ; 
mais nous ne connaissions pas encore d'autel servant de 
marque dans nos contrées septentrionales. Ce souvenir de 
l'autel de Lyon, n'est, à coup sûr, ni déplacé ni trop étrange 
au sein de la seconde Lyonnaise, mais il n'en reste cependant 
ni moins rare, ni moins curieux. 

Cet autel rappelle pour la forme un autel antique reproduit 
par Robert de Spaîlart, dans son Tableau historique des 
costumes, mœurs et usages des principaux peuples de ^antiquité 
et dumoyen-dge 2. On reconnaît aussi des analogues parmi ceux 
que figure du Choul, dans son Traité de la ReHgion des anciens 
Romains. Ces ares sont tirés du revers des monnaies d'Au- 
guste et de Yespasien '. Il y a plus, notre autel de verre res- 
semble singulièrement à ces autels votifs pour les morts dont 
parlent les inscriptions ^ et dont le voyageur florentin, Gabriel 

* Muséum SchcBpfUni, para i, p. 106. 

* (Tezia) t. in, p. 243. — (Planches) vol. i, pi. nntm, n» 5. 

* De la ReUgion des anciens Romains, etc., par Goil da Ghoal, p. 71, 
I11-40. Lyon, 6. RovHle, 1581. 

* « Arani posait et snb ascîà dedicavit. » Mabillon, DisserUUim sur le 
eidU des Sainls inconnus, p. 138, édit. de 1705. •— Comarmoiid, DucripUom 
du Musée lapidaire de la ville de Lyon, t. i«r, p. 335. 
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Siméon, vit au xwi^ siècle plusieurs échantillons conserrés à 
Ferrare et à Vérone, en Italie, à Arles et à Préjus, dans l'an- 
cienne Gaule ^. 

En résumé, Turne de verre de Bréauté est rare et curieuse 
par sa forme et la marque qu'elle porte; mais l'amphore en 
terre grise qui la contient, quoique belle dans son genre, n'est 
ni rare ni curieuse. 

En effet, parmi les amphores de cette espèce et des mieux 
conservées, nous pouvons citer celles de la bibliothèque de 
Dieppe qui proviennent de Luneray, où elles ont été trouvées 
en Î827, au milieu de sépultures romaines '. L'urne de verre 
qu'elle contenait était carrée et présentait au fond une croix 
de Saint-André enfermée dans des cercles concentriques. J'in- 
diquerai aussi au Musée de Rouen l'urne donnée par M. Fan- 
quet-Lemattre et rencontrée par lui en 4854, dans les défri- 
chements du bois des Loges, canton de Fécamp s. Elle con- 
tenait une urne de verre de forme ronde, toute remplie d'os 
brftlés. Enfin, des amphores en terre grise ont encore été 
trouvées dans des fossés k Grainville-l' Alouette, en 1834, et h 
Bordeaux, près Etretat, en 1843. En général, on peut dire que 
ces amphores sont communes, et nos Musées de province en 
possèdent de beaux et nombreux échantillons. Mais, je le 
répète, ce que je crois vraiment rare, c'est l'urne de verre 
avec un autel et une marque de fabrique. 

Maintenant, achevons notre revue et examinons les autres 
vases sortis de la sépulture de Bréauté. Les deux plus remar- 
quables sont certainement la fiole et la coupe de verre que 
nous reproduisons ici. Outre qu'ils sont d'une intégrité par- 
faîte, le type en est également gracieux. La fiole, de forme 
hexagone, est munie d'un goulot et d'une anse rayée. Le fond 
pose sur six lentilles de verre, circonstance qui n'est pas sans 
mérite. La hauteur du vase est de 10 centimètres et sa capa- 
cité de 2 décilitres. 

^ Les illuilres observaliofu antiques du seigneur Gabriel Siméon^ /lo- 
renlin» en son dernier voyage en Italie, Van ltt57, p. 90 et 91, in-4«, Lyon, 
Jean de Tournes, IttSS. 

* Soc. arehéol de Varrond. de Dieppe, p. 22, in-S«, Roaen, Bauilry, 1828. 
— La Norm. souterraine, !*« édit, p. 133; 2« édU., p. l«l-52. 

* Revue de Rouen de 1851, p. 385-91. — Mém. de la Soc. des Àntiq. de 
Nonmmdie, t. xix, p* 303-12. — La Norm. souterraine, i^ édit., p. 78; 
2* édit., p. 87-fNI, pi. iv, fig. 1 et 2. 
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La soucoupe, haute de 4 centimètres, est d'uue contenance 
de 2 décilitres 5 centilitres. Ce genre de vase est assez rare 
en pareille matière. Cette coupe a été trouvée dans une urne 
remplie d'ossements brûlés. Evidemment, ces deux vases ont 
été placés ici pour le service des offrandes ou des libations, 
et il est probable qu'ils y ont été exposés pleins de vin , de 
lait ou de miel. 




Les autres vases qui m*ont été soumis, et que j*ai reconnus 
par leurs fragments, sont d*abord le fond d'une urne grise en 
forme de pop-^u-feu, laquelle avait contenu des os brûlés. Ce 
vase oUaire ressemble à ceux qui furent trouvés, en 1855, par 
H. Valois, dans son bois du Tilleul. J'ai vu ensuite les restes 
d'une seconde urne aussi de forme ollaire, mais plus allongée 
que la précédente. La terre en était fine, bien choisie, de 
couleur brune, recouverte de plombagine ou d'une matière 
grise qui s'en allait à l'eau. 

J'ai reconnu aussi les restes d'un plateau rouge en terre de 
Samos, à bords légèrement évasés. Ce plateau recouvrait une 
des urnes cinéraires, celle qu'accompagnait la fiole de verre 
mentionnée plus haut. Il s'y trouvait aussi une jolie petite 
cruche en terre rougeàtre avec anse et goulot. Les derniers 
débris provenaient d'une coupe de verre verdàtre et de trois 
petits vases gris destinés k répandre des libations ou k con- 
tenir des offrandes. 
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Encouragé, séduit même par un si beau début, je crus faire 
une œuvre méritoire pour le pays et utile pour l'archéologie 
en explorant un champ qui se présentait à nous sous de si 
beaux auspices et qui promettait une si riche moisson pour 
la science et pour les musées. Avec la permission du pro- 
priétaire, qui me fut gracieusement ofierte, et une allocation 
de M. le préfet, qui me fut promptement accordée, je vins 
tenter, k Bréauté, une fouille dont les résultats ne répondi- 
rent point k mon attente. Dans tout le terrain que je remuai 
autour du théâtre de la découverte, je ne recueillis à longues 
distances, que trois urnes grises en forme de pot-au-feu^ con- 
tenant avec de la terre des os brûlés et concassés. C'en était 
assez pour prouver une fois de plus que le champ où nous 
étions avait été le dortoir funèbre des Gallo-Romains, mais 
ce n'était pas assez pour étancher ma soif d'archéologie, en- 
core moins pour récompenser nos peines et nos sacrifices. 
Toutefois, je dus m'en contenter. 

Quelque peu désappointé d'un dénoûment aussi stérile et 
si peu attendu, je me pris k comparer ma chétive campagne 
de 4856, avec celle qu'avait faite, en ce pays, cent ans aupa- 
ravant, M. Duboccage de Bléville, un des chroniqueurs ha- 
vrais. Un jour de 4755, il partit du Havre-de-Grâce, notre 
commune patrie, pour venir k Grainville-l'Alouette faire une 
fouille dans un champ où la charrue avait remué des urnes. 
C'était k quelques kilomètres du lieu où nous sommes ; plus 
heureux que nous, il trouva en un seul jour 450 vases anti- 
ques. Ce fut k la suite de cette pêche, quelque peu miracu- 
leuse, que le champ prit le nom de Terre^-Pots, surnom 
qu'il porte encore aujourd'hui. 

SipuUi^es gallo^omaines (Vlnchevills, près Eu. 7- Inhumer 
lions du iv^' et du v" siècles. — Dans le courant de ce même 
mois d'avril 4856, d'autres sépultures vraisemblablement 
gallo-romaines se faisaient jour dans la vallée de Bresle, sur 
la lisière de la forêt d'Eu, au pied de ce Camp-^de-Mortagne, 
qui fut peut-être destiné k surveiller le cours de la rivière et 
k protéger l'antique Augusta^ dont la ville d'Eu est la fille. 
Hais ces sépultures ne sont plus des incinérations comme 
celles du Haut-Empire ; ce sont des inhumations telles qu'on 
les pratiquait dans le Bas-Empire. Aussi, nous n'hésitons pas 
k les attribuer k cette époque de trouble et de décadence, 
d'autant plus curieuse k étudier pour nous qu'elle est plus 
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enveloppée des épaisses ténèbres que le silence de l'histoire 
£Bdt peser sur elle. 

Depuis quelques années, un briquetier dlncheTille, nommé 
Hénoque a assis son modeste établissement céramique k 
l'entrée du vallon où fut autrefois le prieuré de Saint-Martin- 
au-Bos et à la pointe septentrionale de la colline dominée par 
le vieux Camjh-de-Mortagne. Cet industriel, en nivelant son 
terrain, excavé pour prendre de la terre à brique, trouva, à 
50 centimètres de profondeur, quatre ou cinq fosses dans 
lesquelles étaient des corps accompagnés de vases en verre et 
en métal. 

La nouvelle de cette découverte m'ayant été transmise avec 
un louable empressement par M. Delatre , avocat à Eu et 
ancien maire de cette ville, et par M. Darsy, notaire à Gama- 
ches et membre de la Société des Antiquaires de Picardie, 
mon premier soin fut d*inviter le sieur Hénoque à suspendre 
son travail, et à m'affermer son terrain que je commençai à 
explorer au moyen d'une allocation gracieusement accordée 
par M. le Préfet de la Seine-Inférieure. 

Je dois le dire de nouveau, à ma grande désolation, la 
fouille pratiquée selon toutes les règles fut à peu près stérile; 
elle ne me montra que quatre ou cinq fosses nouvelles ne 
contenant que des ossements humains, les uns en place, les 
autres dispersés. Aucun objet d*artnefut rencontré. Je m'as- 
surai seulement qu'ici , comme partout ailleurs , les corps 
étaient orientés les pieds à Test et la tête à l'ouest. J'acquis 
aussi la conviction que nous touchions à l'extrémité méri- 
dionale d'un ancien cimetière , bouleversé depuis des siècles 
par l'industrie ou la culture et qui, du point où nous étions, 
s'étendait vers le nord jusqu'au fond du vallon et au bord du 
vieux chemin qui le traverse. La reconnaissance d'un point 
d'habitation antique, démontré par son cimetière, a été pour 
nous le seul résultat de cette exploration. 

A présent, arrivons aux objets trouvés par le briquetier 
Hénoque, et donnons-en une description; nous tâcherons 
ensuite d'assigner à cos objets et au cimetière qui les a pro- 
duits une attribution utile pour l'histoire et justifiée par l'ar- 
chéologie. 

Les pièces qui ont été soumises à notre examen se compo- 
sent de trois vases de terre, de deux coupes de verre, d'un 
vase de bronze, d'un collier composé de 25 perles, d'une at- 

27 
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tache en argent, d'un fumeau de cuivre et, enfin, d'un quinaire 
d'argent de l'empereur Hagnus Maximus. 

Tous ces différents objets ont été achetés dès le moment de 
leur découverte par H. Darsy, de Gamaches, pour le Musée 
de la Société des Antiquaires de Picardie, dont il est le re- 
présentant dans ce pays. Ils sont maintenant ou ils seront 
bientôt déposés par la Compagnie dans ce magnifique Muiéô- 
Napoléon, dont la réalisation est due à la Société, mais dont 
l'initiative appartient à H. Ch. Dufour, antiquaire plein de 
zèle et de patriotisme. 

Des trois vases de terre, deux sont entiers et l'autre est 
fracturé. Le plus grand (parmi les entiers) a la forme d'une 
chaudière. Haut de 41 centimètres, large de 4 à la base et 
de 8 à l'ouverture , il présente à la panse une circonférence 
de 34 centimètres ; sa capacité totale est de 4 décilitres 5 cen- 
tilitres. L'épaisseur des parois est de 5 millimètres. Il est 
lourd et épais, fait au tour, mais très-grossièrement. Il a une 
anse courte, renflée et assez mal faite. Toute sa partie anté- 
rieure est fortement noircie par la fumée. Ce vase a été au 
feu, il a môme beaucoup servi. Pour dire toute notre pensée 
sur son compte, il a la forme, la teinte et le type des vases 
mérovingiens. Je ne puis croire qu'il- ne soit pas voisin de 
cette époque. S'il était seul, je donnerais une origine franque 
aux sépultures. 




L'autre, au contraire, a la forme ollaire des urnes romaines; 
il a la teinte et le galbe des vases du Bas-Empire : la terre 
en est fine et la forme élégante; la couverte extérieure est 
grise , comme aux temps gallo-romains ; il n'a pas d'anse 
et son collet est légèrement étranglé. Haut de 1 centimètres, 
large de 3 à la base et de 6 à l'ouverture, il en a 30 de circon- 
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férence k la panse. Sa capacité est de 3 décilitres. Q a égale- 
ment beaucoup servi; il a été au feu et a été placé sur la 
flamme qui l'a environné de tous côtés, car il possède du 
noir de fumée sur toute sa surface extérieure. 




Le troisième vase de terre n'est qu'un fragment, il est vrai, 
mais on y reconnaît la forme supérieure du vase et l'on peut 
présumer celle de la partie inférieure. C'est la forme d'une 
tirelire dont l'ouverture a juste les dimensions d'une pièce de 
S centimes. On dirait une cruche sans anse. La teinte en est 
grise, la terre, assez fine et pas trop mal choisie, est fort cuite 
et se rapproche du grès ; la surface, toutefois, est loin d'être 
lisse. 




La grâce de la forme, la finesse des parois, la couleur et la 
qualité de la terre, tout cela semble indiquer une main ro- 
maine, quoique déjà un peu dégénérée. L'épaisseur du vase 
est de 3 millimètres ; la plus grande ouverture est de i cen- 
timètres; la circonférence totale dut être de 36 centimètres, 
la hailteur présumée de 16 et la capacité tota^ d'environ 
5 décilitres. 
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Quant aux vases de verre , nous observerons, avant toutes 
choses, que la matière en est verdâtre, mais d'un vert sale et 
enfumé ; la teinte est celle d'une olive ou si l'on veut d'une 
sépia. Au dedans et au dehors on remarque un tartre rouge, 
couleur de sang caillé ou plutôt de lie de vin desséchée i. 

* hé^k , dans une première édiiion de la Normandie souterrabiê , panie 
en 18ft4, J'avais (p. 268 et 269) signalé sur dem coapes de verre franqoes, 
trouvées à Envermea la présence d'an tartre rongeâtre qaeje comparais à 
de la lie de vin. Dans la seconde édition dn même ouvrage, publiée en 1886, 
j'ai étendu le cercle de mes observations, non-seulement pour le nombre 
des vases étudiés, mais encore pour les pays où pareille remarque a été 
faite. C'est ainsi qu'après avoir constaté (p. 328, 329, 330) dans le dme- 
lière d'Envermeu la présence d'une coucbe de tartre rouge sur deui coapes 
de verre de Torme et de matières différentes (car l'une était eo verre blaoe 
et l'autre en verre vert), j'ai pris soin de noter qu'une observation pareille 
avait été faite vers 1851, par M. Corrard de Bréban, dans le cimetière flraoc 
de Verrières, prèsTroyes (1), et par M. Akerman, de Londres, sur une coupe 
trouvée à Woodnesborough, dans le Kent (Angleterre) (2). 

Depuis ce moment j'ai encore eu lieu de renouveler mon observation, à 
deui reprises différentes, dans le même cimetière mérovingien d'Bnvermeu. 
La première fois ce fut en 1854, sur une coupe de verre blanc et sur un 
bol de verre verdétre (3). La seconde expérience eut lieu en 1858, sur une 
toute petite coupe de verre qui ressemble à la coquille d'une patelle et sur 
une grande fiole ou ampoule d'un verre très-blanc et trè^n« Il y a plus, 
j'ai remarqué aussi que M. l'abbé Durand, curé de Béoonville-sur-Orne, en 
esplorant le cimetière franc de la Hogue a observé sur une fiole de verre 
« un sédiment presque noir et fortement attaché aux parois du vase {ij. » 
Enfin, comme on vient de le voir, ce même tartre rouge s'est va et se voit 
probablement encore sur les deui coupes ou gobelets de verre d'incheville 
dont nous allons donner la description et le dessin. 

Incidemment je ferai remarquer que sur les nombreux vases de verre 
gallo-romains du Haut-Empire, recueillis dans les incinérations do Pays 
de-Caux, je n'ai jamais vu ce tartre rougeâtre. Je ne l'ai rencontré que 
dans les inhumations flranques ou gallo-romaines du Bas-Empire, mais Je 
dois ajouter immédiatement que les incinérations dont je parle étaient ton- 
Jours dans l'argile ou la terre végétale ; tandis que les Inhumations qae J'ai 
visitées étaient tontes dans des fosses de craie et à ane certaine profondeur. 

Étant à Paris au mois de juillet dernier, j'ai reconnu, dans ane coape 
de verre provenant des Catacombes de Rome, un tartre rouge semblable à 

(I) Ometière antique dé Verrières, découvert en 1818, dant les Mém, de la Soc. d'eigr.^ 
des sciences, etc., de VJmbe, t. xvii, p. 864 . 

(3) Bemuiims i^f pagan Saxcmdom, p. 63, plate ZVII« flg. I. 

(5) ProcèS'tferbai /ournalter de Vexpiorution ûrchéol. dit dmei. miroving, d*E n»§tmeu , 
en 1854, àme le« Mim. de tu Soc. det Antiq. de Jform., t. XX, p. 803. — ÊUtOÊtin dm 
Comité de U langue, de l'histoire et des arts de la Ftance, t. m, a* 9. — > PrûUedmgs 
of the Sedety qf Jntiquaries o/ London, toI. m. p. 177*78. 

(4) Mém. de la Soc. des AntUf. de Norm., t. xii, p. 3S6. 
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La première et la plus petite des deux coupes, sans pieds 
ni anse, est haute de 7 centimètres, large de 8 à l'ouverture 

celai de mes taies de la vallée de rEaoloe. La coope romaine dont Je parle 
se Toit chez M. Perret, Teiplorateur de ces célèbres cimetières chrétiens, 
et elle a été placée par lui soas on reliquaire de bois. Ce savant artiste 
m'assara qu'elle provenait da cimetière chrétien de Sainte-Gyriaque. 

Une lettre de M.^le chevalier J.-B. de Ro&si, écrite à propos da corps de 
saint Yenerius, trouvé dans le cimetière de Sainte-Priscîlle, raconte que 
ce chrétien des premiers temps avait sur sa tombe une Gole de verre, 
« laquelle était couverte à Tlntérieur d'ane croûte rougeâtre (1). » 

Désireui de connaître les causes qui avaient pu, au sein de la terre» 
produire des effets si étranges et si universellement remarqués, J'ai pris le 
parU de soumettre à des épreuves scientiOques mes vases francs et te résidu 
qu'ib contiennent. Le 23 octobre 1856 une première analyse a été faite à 
Dieppe par M. Delattre, docteur en médecine et ancien professeur de chi- 
mie; J'en donne teitueilement le résultat : 

« Aujourd'hui 23 octobre, J'ai examiné, conjointement avec M. Gnéniot, 
professeur de chimie au Collège de Dieppe, deux fragments de verre pro- 
venant de deux fioles trouvées dans des tombeaui franks. Ces fragments, 
que nous avons numérotés 1 et 2, étaient incrustés, le n* 1 d'une matière 
brune, et le n» 2 d'une matière rougeâtre. 

» Une fraction de chacune de ces substances a été mise en contact avec 
de l'acide atotique pur, qui aurait déterminé leur coloration en Jaune, s'il 
se (ttt agi de matière animale ; il n'y a pas eu de réaction. 

» Une autre firaction a été essayée par l'acide sulfurique pur, qui aurait 
noirci et carbonisé une substance végétale, il n'y a pas eu de réaction. 

» Les substances incrustantes devaient donc être minérales, et leur cou- 
leur indiquant du sesqui-osyde de fer hydraté ; nous avons mis une troi- 
sième fraction de chacune des deux substances n» 1 et n» 2, dans deux 
capsules de porcelaine, et nous les avons traité par l'acide cblorhydrique 
pur qui a immédiatement dissous les matières de l'incrustation et a pro- 
duit une liqueur jaune foncé qui était du perchlorure de fer, car reddition 
au soluté, de ferrocyanure de potassium a développé une belle couleur bleu 
de Prusse, réaction qui n'appartient qu'au fer. 

» Nous avons fondu au chalumeau une portion de fragmenta des deux 
fioles chargés de la matière incrustante, et nous avons obtenu un verre 
coloré en Jaune topaze. 

» II n'y a donc aucun doute sur la nature des incrustations brunes et 
rougeâtres des fioles trouvées dans les tombes gallo-romaines et firaakes 
placées dans le terrain crayeux de la Normandie ; ces incrustations sont 
formées par une couche de sesqui-oxyde de fer hydraté qui existe abon- 
damment dans la terre végétale supérieure, où les eaux pluviales l'enlèvent 

(1) Lettre de M. Ja chevalier J. B. de Roin, membre de la Commission des Catacombes, 
l'taD dee cooaervateuri de la biblioUièqae du Vatican à Rome, à M. ***> vic.-gën. de Reiros« 
sur k mrtjr aaiat Teoerit»^ daoa h HgifUê urehéotogtqm, xiiie année, p. I8B. 
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et de 3 à la base, qui eat arrondie. La oapadté est de 2 déci- 
litres. Les bords en sont légèrement évasés. La forme de cette 

et après avoir filtré à traYers la craie le dépotent far lef Mbitaoces qu'elles 
imbibent. 

» Oatre le sesqal-oiyde de fer, le fragment de Terre n* 1 portait eité- 
rienrement on peu d*adipocire provenant évidemment de la décomposition 
da cadavre de la tombe. » 

Ponr compléter et pour corroborer, autant qu'il était en moi cette pre- 
mière épreuve, déjà ai satisfaisante, J^en ai demandé une nouvelle à mon 
savant ami M. Girardin, de Rouen, chimiste célèbre et correspondant de 
l'Institut. Voici quelle a été la réponse de mon obligeant confrère : 

« Rouen, le 11 novembre 1886. 

» Je vous envole les résultats de l'eiamen que J'ai t»\i des échantillons 
de verre supportant une légère croûte d'un rouge brun dont vous voullei 
connaître la nature. 

» Voici le relevé de mon registre de laboratoire : 

» N" 1. Tartre nmgeâlre provenant d'une fiole de verre Vroigoie à Ah 
tMrmeu en ISStt, par M. Vabbé Cochet, 

» Cette matière est sous forme de deux plaques très-minces, l'ana de 
couleur brune et terne, Tautre transparente, brillante et irisée. 

» Calcinée dans un tube, la matière se raccornit, dégage une asseï grande 
quantité de vapeur d'eau, sans huile empyreumatique, et cette vapeur ne 
ramène point au bleu le papier rouge de tournesol. Le résidu, non char- 
bonne, additionné d'une très-petite quantité d'eau est neutre aux papiers 
réactifs. Traité par l'acide chtorhydrique, il fait effervesoenoe; le résidu 
provenant de la plaque brune et terne se dissout, tandis qne celui qui pro- 
vient de la plaque irisée ne se dissout pas. La solution du premier est Jaune 
rongeâtre, analogue à celle d'un fil de peroxyde de fer ; elle renferme de 
l'oxyde de fer, de la chaux, de l'alumine et de Toxyde de manganèse. 

» Une certaine quantité des deux plaques traitée par l'eau ne lui com- 
munique aucune coloration rouge. 

» L'alcool ammoniacal en contact avec ces plaques ne prend également 
aocnne coloration. 

» N« 2. Tanrs rongeâtre prooenotU d'une coupe de verre franquê trtw- 
vée à Bm>ermm en 1864, fKir Jtf. Vabbé Cochet, 

» Même aspect que la précédente. 

» Mêmes réactions chimiques. 

» N» 3. Fragment d'une coupe de verre franque trouvée en morceaux 
dans un mou ou baquet au sein d:une sépuUure mérovingienne, à Bnver- 
meu, en 1854, fKir Ht. l'abbé Cochet, 

» Ce fragment, comme tons les autres, est saturé au dedans et au dehors 
d'une croûte rongeâtre. 

» Cette croûte, ronge brunâtre très-foncée, s^enlive facilement de dessus 
le verre et se réduit aisément en poudre. 
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coope est un peu conique et elle iieut difficileuiMit debout sur 
une surfiEU^ plane. 




H. L. Perret possède, k Paris, sous un reliquaire de bois, 
un vase de verre de la forme et de la grandeur de celui^^i. 
Cette sainte relique, extraite, à Rome, du cimetière chrétien 
de Sainte-Cyriaque, vient probablement de la tombe d*un 
martyr. L'explorateur des Catacombes, qui a reproduit dans 
son ouvrage cette coupe avec sa teinte naturelle, suppose 
qu'elle a contenu du sang i. 

Une fort jolie coupe d'une teinte vertH>live et d'une forme 
toute pareille à la nôtre a été trouvée en Angleterre, à Coombe, 
dans le Kent. Elle est reproduite, avec sa couleur véritable, 
par M. Akerman, qui affirme, de plus, qu'un vase tout sem- 
blable figure au Britiih Mmeum, provenant d'un coffire de 

» Elle ne colore nallement ni l'eaa, ni Palcool ammoDiactl. 

» Calcinée dani un tobe de Yerre, elle dégage de la Tapeur d'eau légère- 
ment ammoniacale. Le résidu, neutre aux réactifs, et non charbooné, se 
dissout dans Tacide chlorhydrique et fournit, comme le résidu do N» 1 : 
des oxydes de fer et de manganèse, de Talumine et de la chaui. 

CONCLUSIONS. 

s II résulte donc de ce qui précède : 

» 1» Qu'il n'y a aucune malien organiqMe végétaU au ammaU dans 
les plaques ou croûtes recouvrant les vases de verre en question ; 

9 2f> Que ces croûtes sont formées, quand elles sont brunes et ternes, 
par de l'oxyde de fer mélangé d'autres matières minérales; 

» 3" Que l'ammoniaque dégagée par la calcination de la croûte N« 3 
provient de ce que Toxyde fer naturel ou formé artiûciellement renferme 
presque toujours un peu d'ammoniaque ; 

» 4« Que pour les plaques If<" 1 et 2, qui étaient brillantes et irisées, le 
phénomène de coloration provient uniquement de l'altéraUon de la surface 
vitreuse qui s'exfolie, absorbe entre ses lames de la vapeur d'eau et pré- 
sente alors toutes les conditions qui font paraître le verre coloré et irisé 
par suite de la décomposition de la lumière. » 

* L. Perret, Le$ Catacombu de RofÊM, t. iv, p. 118, pi. ivm, n« 0. 
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pierre placé sous le portail de Téglise de « Saintr-Martin in 
the fields i. » 

Le second vase de verre trouvé k Incheville, et le plus 
grand des deux, est aussi le plus curieux par la forme. Haut 
de 1 4 centimètres et large de 7 à l'ouverture, il pose sur un 




pied creux détaché, de 5 centimètres de diamètre. L'épais- 
seur du vase est de 2 millimètres. Les bords en sont évasés 
et le fond, terminé en cône, est décoré de dix cercles ou fils 
de verre, saillants sur le plan. Sa capacité totale est de 22 cen- 
tilitres. Sa forme gracieuse et élégante à tout à la fois quelque 
chose de romain et de moderne, c'est-à-dire que l'on trouve 
ce type dans l'antiquité et de nos jours. En effet, c'est le 
gobelet d'argent encore en usage dans nos campagnes. 

Une coupe en verre glauque, entièrement semblable à la 
nôtre pour la forme et presque pour la capacité, a été trou- 
vée, en 4846, dans une sépulture de la nécropole de Bayeux. 
La fosse qui la contenait était voisine d'un sarcophage fait 
avec une borne de pierre portant une inscription en l'honneur 
de Constantin-le-Grand '. Selon toutes les apparences le vase 
de Bayeux doit remonter au iv* ou au v® siècle. 

Le sixième vase était en bronze et avait la forme d'une pas- 
soire antique ; mais ce n'était pas une passoire. Le fond, dé- 
taché par les ouvriers, était plein et non troué. Cependant, 
comme les bords du bronze se recourbent à l'extérieur, nous 
pensons que ce vase a pu être doublé par du bois que l'hu- 
midité a fait disparaître. L'épaisseur du métal qui, sur les 
bords, est celle d'une pièce de 50 centimes, n'est guères à 

' Akerman, Bemaint ofpagan saxondan, p. 53, plate xxvi. 
' M. Lambert, Mém. de la Soc, des ÀrUiq. de Normandie, t. xvii, p. 448 
et 453, pi. I, fig. 7. 
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rintérieur que celle d'une feuille de papier à lettre. L'ouver- 
ture était large de 42 centimètres et la capacité pouvait être 
de 3 décilitres. 



Ce genre de vase se retrouve dans les sépultures gallo-ro- 
maines, car à Beauvais, près du cimetière actuel, on a trouvé, 
il y a quelques années, une sépulture composée de neuf vases 
dont trois en bronze, cinq en verre et un en terre. Parmi les 
vases en bronze, un ressemble entièrement au nôtre par la 
forme et aussi pour la grandeur, car son ouverture me paraît 
mesurer 14 centimètres. Il est conservé entier, et il a été 
figuré par H. Mathon , dans son travail sur des SépuUurês 
gallo-romaines découvertes à Beauvais i. 

Quant aux perles, il en a été recueilli cinq grosses et vingt 
et une petites. Sur ces cinq grosses, une est en verre bleu, 
Fautre en verre glauque couleur fumée ou olive, une troi- 
sième en verre également olivâtre avec dentelure d'émail 
blanc en relief; les deux dernières sont en pâte de verre noir 
avec des incrustations ondées, blanches ou vertes. Parmi les 
vingt et une petites, une est en métal (argent ou plomb), une 
autre est de couleur bleue et de forme allongée, quatorze 
sont en pâte verte, le reste est en pâte grise. 

On nous a assuré que toutes ces perles avaient été recueil- 
lies dans une seule et même fosse, autour du cou d'une femme 
dont elles formaient le collier. 

Le dernier objet fourni par les sépultures est un quinaire 
d'argent légèrement usé par les bords, ce qui a grandement 
altéré les légendes. Hais, grâce à la perspicacité de HH. Car- 
tier, d'Amboise, et de Longpérier, de Paris, elles ont été dé- 
cbiffirées et sufiSsamment restituées, je pense. 

Cette monnaie présente à l'avers une tête d'empereur ceinte 
du diadème perlé et dont la légende a dû être : d. n. hag. 
■AXiws pp. — Le revers, qui porte certainement virtvs roha- 

* Mathon fils, Sépultures gaUo-romames découvertes à BeauwUs» pi. u, 
fig. 4, iD-8«, BeaaTafs, 1856. 
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HomuM, montre dans le champ une femme casquée et assise, 
qui n*est autre que la ville de Rome, tenant à la main droite 
le globe du monde et de la main gauche une haste. A l'exeifoe 
est T. m. p. s., indice du premier atelier de Trêves. 




Ce Magnus Maximus était un soldat de fortune qui» à force 
d'audace et de crimes, parvint à l'empire après la mort de 
Gratien, tué à Lyon, le 25 août 383. C'était un contemporain 
de saint Martin, et ce fut k lui que l'illustre évéque de Tours 
donna un jour une si grande leçon de respect envers le sacer* 
doce chrétien. Sulpice Sévère, prêtre des Gaules, mort en 480 ^ 
peint en deux mots le portrait de ce César, quand il l'appelle : 
« Ferocis ingenii virum et bellorum civilium Victoria ela- 
tum 3. » n ajoute qu'il fut tué dans Aquilée, par Valentinien* 
Ionienne, le 26 août 388, juste châtiment du double crime 
qu'il avait commis en privant deux Césars, ses mattres, l'un 
de la vie, l'autre de l'empire : < Duos imperatores unum regno, 
alterum vitâ expulit s. » 

Cette médaille nous suggère une réflexion : quoiqu'elle ne 
soit pas rare dans le commerce, elle est loin cependant d'être 
commune dans nos contrées. C'est à notre connaissance la 
première de ce genre rencontrée dans notre département. 
Elle est aussi une des dernières en date que la série romaine 
présente dans nos contrées. Comme nous l'avons déjà dit au 
chapitre cinq de cet ouvrage (p. 400), les médailles de Gratien 
sont considérées jusqu'ici comme les dernières qui aient été 
recueiUies dans notre seconde Lyonnaise, notammrat an 
Yieil-Evreux (Hediolanum Aulercorum), à Caudebec-4ès- 
Elbeuf (Uggate), àLillebonne (Juliobona), à Rouen (Rotho- 
magus) ^, et à Vieux, près Caen (Arœgenus). J'ai consulté sur 
cet intéressant sujet la plupart des antiquaires de notre pro- 
vince, et tous m'ont répondu qu'ils considéraient les mon-- 
naies de Gratien, comme les dernières trouvées dans ce pays 

* Histùire liUéraire de la France, L n, p. 97-99. 

' Sulpieii Severi, presbyleri, opéra omnia, à J. Hornio: Lug. Batav. Fr. 
Stakiom, 1654, p. 511, De vUd taneU Martini. 

* Id., ibid. 

^ Jimmal de Rouen, du 7 octobre 1856. 
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et que les autres, s'il s'en rencontrait, étaient extrêmement 
rares. 

C'est là une question curieuse qui mérite d'être étudiée avec 
le plus grand soin, dans chaque localité, car elle peut con- 
duire, mieux que toute autre chose, à indiquer k peu près 
l'époque où la domination romaine disparut de notre pays. 
En attendant un travail plus complet sur cette matière, je 
vais enregistrer ici quelques-uns des faits qui sont parvenus 
à ma connaissance. 

La dernière monnaie trouvée par M. Feret, dans la Cité de 
Limes, près Dieppe, est de Flavius Yalens (378) ^ La der- 
nière, recueillie par M. Gaillard, dans les bains de Lillebonne, 
est de Magnentius (353) ^. Au Bourg-Dun (Seine-Inférieure), 
on a récolté un sol d'or de Valentinien P'. H. Yaugeois, de 
Laigle, qui avait suivi attentivement toutes les découvertes 
romaines faites de son temps en Normandie, résumait ainsi 
ses observations il y a quelque vingt ans : « Relativement aux 
monnaies qu'on a trouvées jusqu'ici dans nos environs et en 
général dans la Normandie, disait ce vieillard, il est un fait 
sur lequel nous devons appeler l'attention de nos lecteurs, 
c'est qu'elles sont toutes du Haut-Empire, c'estr-à-dire du 
temps des premiers empereurs romains : nous n'en connais- 
sons pas de postérieurs à celles de Gratien, mort à Lyon, 
en 383. On doit conclure delà que l'occupation de notre pays 
par les successeurs de César a cessé à peu près vers la fin du 
iv« siècle *. > 

Voici pourtant une grave exception, mais qui peut-être ne 
détruit pas la loi générale tirée de nombreuses découvertes. 
En 4844, on trouva au village de Pourville, près Dieppe, un 
dépôt de 27 pièces d'or dont une, fort bien conservée, est 
d'Honorius (375^33) au différent de Constantinople. Celle-ci 
est à coup sûr la plus jeune de toutes, mais il faut ajouter 
qu'elle n'était ni dans un édifice, ni dans une sépulture. Elle 
faisait partie d'une cachette logée dans une fissure de la falaise. 

Maintenant sortons de la Normandie, et après avoir par- 
couru la France nous visiterons l'étranger. 

C'est aussi un Magnus Maximus qui fut la dernière médaille 

* S(mseriplimfHmrUirechenkeaUidécom>erledesanti^ 

rmd. de Dieppe, p. 9. — £a Norm. unOer., !'• édit., p. 133 : 2* édit. p. 37. 

* E. Gaillard. JHém. de la Soe, des Antiq. de Norm., t. ix, p. 100. 

* Hi$t. dee antiquUét de la ville de Laigle el dee mvtroiu, par M. J.-F.- 
G. Vaageoîs, p. 134, Laigle, 1841. 
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trouvée par M. Baudot, aux sources de la Seine, parmi les 
restes du temple de la déesse Sequana, encore rempli d'ex- 
voto idolâtriques i. Grivaud de la Vincelle racontant les fouilles 
du Luxembourg faites dans les premières années de ce siècle, 
cite comme derniers empereurs, sortis du sol de Paris, Va- 
lentinien, Valons, Gratien, Hagnus Maximus, Théodose et 
Honorius ^. Il ajoute que la dernière monnaie recueillie par 
M. Grignon, dans les ruines romaines du Châtelet, en Cham- 
pagne, était un Décentius (350-53) '. 

M. de Longpérier a bien voulu nous dire qu'il possède dans 
sa collection privée des deniers de Gratien, de Théodose et de 
Magnus Maximus , trouvés près Saint-Sauveur, dans le dé- 
partement de l'Tonne. M. V. Simon, de Metz, traitant de ses 
sépultures des bas-temps, dit formellement qu'à sa con- 
naissance , on trouve dans ces sépultures des médailles de 
Claude I"' et de Domitien, d'Adrien, d'Antonin-le-Pieux, de 
Faustine-le-Jeune, de Claude II, de Tétricus, de Maximien- 
Hercule, de Constance-Chlore, de Constantin-le-Grand, de 
Valons, de Gratien, d'Arcadius et d'Honorius ^. » 

Aux Biceys et dans les environs de Bar-sur-Seine, M. Coû- 
tant n'a recueilli de monnaies romaines que jusqu'à Dîoclé- 
tien ^. M. Gadan , de Troyes, en a trouvé à Charvey allant de 
464 à 343 ^. « Il est à remarquer, ajoute M. Coûtant, que de- 
puis le règne de Dioclétien, à l'exception de celles de Cons- 
tantin n, les monnaies romaines deviennent excessivement 
rares dans l'ancien comté de Bar-sur-Seine, et qu'une seule de 
Valentinien nous est parvenue. Il est donc naturel de penser 
que les Romains abandonnèrent la contrée sous cet empereur 
pour n'y plus reparaître 7. » 

Loin de modifier son opinion avec le temps, le même anti- 
quaire a cru voir ses conclusions confirmées de plus en plus 

* Greppo, Éludes atxhéologiques sur les eaux thermales ei minérales de 
France, p. 239. ^ Revue archéoL, ui« année, p. 192. — H. Baodot, JRop- 
port sur les découvertes archéol. faites aux sources de la Seine, p. 141. 

' GriTaod de la Vincelle, Àntiq. gauloises et romaines recueiUies dans les 
jardins du palais du Sénai, p. 221-22, pi. xxu, n» 48 à 53, io^% 1807. 

* Id., ibid.. p. 166. 

* V. Simon, Observai, sur des sépultures antiq. découvertes dans diverses 
parties des Gaules, p. 5.-~ Mém.de CAcad- nat. de MeU, années 186(M(1. 

» L. Cooun, Htstoére de la vHU el de Vancien comté de Bar-tur-Seinê, 
t. !•', p. 46^9. 

* Id.. ibid. 
' Id., ibid. 
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par les découvertes faites dans Tantique LanduntÊm, près 
Chàtillon-sur-Seine (Côte-d*Or). « Les travailleurs préposés 
aux fouilles» dit-il, ont été assez heureux pour rencontrer 
une médaille de Constantin-le-Grand ; mais à cette époque 
du vi^ siècle, Thistoire monétaire des empereurs romains, si 
Ton peut parler ainsi , s'arrête partout , ce qui fait dire à 
M. Ed. Clerc : « Depuis lors, on n'aperçoit plus, dans les 
contrées de la Séquani$^ que de grandes solitudes ; le règne 
des empereurs n'y laisse plus de traces ^ > 

Au Congrès archéologique de Châlons-sur-Mame, tenu 
en 4855, M. Duquenelle, de Reims, a lu une note sur les 
découvertes de numismatique romaine faites à Reims et aux 
environs. Le zélé collecteur a cité une douzaine de trou- 
vailles. £h bien 1 partout les monnaies finissent à Diodétien, 
k Décentius, aux Flaviens ou môme à Septime-Sévère ^. 

Les sépultures franques du cimetière de Rogéville, près 
Toul (Lorraine), ont donné à M. Dufresne, qui les a inter- 
rogées en 4836, un Gratien en bronze qui faisait partie d*un 
collier *. 

Le même antiquaire, qui a étudié d'une manière spéciale 
l'arrondissement de Toul (Meuse), dit que € l'absence com- 
plète de monnaies romaines, depuis Valentinien P', sur le 
sol des villes de Gran, de Nasium, de Solimariaca et de Scar^ 
pone est la preuve la plus authentique de la ruine de ces 
villes, arrivée au v« siècle de notre ère ♦. » 

A Daspich, près Thionville, M. de Cussy recueillit, dans des 
sépultures qui paraissent gallo-romaines, du rv^ et du v* siè- 
cles, trois médailles, petit bronze, allant de Claude-le-Go- 
thique à Honorius. Les dernières en date étaient, trois Va- 
lens (378), un Arcadius (408) et trois Honorius (420) &. 

Dans le curieux tombeau d'une femme artiste gallo-ro- 
maine, et dans la villa qui l'accompagnait, à Saint-Médard- 
des-Prés (Vendée), M. B. Fillon, homme fort compétent, 

* Déc(nmerU d'une vUU gaUo-romamê, dite Landunum. Examen dee 
fwàUu, par MM. Migoard et Locien CoaUo, p. 82. — Mimoiru de la 
Commiision archéologique de la CôU-d^Or pour 1854. 

' Congrèe arehéoL de France, — Séances génér. tenuet en 1858 à Ckd- 
Umt iur-èlame, e(e.> p. 96-98. 

* M. Dafresne, J^oUce sur quelques anUquUées trouvées dans taneienne 
provinee Leuke, dana les Aiém. de l^Acad, de MeU, p. 1848-49» p. 224. 

« Id., ibid., p. 261. 

' BuXUUn monumênial, t. ix, p. 273-74. 
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assure qu'on n*a pas trouvé c de médailles postérieures à 
Constant. » (337-40) i. 

A Arques, près SainM)mer (Pas-de-Calais), on a trouvé, 
en 4854, une belle monnaie d'or d'Anastase, au revers de la 
9icUnr$ d'Auguite (vers 648) >. Le camp de Yermand, près 
Saint-Quentin (Aisne), interrogé par H. Gomart, lui a donné 
un Gratien et un Arcadius >. A Mulsanne, canton d'Bcommoy, 
(Sarthe), on a trouvé, en 4856, dans un ruisseau, une mon- 
naie d'or frappée à Gonstantinople, à l'effigie de Sévère m, 
proclamé empereur à Ravenne, en 464 , et empoisonné par 
Ricimer, en 465 ^. 

Il en est à peu près de même k l'étranger. H. Roach Smith, 
dans son CaUUogue des monnaies, trouvées de nos jours, au 
sein de la viUe de Londres, donne comme les dernières celles 
de Julien, de Valentinien, de Valons, de Gratien, de Victor et 
d'Honorius ^. Dans un beau et savant travail sur les anti- 
quités de Richborough, de Reculver et de Lymne, dans le 
Kent, le môme archéologue figure, comme derniers empe- 
reurs romains, Théodose, Magnus Maximus, Eugène (396), 
Arcadius (383-408) , Honorius (393-4S3) et Constantin m (407) «. 

J'ai consulté sur ce môme sujet H. Namur, de Luxem- 
bourg, et voici quelle a été la réponse de ce numismatiste 
habile et de cet antiquaire distingué : « Quant aux dernières 
monnaies romaines trouvées dans notre grand duché, je crois 
pouvoir assurer qu'on a découvert jusqu'ici une suite d'im- 
périales depuis Auguste jusqu'à Valentinien III (424-455), 
excepté peut-ôtre Gordien II et Gordien III. Les monnaies de 
Valentinien III sont les plus récentes du grand trésor décou- 
vert à Dalheim, en 4842, » En eflfet, le trésor numismatique 
de Dalheim contenait 44,307 médailles dont quelques-unes, k 
ce qu'il paraît, allaient jusqu'k Valentinien III. Ces pièces, 
toutefois, sont les dernières sorties des ateliers de Trêves, si 
célèbres sous le peuple-roi 7* 

* B. Fillon, Defcr^lton de la villa el du tombeau dune femme ariiele 
gaUo-romalne, déùowoertt à SaûU'Hédard-dêÊ'Prés, p 69. 

* BuUeUn de la SiK. de$ Antiq, de MornUe, anaée 1852, p. 14. — La 
IHoardie, w année, p. 273. 

* BuUeUn mommental, pablié par M. de Gaumont, t. nu, p. 254. 
' Id., ibid., p. 301. 

* Roach Smith, Calahgue ofihe Jduteum ofLondon anliquiUet, p. 99. 

* Id., The antiquité of Richborough, Reculver and Lymne, Ai Eenl, 
p. 140-50, in^o, LoDdon, 1850. 

' PubUeaUoiu de la Soc. archéolog. du Luxembourg, t. vn, p. 144^66, 
t. II, p. 100-119, et t. XI, p. 1244. 
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Cependant, nous devons ajouter que dans les trois explo- 
rations successives &ites au camp de Dalheim, de 4864 à 
4855, les 942 types monétaires qui en sont sortis n'ont géné- 
ralement offert comme derniers noms que ceux de Yalens, de 
Gratien, de Valentinien II, de Magnus Maximus, de Théodose 
et d'Arcadius ^ 

Enfin, dans les sépultures franques de Tédrin, près Naimir 
(Belgique], M. Del Marmol a trouvé une monnaie de Julien- 
TApostat (355-63), et une autre de Justinien (535-65) s. 

A présent, revenons aux sépultures d'Incheville. On nous 
demandera sans doute quelles sont pour nous et leur date et 
leur attribution? Nous répondrons hardiment que nous les 
croyons gallo-romaines, du rv^ et du v* siècle. En ceci nous 
basons notre jugement non-seulement sur la monnaie gallo- 
romaine qui s'y est rencontrée, mais encore sur les colliers, 
les ornements et les vases qui s'y trouvaient. Par la forme et 
la matière, ces vases sont romains, à l'exception d'un seul. 
Ce dernier, il est vrai , a tous les caractères mérovingiens ; 
mais il se peut que ce cimetière, commencé par les Gallo- 
Romains des derniers temps, ait continué sous les Francs de 
la première race ; rien en cela que de très-naturel. 

Ce qui nous &it encore penser que ces sépultures sont 
gallo-romaines plutôt que franques, c'est l'absence totale d'ar- 
mures qui s'est fait remarquer au sein des fosses. Tandis que 
les Francs, peuple conquérant et guerrier, nation agitée* et 
militaire, vivaient armés jusqu'au sein de leurs moindres sta- 
tions et descendaient tout équipés dans la tombe ; les Romains , 
au contraire, peuple doux, voluptueux et tranquille, accoutumé 
depuis des siècles à jouir paisiblement du sol gaulois conquis 
et civilisé par ses pères, vivaient sans armes ou du moins des- 
cendaient sans elles dans leurs urnes ou dans leurs sarcophages. 
Au fond de leurs tombeaux, dont ils se croyaient assurés pour 
toujours, ils ne s'accompagnaient que de leurs bijoux et de 
leurs parures, ils ne s'entouraient que de vases contenant des 
libations et des offrandes, consolation suprême des vivants et 
unique besoin d'âmes pacifiques au sein de l'étemel repos '. 

* PiiMte. de la Soe, ardi. du Luxembimrgf t. u. — Mamor, Le Camp 
de Dalheim, m* rapport, p. 12-14. 

' Cimetières de V^fwque franque, ete., p. 13 et 17. 

* On connaît tout le m^rls de la race conquérante poar la race con- 
quise, mais Jamais peut-être il n'a plus fortement éclaté que dans ces pa- 
roles prononcées à Gonsuntinopif , par Luitprand, évèque de Crémone et 
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Pour nous, cette différence est caractérisque des deux épo- 
ques; dans les inhumations du iv* et du v^ siècle, ce sont des 
vases sans armes : dans celles du yi% du vu* et du viii* siècle, 
ce sont encore des vases, mais accompagnés d'armures et 
tout entourés de fer. 

Maintenant, nous dirons franchement, pour achever notre 
tableau, que nous rattachons les sépultures dlncheviUe à la 
cité d'Augusta, petite ville des Âmbiani, qui occupa autrefois 
la vallée de la Bresle et les collines qui rencaissent à FOcci- 
dant. C'est à cette station antique qu'a succédé, pour le diocèse 
d'Amiens, le village d'Aouste, et pour le diocèse de Rouen, la 
ville d'Eu,dont le nom latin Augum n'est qu'un dérivé d*Auga ^ 
Agusta ou Augusta. 

Déjà, dans notre Normandie souterraine 2, nous avons parlé 
de l'origine romaine d'Eu et des importantes découvertes qu'y 
fit, en 4820, l'historien de ses comtes 3. Nous pouvons y 
ajouter, pour la partie amiénoise ou picarde, le village 
d'Aouste et les découvertes de M. Darsy, de Gamaches. De 
4845 à 4847, cet antiquaire a fouillé la vallée de Bresle et y a 
trouvé les restes de villas romaines cachées depuis des siècles 
sous les vases de l'alluvion ^. 

Hais lorsque nous rédigions notre Normandie souterraine, 
nous ne savions pas que dans le cours du dernier siècle, des 
sépultures antiques avaient été découvertes aux portes mêmes 
de la ville d'Eu. Fort heureusement, cette humble cité possé- 
dait alors un ami dévoué de ses antiquités, un prêtre studieux 
qui, à l'amour de son pays, joignait le culte éclairé des 

«mbassadear d'Othon, devant Nioéphore, empereur d*Orient, qui se glori- 
flait d*ètre romain : « Nos Longobardi, scilicet Saiones, Franci, Lotha- 
ringi, Boiarii, Suevl, Burgundiones» tantô Romanos dedlgnamnr, ut ini- 
micos nostros commotl nihil altud injuriarum,nisi Romane, dicamns; hoc 
solo Romanorum nomine quiquid ignobilitatis, qnidqnid a?aritiB, quîd- 
qoid Inxnri», quldqnid mendacH, \mà qnidqnid vitiorum est compre- 
hendentes* » Mnratori, Rerum itaUcarum seripiores, 1. 11. -—Vie de samt 
Ehifpar JOtfU Ouen, traduction de Gb. Barthélémy, p. 421. 

* Flodoard. « Idem, vero castrum Juita mare sUum vocabatur Auga. « 
' La Norm, tonUr,, v édit., p. 133; 2* édit., p. 151. 

* M. L. EsUncelin, Sur les antiquités de la viUs d'Eu, dans les Mém. de 
la Sœ. des Anliq, de Normandie, année 1925, p. 1 à 24. —- Histoire des 
Cùmtes d'Eu, p. 9-12, 400-403 

* Darsy, Gamaehes et ses Seigneurs, p. 8 12, in-80, Amiens, 1854. — 
Mém. de la Soe. des Antiq, de Picardie, t. xiii. — BulleUn de la Soc. des 
AnUq, de Picardie^ 1. 11, p. 245-50; t. ni, p. 15 et 203. 
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sciences, cette manifestation de Dieu à l'homme, cette irra- 
diation de la Térité sur la terre. 

M. Capperon, ancien doyen de Saint-Haxent, correspon- 
dait avec le Mercure de France^ dans lequel il inséra au moins 
six mémoires de 4722 à 4734. Cet excellent homme ayant 
connu et vu de ses yeux la découverte faite dans sa patrie, 
découverte dont le souvenir n'est pas encore éteint, écrivit, 
le 42 décembre 4724, à M. Tabbé de La Roque, directeur du 
Mercure que, le 29 novembre 4724 , un laboureur cultivant, à 
Eu, un champ situé sur le penchant d'une colline, à 450 pas 
de la Porte de F Empire, et non loin de Tancienne voie ro- 
maine, venait de rencontrer avec sa charme deux cercueils 
en pierre de taille, placés côte à côte et possédant leurs cou- 
vercles; l'un des sarcophages contenait des ossements en 
ordre, et l'autre était vide d'ossements. Il ajoutait que lui- 
même ayant fait des fouilles dans la pièce de terre avait en- 
core rencontré quelques fosses longues de 4 pieds et larges 
de' 4 8 pouces, dans lesquelles il n'avait recueilli que des osse- 
ments disloqués et épars, tels que vertèbres, os des bras, des 
jambes, des cuisses, etc. Dans une fosse se trouvait un vase 
en terre cuite, où il n'y avait que de la terre végétale i. Lais- 
sant de côté toutes les hypothèses du brave doyen eudois, 
nous dirons que pour nous c'était là un cimetière des bas- 
temps, violé à des époques bien postérieures. 

Une discussion toutdbis s'établit dans le Mercure, au sujet 
de ces tombeaux. Un anonyme répondit à M. Capperon, dans 
le numéro de juin 4722, des choses assez raisonnables au sujet 
de ces tombeaux ; mais le correspondant s'appliquait surtout 
à défendre l'étymologie d'Eu, genre d'érudition un peu aban- 
donné de nos jours, mais très à la mode à cette époque ^. En 
juin 4734, l'abbé Lebeuf apprit dans une lettre aux lecteurs 
du Mercure, que l'anonyme n'était autre que le célèbre abbé 
des Thuilleries, et qu'il partageait son sentiment à propos de 
la coutume de brûler les corps, usage que tous deux proro- 
geaient jusqu'à Posthume, au milieu du iii* siècle ^. 

Sans entrer plus long-temps dans une discussion dont les 
éléments manquent complètement aujourd'hui, nous dirons, 
en terminant, que l'auteur de la Vie de saint Salve y évoque 
d'Amiens, au vu* siècle, raconte que Thierry III, roi des 

■ Le Mercure de France de mai 1722, L i, p. 73-81. 

' Le Mercure de France de Juin 1722. 

* U Mercure de France de Juio 1731, p. 1209. 

28 
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Francs, donna à ce saint pontife la ville d'Augwta située au 
pays de Vimeu ^ Ce lieu parait être le village d'Âouste , une 
des fractions de la station romaine d!Atigu8ta. 

Ribert ou Ragenbert, deuxième abbé de Leuconaûs, expose 
dans sa Vie de saint Valéry, écrite au vii* siècle, que le saint 
missionnaire de TOcéan vint prêcher et baptiser dans une 
ville appelée Aiuta ou Augusta, sur la rivière de Bresle ^. 
Nous avons dit ailleurs que le culte de saint Valéry et son 
souvenir sont restés populaires dans les églises d'Aouste et de 
Pons, près Eu '. 

Parmi les propriétés de Fabbaye de saint Denis qui furent 
confirmées en 750, par une charte de Pépin, on remarque 
AgusUij au pays de Talou ^; Charlemagne, en 775, confirme 
et le nom et la donation ^. 

Un moment, nous avons espéré pouvoir revendiquer pour 
la ville d*Eu, les monnaies mérovingiennes qui portent les 
noms de C^kie, Choe et Chaae ^. Mais aujourd'hui, elles sont 
attribuées avec beaucoup de vraisemblance au village de Hùy. 
Toutefois, si les monuments 7 numismatiques nous manquent 
encore, il est vraisemblable que d'heureuses découvertes pai^ 
viendront à nous les procurer un jour. 

§ III. — SÉPULTURES FRÀlIQUKS TROUVtBS ▲ BIVOXB-SUR-MIE 
(CAlfTON B'KNVmUIKU, AlEOSB. DB BIBPPb) ; ▲ SIQT (CAIITOH 
D*Aa6UBIL, AaROND. PB HBUFGHATBL) , BT ▲ COLLBVILLB (CAHTOH 
BB VAUIONT, ABBOUB. d'tVBTOT). 

Les sépultures franques se sont rencontrées moins impor- 
tantes que les sépultures gauloises ou romaines. Cependant 
trois points nouveaux me paraissent en avoir donné des traces. 

Dans les premiers jours de mars 4856, M. Becquet, maire 
et cultivateur à Biville-sur-Her, rencontra avec sa charrue 

' Adrien Valois, NoUîia ùalUa. — M. Estancelio, Mém. de la Soc. des 
ÀtUiq. de /Vorm., anoée 1826, p. 18. — Id., Hisl. des Cùmles ^Bu, p. 9. 
> Boll. Ada Sancforum, num. apriL, u i, p. 16, 17 et 18. 

* Les Églises de Vammd. de Dieppe. — EgUses niniiei, p. 338-4S. 

* A. Leprevost, Mém de la Sœ. des AnUq, de Norv^., t. xi, p. a — Dom 
Félibieo, BisL de VAhbaye de SattiM)enw. pièces jusUfictUTes, no 33. 

« Id., ibid. . 

* Revue numismaUque de 1840, p. 30-34. — De Longpérier, Annmire 
hUlorique de la Soeiélé de VHisUÀre de Franeepaur 1841, p. 220. 

^ A. de Longpérier, ifottee des mosmaies françaises camposoMl la CoUee- 
lion de M. Rousseau, 1847. 



— 436 — 

trois cercueils en pierre au milieu des champs qui entourent 
la ferine de NeimUetie. Deux de ces cercueils, que j'ai visités 
avec le plus grand soin, ne contenaient que quelques osse- 
ments épars et isolés. Les pieds tournés à Test et la tête h 
l'ouest, ces deux sarcophages étaient placés côte à côte, et 
semblaient avoir été destinés à l'époux et à l'épouse. Longs de 
I mètre 90 centimètres, ils étaient larges à la tète de 66-70 et 
aux pieds de 36-42. Leur profondeur n'a pu être appréciée, 
parce que depuis long-temps ils étaient privés de couvercles 
et que mainte fois leurs bords avaient été entamés par la 
charrue. Le troisième cercueil, parfaitement entier, était de 
la même pierre et avait la même forme. Long de 2 mètres 
5 centimètres, haut de 70, large de 78 à la tête et de 66 aux 
pieds, il semblait avoir été destiné à un personnage plus fort 
que les précédents. Le couvercle avait la forme d'un toit, et 
l'auge était d'une seule pièce. Ce caractère monolithe conve- 
nait d'ailleurs aux deux premiers. Ce dernier renfermait un 
squelette entier et trois autres têtes qui sans doute avaient 
appartenu aux prédécesseurs du dernier occupant. 

Les sondages faits dans les terrains environnants nous ont 
montré des ossements épars et des restes de vases dont quel- 
ques-uns avaient la teinte et la forme de ceux des bas-temps 
de l'empire, tandis que les autres avaient les caractères de 
l'âge mérovingien. En l'absence d'une attribution meilleure, 
nous inclinons à croire que déposés ici vers le V siècle de 
notre ère, ces sarcophages ont pu servir jusqu'à la période 
normande, époque où l'on cessa d'inhumer isolément et loin 
des temples, car ici il n'y avait ni église, ni chapelle. Nous 
ajouterons que ces cercueils offrent tous les caractères que 
nous avons déjà reconnus à ceux de Saint-Grervais de Rouen, 
de Caudebec-lès-Elbeuf, de Saint*Aubin-des-Cercueils , de 
Sainte-Marguerite-sur-Saàne , de Pavilly, d'Esletles, d'An- 
ceaumeville, d'Envermeu, d'Ouville-la-Rivière , du Mont- 
Cauvaire et d'Epinay, près Dieppe. 

L'église prieuralede Sigy (arrond. de Neufchâtel) fut fondée 
en 4040, par Hugues de Gournay, en l'honneur de saint 
Martin et de saint Vulgain, deux saints que j'appellerai volon- 
tiers « mérovingiens, » l'un par sa vie et l'autre par son culte ; 
car si le dernier a vécu et est mort sous Clotaire II , le pre- 
mier a été le grand patron de Clovis et de son royaume, et 
sa chape était devenue l'oriflamme des descendants de Mé- 
rovée. 
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Le prieuré normand succédait évidemment à une fondation 
frauque, peut-être même à un établissement gallo-romain, 
car les monuments semblent attester cette double origine. 
L'époque gallo-romaine me paraît démontrée par l'existence 
d'un admirable petit vase en verre bleu orné d'un faisceau de 
cercles blancs, trouvé en 4854 dans la tombe d'un jeune en- 
fant, découverte, chose curieuse, par d'autres enfants qui 
fouissaient dans le jardin de l'école. Ce vase d'un bleu céleste 
est d'une grâce et d'une conservation telles qu'il figurerait 
honorablement dans la collection du Louvre. 

Quant à l'époque mérovingienne, elle est mieux établie en- 
core autour de l'église de Sigy, où les monuments de cet flge 
y sont restés parlant au sein de la terre. € Depuis quelques 
années, nous écrit H. l'abbé Lethuillier, curé de cette pa- 
roisse, presque chaque fois que l'on creuse une fosse, on ren- 
contre un cercueil de pierre entier ou en morceaux, et dont 
les antiques fragments peuplent les assises inférieures de 
notre cimetière paroissial. Je vous envoie aujourd'hui un petit 
vase et deux cimeterreg, résultat de nos derniers travaux. Je 
désire que ce petit envoi vous soit agréable. » 

A coup sûr il m'a fait plaisir, moins pour les objets, qui 
me sont parfaitement connus, que par le renseignement qu'il 
m'apportait, puisqu'il me révélait un nouveau point de l'occu- 
pation mérovingienne. 

. Les cimeterres sont tout simplement deux sabres ou grands 
couteaux des Francs. Ce sont les cullri vaMdi, les cuUrimaximi 
des historiens, auxquels nos pères donnèrent le nom de scra- 
masaxes ou couteaux de combat. Ceux-ci, quoiqu'ils ne fus- 
sent pas entiers, m'ont paru plus courts et plus larges que 
les autres. Les lames, parfaitement pointues, durent être lon- 
gues de 34 à 35 centimètres, et la soie de 40 environ. La lar- 
geur de cette lame formidable était de 55 millimètres avec 
une épaisseur de 40 sur le dos. Tous deux ont eu un manche 
de bois et peut-être un fourreau de cuir. De chaque côté de 
la lame ils présentaient deux rainures carrées et profondes, 
plus distancées l'une de l'autre qu'elles ne le sont ordinaire- 
ment. 

Comme le Musée de Rouen renferme plusieurs armes de ce 
genre, j'ai cru pouvoir offrir celles-ci à la ville de Bordeaux, 
pour son Musée d'armures qui n'en possède pas encore, ou 
du moins en aussi bon état. 

Quant au vase, c'est un de ces petits vases funéraires en 
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terre grisé à couvercle noire, orné sur la panse de quatre ou 
cinq cercles concentriques, légèrement saillants, comme dans 
quelques-uns des vases d*Etretat, de Martin-Eglise et de la 
vallée de TEaulne. 

La troisième découverte, un peu plus intéressante, a eu 
lieu dans le cimetière de Téglise de GoUeville, village situé 
dans la vallée qui sépare Valmont de Fécamp. Au sein de ce 
cimetière, qui pourrait bien remonter aux âges les plus reculés 
de notre histoire, on découvre de temps à autre, àla profondeur 
d'un mètre, des sarcophages en pierre de plusieurs époques. 
Depuis deux années surtout on n'en a pas trouvé moins de cinq 
à six, dont un était tellement entier qu'on a pu encore lui confier 
un défont de nos jours. D'après les fragments qu'il m'a été 
donné de voir dans le cimetière, ces sarcophages sont en pierre 
de Saint-Leu et doivent remonter au moins aux temps méro- 
vingiens. En tout cas les objets trouvés dans leur sein sont 
incontestablement de cette époque. M. l'abbé Axillais, curé 
de Colleville a eu l'heureuse idée de recueillir tous les objets 
d'art qui se sont montrés soit dans les cercueils, soit autour 
d'eux. Il en a formé une petite collection locale qui a bien 
son mérite. C'est une page de l'histoire de Colleville que nous 
allons essayer de déchiffrer. 

Les objets recueillis sont au nombre d'environ une ving- 
taine : tous sont en fer ou en bronze. 

Parmi les objets de fer on remarque un couteau long de 
46 centimètres, dont le manche fut en bois; deux lances, dont 
la mieux conservée présente une lame de 22 centimètres de 
long sur 4 de large; deux glaives, dont un est un sabre, bien 
reconnaissable à la double rainure creusée sur chaque côté de 
la lame. Sa longueur actuelle est de 42 centimètres sur 5 de 
large. La poignée, qui était en bois, offre une soie longue de 
40 centimètres. J'ai remarqué une boucle en fer et une agrafe 
du même métal, accompagnée d'une plaque et d'une contre- 
plaque recouvertes de damasquinures d'argent. 

Le bronze est presque aussi abondant que le fer. J'ai re- 
marqué entre autres choses trois boucles, deux plaques et 
une fibule. Une des boucles, privée de son ardillon, montre 
un de ses côtés grandement usé par un lohg frottement. 
L'usure du métal prouve que la boucle se plaçait à droite et 
que l'extrémité libre du ceinturon se prenait de la main 
gauche. 

Une seconde boucle, dont l'ardillon très-usé prouvait 
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qu'elle avait beaucoup servi, était décorée de raies tracées en 
creux. Une troisième boucle, encore saturée d'étain, était 
recouverte de dessins gravés en creux, représentant des zig- 
zags et des guillochés , genre d'ornement commun à Cette 
époque. Une des deux plaques de ceinturon, très-mutilée, 
avait été recouverte de gravures et munie de boutons sail- 
lants. L'autre, qui n'était qu'une contre- 
plaque, avait dû servir à un tout jeune sujet. 
Elle présentait encore ses trois tenons jadis 
fixés dans le cuir du ceinturon. 

Mds l'objet le plus curieux était une fibule 
de bronze que nous reproduisons ici dans sa 
grandeur naturelle. Elle a la forme d'une anse, 
type assez commun à l'époque franque. L'ar- 
dillon en fer a disparu, mais les charnières et 
le crochet, pris h même la pièce, sont restés 
intacts. Une particularité assez remarquable, 
c'est que le tube est fermé par le bas, ce qui 
prouve que l'ardillon ne descendait pas au- 
dessous du crochet destiné à le fixer. Ck)mme 
on peut le voir, cette broche est décorée de 
trois filigranes de bronze formant saillie, et de trois raies 
creusées à chaque extrémité. 
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nachement des)^ — brides, an- 
neaux, boucles, fers, etc., 231-38. 

Chichester, croix d'absolut., 211-12. 

Chifle^ 204, 208,231, 335, 242, 252- 

53, 270-72. — Ses erreurs, 270-72. 

Childéric, 147. -- Son épée, 2034. 

— Sa hache, 208. — Sa lance, 
224. — Son cheval, 235. — Les 
flls d'or de son manteau, 242. — 
Son cofAret, 25M3. ^ Sa bourse, 
fermoir mal compris par ChiOet, 
270. -^ Redressé par nous, 271- 
72. — Bourse en cuir rempli de 
monnaies d'or, 371-73. — Décou- 
verte de son tombeau, 273. 

Christianisme naissant, 82-85, 107- 
8,237. 

Cimetières. — Gaulois, à Mouli- 
lineaux, 3-21, — à Port^le-Grand, 
22-24, — à Bouelles, 399-410. — 
Romains, au TilleuL 41-44, — 
à Etretat,4548,— à Saint-Martin- 
en-Campagne, 57-68, — à Grain- 
vIlle-l'Allouette, 72-78, 87-93, — 
à Caudebec-lès-Elbeur. 107. — à 



Bréanté, 410-16, — à Incheville, 
416. — Francs, à Caudebec-lès- 
Elbeuf, 110-29, ^ à .Martot, 124- 
29, — à Ouville-la-Rivière, 132- 
53, -^ à Envermeu, 1694KI, — à 
Biville-sur-Mer, 433-34, —à Sigy, 
435, — à Colleville. 436. —Chré- 
tiens, à Bouteilles. 304-9, 819^24, 
331-36, — à Edmond'." -Bury, 
312-d4. 

Ciseaux, 169, 173, 181, 188. 101, 
193, — avec étui de cuir den- 
telé, 181. 

Cité, — à Beanville, 70, — à Bean- 
vais, 99. 

Cité de Limes, vases gaol., 25-26. 

Clairambaolt (M. de), 375. 

Clausilies, 183. 

Clefs, — en fer franques, 182-89, — 
de coffret, 251-52. 

Cléry (N.-D. de), sépultures et vases 
des Dunois, 378*79. 

Cloches fondues dans ou devant les 
églises, 331. 

Clous. — Romains 48. — Francs, 
pour cercueils, 163, 188, — pour 
ceinturon, 160, 168, 169, 181, 189, 
191, 192, 409, — pour boucliers, 
163, 184, 228. — à 2 tètes, pour 
cercueils chrétiens, 384-35. 

Clovis, 209, 273. 

CoflDrets ou écrins (découvertes de), 

— à Envermeu, 176-77, 184, 194, 

— en France, en Italie, en Bel- 
gique, en Allemagne, 244412. — 
Usités chez les Romains, les 
Francs, les Normands, an mojea- 
âge, 248-53. — Coffl-ets en bols 
recouverte de cuivre estampé, 244- 
46, — d'os gravés, 246^. — 
(Clefs de), 251-52. 

ColTrete funèbres romains, 48, 58. 

Colleville, cercueils de pierre et 
objete francs, 209, 219, 435-36. 

Colliers de perles. — Antédiluviens, 
404-5. — Gaulois, 4024. — Ro- 
mains, 424. —Francs, 188, 190.— 
D*ambre et de verre, 195. 

Colombe-lès-Sens (Sainte), sépalt. 
sous la gouttière, 321. — S^uU. 
et vases chrétiens, 368. 

Compas, 253. 

Coquilles. — Dans les urnes gau- 
loises, 9, 31. — Dans les vases 
francs, 183. — Servant de brelo* 
ques, 197. — Dans les sépultoree 
franques et saxonnes, 267. — Sor 
le fer antique, 127-28. 

Corblet (Pabbé), 308. 
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Goroelia Sapera (monoaie de), 101. 
Gorrard de Bréban, aoUqnaire à 

Trojes, 381, 430. 
Goopes. — Gaaioiseï, en terre, 16. 

— Romaines, en ▼erre, 66, 41tt, 
420-24. — Franqaes, — en verre, 
126, 171-72, 176, 188-89, 277, 
302, — en bronze, 166, 176.— 
Gbrétlennety-^en plomb, 372-73, 
384-86, — en ycrre recouvertes 
de urtre rouge, 172, 420-22. 

Goaronnes, prétendues mérovin* 
giennes, 279-86. 

Goount (L.)» antiquaire, 427*28. 

Gouteaui francs, 126, 136, 148^9, 

160, 162, 166, 168, 170. 171, 173, 

181, 184, 187, 188, 190, 191, 192, 

196, 197. — Avec gaine de cuir et 

. gamitnre d'argent, 162, 168, 196. 

Gouteaux francs, lear nombre et lear 
place dans les sépultures, leur 
forme, leurs étuis, leurs attacbes, 
leur garniture, les différentes dé- 
couvertes en France, en Belgique, 
en Suisse et en Angleterre, 212-16. 

Couteaux portés au mojen-âge par 
des princes et des religieuses, 214, 
-- par les Arabes modernes, 216. 

Graie (grains de), dans les fosses, 9. 

Grampons de fer, 163*64, 168. 

Crânes francs, 141,— -enUillés,167. 

Croix d'absolution en plomb placées 
sur les morts au mojen-^e, en 
Normandie, en France et en An- 
gleterre, 303-16» 323-30, 334-36. 

Croix en piomb trouvées à Bou- 
teilles, près Dieppe, 304-9, 323- 
30, 336-38, — à Quiberville-sur- 
Mer, 310, — à Metz, 311, — à 
Angers, 311, — à Périguenx, 310, 
à Gbicbester, 311-12,— à Lincoln, 
311, — à Edmund's-Bury, 312 14. 
—Contre les possessions, 31214. 
316-17. — Figurées sur les mar- 
tyr». 316-16. — Croix de Dieu, 
384,— de cimetière, de carrefours, 
de chemins, au xn« siècle, 314-16. 

Grosnier (l'abbé), 262. 

Crosses d'évéque, 367, 378. 

Guddesden (seau de), 298. 

Cuillères en fer, franques, 196. 

Cuir, — pour bourses, 183, 271-72, 

— pour étuis, 181,— pour cein- 
turons, 192. 

Cuirasses franques, 225, 239-40. 
Culte des sources, fontaines et ri- 
vières, 82^86 
Cure-dents, 116-19. 
Cure-oreilles, 116*19. 



Dagobert, 61, 224, 273-74. — Sa 
lance, 224. 

Dalheim (camp de), 429-30. 

Damasquinure, 127-28, 138-40, 149- 
63,409. 

Danjou, antiquaire à Beauvais, 219, 
294-96. 

I^Anville, géographe, 96. 

Dareel, arUste, 120, 396-96. 

Darsy, antiquaire, 417-18, 431. 

Davis, anthropologiste anglais, 141. 

Decorde (l'abbé), antiquaire, 70, 71, 
263, 386-86, 397-400, 402. 

Découvertes dues à des travaux pu- 
blics ou particuliers, 3-4, 39, 40, 
41, 43, 46, 48, 64, 66, 67, 60, 70, 
72, 99, 100, 101, 104, 107. 110-13, 
124, 132, 319, 36^^90, 397, 404, 
411, 417, 432, 433, 436, 436. 

Delaboide (le comte Léon), 277, 328. 

Delattre (le doctr), chimiste, 6, 421. 

Delisle (Léopold), 328, 337-38. 

Del Marmol, antiquaire belge, 67, 
145, 203, 208, 248, 252, 296, 430. 

Deville (A.), antiquaire, 2, 65, 67, 
92, 100, 101, 109. 

Dibdin, antiquaire anglais, 304. 

Dieux des païens, 100, 107. 

Diodore, de Sicile, 24. 

Diplômes francs, 51-52, 154-55. 

Dolium, 77, 88, 408. 

Douglas, antiqr* anglais, 258, 285. 

Douvrend, cimetière franc, 183-84, 
290,394. 

Drap (traces de), 242. 

Dreux, vases et sépult. cbrét., 363-64. 

Drouet, antiquaire au Mans, 336. 

Druidisme, 82-86. 

Duboccage de BlévlUe, antiquaire 
au Havre, 70. — Ses fouilles de 
Grainville, 72-78, 406. — Sa des- 
cription des vases romains, 87*93. 

Du Ghoul, anUqnaire, 239, 413. 

Duftresne, antiquaire à Metz, 149, 
202, 210, 212, 219, 226, 338, 428 

Dunois-Longueville, leur sépulture 
à Gléry, 378^79. 

Duplessis (dom), 79, 84. 

Duquénelle, antiquaire à Reims, 
216, 428. 

Durand, de Mende, 140, 150, 319, 
320, 322, 358, 368, 394. 

Durand (Fabbé), antiq'S 144, 174, 
192, 206, 221, 225, 239, 420. 

Durrich (von), antiquaire allemand, 
159, 101, 175, 195, 204, 236, 240, 
251, 264-65. 
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Bao béoite — sur les morts, 316, 319, 
320, 368-59, 368, 394.— Vases è,— 
316-17, 31920, 358-59, 368, 371- 
75,388. 

Écrins, voyez Coffrets. 

Kdmanirs-fiury, tombeaai chrétiens, 
croii de plomb, 312-14, 316-17. 

Eglises —sur des lieaz Idolatriqoes, 
83-84, — sar des temples païens, 
107-8. 

Éloi (St), 85, — sa boarse, 274-15, 

— son seau, 300. 
Bmmeline, voyez HemmêUne, 
Encens avec les morts, 354, 358-59, 

366, 368, 383, 387-88, 394, 395. 

Enfant»— ganloiset romains inhamés 
non brûlés, 6, 7, 14, 66, — des 
Francs, 192. 

Entailles des cercueils do xi* au 
un* siècle, 322-24, 33M5, 361. 

Envermea.— Ses seigneurs, 254, — 
ses titres, 255, — - atelier moné- 
taire, 254, — son imporunce, 254- 
57, — ses seaux ou baquets, 890- 
94, — son cimetière franc et ses 
fouilles en 1854, 157-77, — en 
1855, 179-99,— os francs analy- 
sés, 13, — vases de verre couverts 
de tartre rouge, 420. 

Bpées — gauloises en fér avecTfour- 
reau, 5, 16, 18, 19, 405-10, — 
franques, découvertes à Envermeu, 
162,171, 186,— romaines, 406-8, 

— germaniques, 408« — Scandi- 
naves, 409-10, — flranqufs, leur 
description, leur fourreau, leurs 
ornements, leur rsretéen France, 
en Allemagne et en Angleterre, 
201-6, 407-10, — armes de la ca- 
valerie, 202, — ployées, 18, 19, 
148, 405-10, — entaillées, 18, 19, 
148, 405-10, — rompues, 18, 19, 
148, 162, 186, 205-6, 405-10, — 
de Gbildéric, 203-4. 

Éperons francs, 177. 

Epigraphie — romaine, 105-6, — 
chrétienne, 304-5, 326-28,336-39. 

Eslettes, — vase chrétien, 374, — 
épée ployée, 407. 

EsUmpé, 244-46. 

Esuncelin, historien à Eu, 431 , 433. 

Etain (calices en), voyez Calices. 

Étuis de couteau, 213-15. 

ÉtreUt. — Os romains, 13. — Sé- 
pultures romaines, 39-48. — An- 
tiquités romaines, 49. — Voie, 
79-80. — Rivière disparue, 80-82. 



^ Boursoufllures de fer, 127. 
Eu et Aoaste, — antique Augnsla, 
431-34. — Sépultures anciennes, 
432-33. — Sépultures d*Incheville, 
416-30. 



Fallencourt, sépulture et vase chré- 
tien, 385-86. 

Fallue, antiquaire, 84. 

Panssett, antiquaire anglais, ses dé- 
couvertes dans le Rent et sa col- 
lection, 71, 117, 159, 181, 189, 
192, 196, 205,211, 212, 222, 228- 
29, 253, 258, 266 67, 285. 

Fécamp, os modernes analysés, 13. 

Feret, antiquaire à Dieppe, 24, 25, 
26,54,70, 134, 156, 248, 284, 325, 
356, 359, 375-76, 385, 394, 426. 

Fermoirs de bourses (découvertes de), 

— à Envermeu, 161, 169, 185-86, 

— en fer et en bronze, 264^,— 
en verroteries rouges cloisonnées 
d'or, 268^,— trouvés en France, 
en Allemagne et en Angleterre, 
264-69. 

Fermoir de bourse de Chlldéric, 

270-73. 
Fibules. — Romaines, 65. — Fran- 

ques, — en bronze, 135, 187, 190, 

— en bronze doré, 194-95, — en 
or, 120-21, 180 81. 

Filet de cheval, voyez Mars. ^ 

Filigrane d'or, 121, 187. 

Filles (sépultures de Jeunes), 134-38, 

179-84 240-43. 
Fllion (B.'), anUq., 249, 341, 428. 
Fils d'or,— trouvés h Envermeu, 180, 

— connus des Francs et des Anglo- 
Saxons, 239-43, — du tombeau de 
Gbildéric, 242. 

Fioles de verre.— Romaines, 43-44, 
46, 67, 91-92. — Franques, 174, 
183. — Chrétiennes, 367, 375. 

Fioles de verre recouvertes de tartre 
rouge, 420-23. 

Fioles de grès, chrét , 385-86. 

Flèches (fers de), 164, 184. 

Fluor, fluorure de calcium dans les 
os humains anciens, 12-14. 

Fohr (Ile de), dans la BalUque, urne 
et épée rompue, 409-10. 

Fontaines, — sacrées, 82-86, — re- 
bouchées par les saints, 82-86. 

Fontaines rebouchées, — à Graln- 
villc, 83, — à TEtuvée, près Or- 
léans, 82,— à DaubeuMe-Sec, 84, 
— dans la forêt de Bretonne, 84. 
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FoDienaj-le Marmion, Tases et té* 
pultares celtiques, 96, 27, 28. 

FormeTlIle (de) antiq., 64, 67, 90. 

Fortonai, év. de Poitiers, 190, 243. 

Fosses.— Dans la craie, t42 43, 152, 
159, 169, 179,187, 193.— Maçon- 
nées, 161-02. — Avec taileaux et 
débris rom., 161. — Avec mottes 
de gazon au fond, 145-46, 166. - 
garnies de paille et de mousse, 
166, 175. — Fosses doubles, 190- 
91, 193. — Communes, 159, 161, 
167, 179. — Vides de corps, 179, 
432.— Alignées nord et sud, 171, 
173, 188, 190, 193. 

Fouilles archéologiques — Leur oc- 
casion et leur but, 39-41 . ->^ La 
manière de les faire, 157-59. — 
La nécessité d*un procès-verbal, 
158-59.— A Limes, 25, — a Fon- 
tenay-ie-Marmion, 26, — au Til- 
leul, 41-44, — à Etrelat, 45-49, 
à Saint-Martin-en-Gampagne, 56- 
58, — à Grainville-rAlouette, 72- 
78, — aux sources de la Seine, 82- 
85, — à Caudebec-lès-Elbeuf, 1 13, 
— à Martot, 129, — à Ouville- 
la-Rivière,140 43, — à Enverroeu 
en 1854, 157-77, — id en 1855, 
179-99, ^ k Bréauté, 416, — à 
Incheville, 417,— à Eu, 432,— 
à Jumièges, 365, — à Bouteilles, 
près Dieppe, 319-30, 331-38, — 
en Angleterre, 33-36, — en Alle- 
magne, 32-33, 408, — en Suède, 
409-10. 

Fourreaux d'épées. — Gauloises, 5, 
17, 18, 19, 406-10. — Franques, 
162, 171, 186, 201, 206, 407. 

Framées, voyez Lanee$. 

Francisques, voyez Haches, 

Funérailles chrét. au uv« s., 395-96. 



Gadebled, antiquaire, 97. 

Ganneron, antiquaire, 251. 

Gaillard (E.), antiq., 18, 156, 426. 

Gaines de couteau, 213-15. 

Garnit, de couteau, arg. et br., 212. 

Gaulois, — leurs vases, leurs sépul- 
tures, leurs épées, 3-38, 397-410, 
— leurs monnaies, 54, — hachet- 
tes,54,— colliers ou bracelets, 402. 

Gazons dans les fosses, 145-46, 152. 

Gellant, év. d* Angers, son cerc., 336. 

Geneviève (Ste), sa bourse, 274-75. 

Germains ( vases fanéraires des ), 
29-32. 



Gerville (de), antiquaire, 3, 17, 255, 

316,336. 
Girardin, chimiste, 6, 8, 127, 320, 

324, 328-29, 422-24. 
Gosse, antiquaire suisse, 18, 127-28, 

139, 140, 145, 150, 211, 213, 240. 
Gouttière (inhumations sous la), 

320-21. 
Grains de craie dans les sépalt., 9. 
GrainWlle-rAllouette, — le nom, 

l'église, la population, 79, 80, — 

le cimetière romain, 69, 72, — les 

fouilles de M. de Bléville, 72, 78, 

— la description des vases, 87-93, 

— la rivière disparue, 80 86. 
Gressins (collège des), vases chré- 
tiens du, — 377. 

Gratien, ses monnaies considérées 
comme les dernières des Romains, 
109, 425-30. 

Graville, vases chrétiens, 372. 

Gravinum, 70. 

Grégoire de Tours, 145, 253. 

Gréiy et Paty, antiq., 144. 

Guacas du Pérou, 341. 

Guérard, paléographe, 255. 

Guerriers francs, 171,205, 227, 231. 

Gailmeth (A.), hist., 98-110, 156. 



Haches — de fer ou francisques, 126, 

147, 159, 162,168, 170, 186, 363. 

— Leur variété, leur place, leur 

nombre, 206-9. — De pierre, 31, 

34, 54, 100, 404. 
Hagemans, antiquaire belge, 43, 

203,207,211,212,221. 
Haie-Malherbe, trésor romain, 248. 
Hallais, voyez BouelUs. 
Hampes de lance, 222-24. 
Harnachement de chevaux, 176, 

189, 231-38. 
Harnham-Hill, cimet. saxon, 266- 

67,285. 
Hecquet d'Orval, explorateur de 

Port-le-Grand, 9, 16, 22, 23, 24, 

34, 159, 183, 400. 
Héloîse demande à Pierre-le-Véné- 

rable VabsolnUon d*Abei lard, 317. 
Helvètes (vases des), 37. 
Hélyot (le Père), 277. 
Hemmeline,de Bouteilles, son nom, 

sa croix, 307-8. 
Herbes dans les fosses, 175-76,206, 

209. 
SeurfeuâP, indice d'antiquités, 57-58. 
Hercule sur des vases, 103. 
Hillier, antiq, inglais, 242, 2664(7. 
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Hippophagie, 237. 

Holstein (Tases germains da), 33, 33. 

Hoaben, antiq. allemand, son errear 

ponr le seau de ^Lanten, 307-8. 
Hacher, antiquaire, 963. 
Hognes Capet, 316, 321. 



Idolâtrie. — Galte des eaux, 82-86, 
100; 107-8. 

Inehe?ille, près Eu. — Sépaltares et 
Tases gallo-romains, foailles, qui- 
naire de Magnas Maximas, 416-31. 

Incinération et inhamat, 344, 432. 

lodoitrie primitive, 403, 404. 

Inhumations — d'enfants gaulois, 
6, 7, 14, — d'enfants francs, 124, 
192, — habillées, ItfO, — ployées, 
168, 191, — armées, 431, — sac- 
cessives, 111, 114, ItfO, 161, 170. 

Inhumation chréu au xiy« siècle, 
395. 

Inscriptions — romaines, 100-106, 
— chrét., 304, 326-28, 336-39. 



Jattes de grès, voTez Terrines. 

Jollois, antiquaire, 82. . ' 

Joly, antiquaire belge, 145. 

Jamtèges, — vases et sépult. chrét., 
364-66. — Musée gémétique, 365. 

Journal des fouilles. — Sa nécessité, 
158-59. — Usité en Angleterre, en 
Allemagne et en France, 159. — 
De Pausseu, 71, 205, 212, 222, 
229, 258.— lyEnTerroeu. en 1854 
et 1855, 157-99. 

K 

Remble, antiquaire anglais, 237. 
Rergariou (le comte de), préfet, 54. 



Lacrymatoires, 43, 44, 91, 92. 

Lalun, architecte à Louviers, 101, 
102, 105, 106, 126. 

Lambert, antiquaire h Bayeax, 134, 
356,379-81,396,423. 

Lances — gauloises, 5,15, 16, 17, — 
fkranqoes,— 160, 161,166, 168, 170, 
173, 174, 186, 187, 191, 197, 2lft. 
24, — leur place sur les morts, 
leur nombre, leurs découvertes en 
France, en Belgique, en Allema- 
gne et en Angleterre, 218-24. 



Lance de Dagobert, 224. 
Lances à crochets, 222-23. 
Lanfranc ordonne l'absolution pour 

les moi nés morts ou mourants, 318. 
Latooe (sUtuettes de], 54,82-3, 100. 
Layard, antiquaire anglais, 299. 
Lebeuf (l'abbé), 71, 98, 327, 432. 
Leblanc, numismatiste, 255. 
Leblant (Ed.), épigraphiste, 255. 
Lebrun Desmarettes, liturgiste, 276. 
Lecomte (Pabbé), antiquaire au Ha- 
vre, 53, 54, 376. 
Ledicte-Duflos, antiquaire, 17. 
Légendes— de la rivière deGrainville, 

81. — Des autres sources disp., 84. 
Le Mans, vases et sépult. chrét., 372, 

383. 
Lenoir lAlbert), 353, 356, 359^^. 
Lenormant (Gh.), 250. 
Leprevost (Aug.), antiquaire, 9, 97, 

97, 109, 155, 255, 321, 825, 433. 
Leroy (EO, préfet, 72, 140, 177, 417. 
Licquet, historien, 98. 
Lillebonne — (seau romain de), 207. 

— Monnaie de Décentius, 426. — 

Vases chrétiens de (Si-Denis de), 

346, 389-92. 
Limes (Cité de), — vases gaulois, 25, 

26. — Monnaie rom., 427. 
Lincoln (croix d'absolution de), 311. 
Lindenscbmit, antiquaire allemand 

et ses découvertes de Seixen, 197, 

140, 153, 159, 177, 206, 21617, 

221,225,227,235-36,261, 284, 

288 89. 
Loodesborough Oord), 137. 
Londinières, vase chrétien, 389. 
Longpérier (Ad.de), 255, 329, 341, 

424, 427, 433. 
Longaeville (les Danois), vId.IHmotf. 
Louis (St.), sa cassette, 251, — son 

sacre,' 367, — le tombeau de ses 

frères à Poissy, 369. 

M 

Mabillon (Dom), 307, 393, 413,422. 
Magasin piUoresque, 292, 303, 309. 
Mains croisées sur la poitrine des 

morts, 323-24, 333-34, 370. 
Manuels, voyei RUuels, 
Marchand, chimiste, 12-14. 
Mares vénérées, 82, 86. 
Mareuil-sar Ourq, vases chr., 272-73. 
Marini, antiquaire italien, 260. 
Marques du verrier, voyez Verrier, 
Marquis (M.), 208, 357, 363-64. 
Martin-Eglise, vases et tombeaux 

chrétiens, 322, 355-56, 289. — 



— 447 — 



Vafes francs et chrétiens, 371. 

Martin-eo-Gampagne (Saint). — Ad- 
tIqQités romaines et gauloises, 53- 
65. — Médaille ganloise, 54. — 
Monnaies romaines, 55-77. — Vases 
et sépaltores gallo-romaines, 57- 
68. — Plateaux de bronie, 56-56. 
Sépult. et vases chrétiens, 375-76. 

Martot, son nom, ses antiquités, son 
cimetière franc, 123-29. 

Maseline, de Bouteilles, 305 6. 

Mathon, antiquaire à NeufehAtel, 
387-^8,399,400 7. 

Mayer, de Liverpool, 118, 205, 228, 
282,285. 

Médailles, Toyei jromiaies. 

Mercure. — Dieu des chemins, 107- 
8. — Ses sutaettes 100. 

Mercure de France (lej, 360, A32. 

Mett, croix sépul. en plomb, 31t. 

Meales à broyer en arkôse, en pou- 
dingue, etc, 54, 57, 99*100, 101. 

Mialet, vases celtiques, 31. 

Michel (bouclier de Saint), 231. 

Moncel (Th. du), 181, 208, 315. 

Monétaire firanc (sépulture d'un), 
184-86, 253-60. 

Monnaies. — Gauloises en or, 65. — 
Romaines. — Consulaire, 49. — 
Impériales, 49, 54, 55, 56, 57,75, 
109, 248, 267, 271-72, 425-32— 
Dans le tombeau de Childéric, 
271-72. — Dans les sépultures 
franques ou saxonnes, 191, 267. 
— De Gratien, 109, 425-33. — 
De Magnus Maximos, 425-30. — 
Les dernières trouvées en Nor* 
mandie, en France, en Belgique 
et en Angleterre, 109, 425-30. — 
De Théodebert, 217-18. — Carlo- 
vingienne en argent, 329-30. — 
Episcopale de 1147, 368. 

Monnayage franc, 254-62. 

Monnayeurs (vitraux des) 363. 

Montfanoon (Dom), 144, 176, 204, 
208, 223, 235, 253, 259, 261, 273- 
74, 298, 367. 

Montiers (Oise), vases chrétiens, 374. 

Mont-Lupfen, voyex Oberfiacht, 

Mors de cheval. — Afinvermeu,176, 
189. — Leur matière, leur forme, 
leur nombre, leur découverte en 
Allemagne, en France, en Angle- 
terre, 231-18. — Mors romains et 
francs, 231-38. 

Moulineaux. — Le château de Ro- 
bert-le-Diable, 1-4. — Sépultures 
et vases celtiques, 4-38. 

Montié, antiquaire, 296. 



Murcier (A.), paléographe, 304, 310, 
325, 328, 359, 394 95. 

Musées,— d'Abbeville, 374, -- d'Ar- 
tillerie, de Paris, 203, 210, 215, 
233,— d'Anthropologie, de Paris, 
177, 324, — d'Arignon, 205,227, 
331,— de Bâle (Suis8e),204, 227, 

— de Bayeux. 379-81, 423, — de 
Beauvals, 131, 204, 206, 207, 269, 
294-96, 374, — de Bordeaux 435, 

— de Bruxelles, 253, — Céra- 
mique de Sèvres, 23, 29, 30-33, 
341, 342, 354-56, 361, 364-65, 
376-77, 389, — de Gluny, à Paris, 
250, — de Dieppe, 26, 383, 290, 
304, 414, — Gémétique, à Ju- 
mièges, 365,— du Havre, 45, 170, 

— Lapidaire, à Abbeville, 404,— 
du Louvre, h Paris, 37, 237, 269, 
298, 341,— Napoléon A Amiens, 
418, — de Neufchâtel, 213, 214, 
385, 387-88 398 99* 400-8, — de 
Rouen, 48.49,64, 101, 115, 177. 
324, 363, 871-72, 374, 415.— des 
Souverains, «a Louvre, 204. 



Namur, antiquaire à Luxembourg, 
44, 140, 150, 228. 286«r, 296, 
336, 359, 367, 394. 

Natté (ornements en), 180-81. 

IfeufchAtel. — Vases et sépult. chré- 
tiennes, 387-^. — (Musée de), 
voyez Mutée. 

Fféville, antiq. anglais, ses explora- 
tions dans le cimetière saxon de 
Wilbraham, 117, 143, 159, 192, 
221-22, 228, 235, 286-87, 296. 

Norwège (seaux de), 296, 300. 

Noyelles (vases celtiques de), 31. 

G 

Oberlin, antiquaire à Strasbourg, 
disciple de ^chospflin, 44, 99, 206, 
209, 221 , 226-27, 280«, 359, 393. 

ÙUa, OUœ, 42, 66, 87, 412. 
Or, — (Gis d*), 180, 240-43. — 
(Feuilles et bandeaux en), 180, 
240-43. — Tissus d'or, v. Tiaus. 

Ordizan, près Bagnères (vases de), 15. 

Oreillons de seau, 164. 

Orfèvrerie franque, 268-70. 

Orientation des corps, des fosses et 
des cercueils. — Chez les Romains 
et les Francs, 111, 129, 134, 142- 
43, 173, 179, 187-88, 190, 193, 
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417, 431. — Chez las Chrétiens, 
322-26, 333-30. 376. 

Ob> — de taupes, masartignes, lérots, 
etc., 183. — De cbeval, 161, 
167, 173,188-89.— Humains ana- 
lysés, voyez Ana!y$es ehmiquet. 
^ (Plaquettes en), 94, 246-47.-- 
(Perles en), 399, 402-3. 

Ouen (saint), év de Rouen, 85. 

Oa?ille-la-Rivière, cere. de pierre, 
cimetière fkranc, fouilles, damas- 
quinures. Yiolations de sépuU 
tares, soldaU, antiquités de la 
Tallée de la Saàne, 131-06. 

Ovide, 67. 

Ozanam, historien, 144. 



Paille dans les fosses, 166. 

Paillon, 268-69. 

Paganisme. — Romain, 82-86, lOO- 
110. — Pranc, 237. 

Paléographie. 304-5, 227-98. 

Paris. — Vases et sépultures chré- 
tiennes trouvées à Paris, 353, 356, 
~ à Sainte-Geneviève, 359. — à 
Saintr-Benott, 359-60,— k Saint- 
Séverin, 360-61, — k SMIarcel, 
361, — ruet Mmiffetard et Rambu- 
teau, 361-62, — à ia chapelle du 
Palais, 362, — dans un cloître, 
363, — rue de RiooU» 377, — à 
Saint-Magloire, 377, — ao collège 
des Gressins, 377. 

Parvis des églises (inhumations dans 
le) 332. 

Patènes dans lessépult.,368. 384^. 

Patères en hronze, 165, 175. 

Pstenostres demandées pour les 
morts, 338. 

Peignes, 267. 

Peigné-Delacourt, antiq., 382-83. 

Pepin-le-Bref, 51. 316. 321. 

Pérlgueui (croix d'absolution k Si- 
Front de), 310. 

Perles, — de verre et pâte de verre, 
64. 65. 115, 168, 181, 187, 188. 
424, — en verre bleu, 64, 65, 115, 
135-36, 196. — en silez, 399, 
403-5, — de pierre, antédiluvien- 
nes. 404-5, — en os. 399, 402-3. 

Perret (L.), auteur des Calacomba 
de Aome. 260.420-21,423. 

Peson. 254,257-58.261. 

Petlt-Caux. archidiaconé, 153. 

Pétiguy (de), antiquaire, 256-57. 

Pierres à feu, 497. 

Pierre de touche, 258-59. 



Pinces k épiler en bronze, 191, 193. 

Pioel, antiquaire au Havre, 72. 

Piranesi, antiq. ital., 208, 230,298. 

PIthiviers. vases et sép. chrét.,382 

Plaques de ceinturon, — en fer da- 
masquiné, 127-28. 138-40, 149- 
53, 408-9, — en bronze, 173. 

Plaques carrées terminant le cein- 
turon, 150-52, 408 9. 

Plaqué d'argent sur cuivre, 55. 

Plaquettes en os pour cofltet, 194, 
246-47. 

Plateaux de balances, 254-63. 

Plateaux en bronze, romains, francs, 
176, 186. 

PIAtre (cercueils en), 113, 124, 142. 

Plomb •— (analyse du), 328-29. — 
(Cercueils en), 369, 379.— (Croix 
de), 304 9, 310-14, 325-26, 337- 
38. — (Vases funéraires chrétiens 
en), 272-73.— (Calices en), 384- 
85. — (Patères en), 368,384-85. 

Poids ou peson, 184. 254, 257 53. 

Poignards francs, 120, 160. 191. 192, 
197, 21415. 

Polybe,18.19,230. 

Poissy, vases cbrét. dans les sépult. 
des frères de S. Louis, 367. 369. 

Pont-de-l'Arche, pris pour Uggate, 
96-98. 

Poteries germaniques, 29, 32. 

Potiers romains, (noms et marques 
de, 60-61, 103-4. 

Port-è-l'Anglais, vases celtiques, 31 . 

Port-le-Grand, vases et sépultures 
celtiques, 16, 21-28, 400. 

Pouchet, naturaliste, 9. 

Pourville. monn. rom. en or, 427. 

Procès-verbaux de fouilles (nécessité 
des), 158-59. — Usités en Angle- 
terre, en Allemagne et en France, 
159. 

Procès-verbal de la 5* fouille arch. 
d'Envermeu, 157-77. — De la 
6* fouille d'Envermeu, 179-99. 



Quicherat (J.), paléographe, 131, 

328, 337-38. 
Quiberville. près Dieppe, croix en 

plomb, 810. 

R 

Radégonde (Ste>, 243, 250. 
Raoul Rocbette, antiq, 43,41, 241. 
Ravin, antiquaire, 24, 25. 400. 
Regnauld, de Bouteilles (Rageinau- 
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de)>M)o nom, son cercaeil de pierre, 
ses ossements, sa croii d'absola- 
tion, 323-27. 

Renier (Léon), épigraphiste, lOtt-6, 
261,297. 

Ressort en bronze, 190. 

Rêver (l'abbé), antiquaire, 97. 

Riceys (les), sépoltore et prétendues 
couronnes, 279-80. 

Rigand (Eudes), arch. de Rouen, 
citations de son Regetlrum. 123, 
214, 307-^, 310. 

Rigny (de), antiquaire, 100, 210. 

Rigollot (le docteur), antiquaire à 
Amiens, ses travaux sur Tarchéo- 
logie franque,139, 144,227,404-6. 

Riocreui, céramiste, 30, 31, 334, 
342, 304, 364, 389. 

Rituels de Rouen, 308-9. 

Rivières disparues, 80^. 

Rivière de Grainville-ÉtreUt , son 
existence, 80-81. — Sa disparition, 
81«. 

Roacb Smith, antiquaire anglais, 
ses travaux sur Tarchéologie an- 
glo-saxonne, 36, 71 127, 109, 181, 
182, 196,206.213.220, 229,203, 
207-08, 264-67, 286«r, 406. . 

Robertrie -Diable (château de), ori- 
gine de eette forteresse et de son 
nom, 1-4, — découverte de sépul- 
tures gauloises et description des 
vases, 4-38. 

Rossi (J. B. de), archéol. à Rome, 
421. 

Rouen (église de), ses formules d'ab- 
solution pour les morts et les 
mouranu, 300-8, 308-9, 327-28. 
— (Musée de), voyez Mutée, 

Rue, vases chrétiens, [383-84. 

Rne-Saint-Pierre (la) , sépulture 
firanque et seau, 294-96. 

Russie (église de), sou absolution 
pour les morts, 303, 309. 



S 



Saâne (rivière et vallée de la), occu- 
pée par les Romains et par les 
Francs, 103 00. 

Sabres francs (découvertes de). 126- 
27, 147 48, 102-03, 166, 168, 173, 
197, 209-10, 430 36, — avec vi- 
roles et rainures, 126-27, — avec 
rainures et manches, 147-48, — 
sans fourreau, 147-48, 166, 168, 
197, — enuillés, 18, 11^, 148, 
166, 173. 

Sabres francs, — leur description et 



leur découverte an France, en 
Belgique et en Angleterre, 209-10. 

Sabre, — arme du soldat, sa place 
sur les corps, 102-03, 168. 

Saint-Leu (cercueils en pierre de), 
111-14, 130-34, 142, 169-70, 434. 

Salisbury, sépulture avec calice en 
étain. 380. 

Sanguine sur les vases, 302-04,360, 
363, 370, 378. 

Saulcy (dej. antiquaire, 207. 

Saussaye (de la), antiq., 60, 67, 263. 

Savignies, — ancienne fabrique de 
terrines, 30400, 389. 

Scandinaves (seaux des', 296, 300. 

Scbayes, antiq. belge, 240, 203, 336. 

Scramasaxes, voyez Sahru, 

Schœpflin, antiquaire à Strasbourg 
et ses travaux archéologiques, 42, 
44, 67, 92. 206, 209, 2i6, 221, 
280-82, 393, 4l3. 

Seaux — gaulois, 399, — romains, 
en bronze, 102, — francs, en bois, 
bronze et fer, 164, 160, 174-70, 
176^ — id., avec cercles de fer, 173. 

Seaux on baquets trouvés dans les 
sépultures des Francs, des Anglo- 
Saxons, desGermains^ des Scandi- 
naves,desGallo-Romains, 179-97. 

— Seaux en bois garnis de bronze 
doré, pris pour des couronnes mé- 
rovingiennes, 279-80. — Seaux 
trouvés aux Riceys, 279-80, — à 
Verdun, 280-82, — à Xanten, 
282-83,— à Donvrend, 283 84, — 
en Angleterre, 280-87, 298, — en 
Allemagne, 287-90,— en France, 

— h Envermeu, 290-94, — à la 
Rue-Saint-Pierre, près Beauvais, 
294-96, — ailleurs, 296, — en 
Suède et en Norwège, 296, — leur 
usage chez les vivants et les morts, 
287, 293-94, 299. .301, — arec 
coupe de verre, 293. 

Seaux gallo-romains, 297-98, — 
étrusques et assyriens, 299, — de 
saint Éloi, 300,— -des Norwéglens 
modernes, 301. 

Sedana, voyez Soéne. 

Sens (Ste-Golombe-lès-), vases et sé- 
pultures chrétiennes, 368. 

Sépultures gauloises à Moulineaux 
ou au château de Robert-le-Dia- 
ble, 3-21, — au Hallais ou à 
Rouelles, 397-410, — à Porl-le- 
Grand, 22-24, — à Fonienay-le- 
Marmion, 26-28, — à Noyelles, 
31, — en Allemagne, 31-33, — 
en Angleterre, 33, 36. 

?9 
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Sépoltares gallo-romaines, auTilleul, 
41-44, — au Grand-Val d'Etrclat, 
44-48,— à Rordeaox-en-Caux, 48, 

— à Saint-Martin-en-Gampagne, 
58-68, — h Grainville-rAllouette, 
71-78, 79, 87-93, — h Gaadebec- 
Elbeuf, 107, — à Bréauté, 410-16, 

— h Inchevllle, près Eu, 416-33. 
Sépultures franques à Gaudebec lès- 

Elbeuf, 110 21. — à Martot, 124- 
29, — à Ouville-la-Rivièrc, 13f - 
53, — k Ënvermeu, 160 200, — 
à Eu, 432, — k Biville-sur-Mer. 
43334. — à Sigy, 434-35, — à 
Golleville, près Fécamp, 436-37. 
— de soldats, 152-53, — de Jeunes 
filles, 134 38, 179 84, 240-43, — 
d'un agent fiscal ou monétaire, 
184 86, 253-60, 269. 

Sépultures chrétiennes du xi" et du 
xii« siècle à Bouteilles, 304-9, 319- 
24, 321-36, — k Bury-Saint-Ed- 
mond, 313 14, 320 30, 332-38, — 
avec vases funéraires du xi« au 
XVII* siècle, 359 93. 

Serpe en fer, 193-94. 

Sèvres, voyez Sfusée. 

Sigy, sépultures franques, 209, 434- 
35. — Vases et tombeaux chré- 
tiens, 370. 

Sierville, vases et sépult. chrétiens, 
363, 371-72. 

Simon, antiquaire k Melt, 139, 203, 
207, 210, 212. 226, 249, 397. 

Simon de Goucans, év. d*Amiens, 
son tombeau et ses vases, 378. 

Sirand, antiquaire à Bourg, 408. 

Sol d'or — romain et franc (poids 
du). 257, — de Théodebcrt, 217. 

Soie (tissu de], 240-41. 

Soldats francs dans la tombe, 152- 
53, 171. 

SollicolTre, antiquaire, 156. 

Sources sacrées, 82-86. — Gulte 
des, ibid. 

Statuettes rom., 82-83, 100103. 

Styles en bronze, 168, 187, 190, — 
usités jusqu'au xii« siècle, 301, 
327-28, 337. 

Suaires francs, 152,— chrétiens, 383. 

Sulpice Sévère, 426. 

Suisse. — Vases celtiques, 37. 

Susses (Angleterre], vases funéraires 
romains du, — 344. 



Tacite. 231. 

Taioa ou comié d'Arqués (mentions 



du), 51-5i, 153-54, 255, 433. — 
Gommenc. et fin de ce pagus,153. 

Tartre rouge dans les vases de verre 
francs on gallo-romains, 172,420- 
24. — Analyse de ce tartre rouge, 
422-24. 

Taylor, antiquaire, 356, 364 65. 

Terminaisons de ceinturon, — en fer, 
150-53. — en bronze, 167, 171, 
174, 191, — en argent, 184,— k 
triple goupille, 195. 

Teste, antiquaire k Vienne, 116. 

Terrines de grès, — leur époque de 
fabrication, 355-56, — faites à 
Savignies, 355, — trouvées k St- 
Aubm-sur-Mer, 376, — k Paris. 
377, — à Neufçhàtel, 388, — à 
Londinières, 389. — à Bouteilles 
et à Martin-Eglise. 389, — k Ul- 
lebonne, 392. 

Terrines en terre blanche vernie, 388. 

Tétines, — gallo-romaines, 7. 8,21 , 
— chrétienne, 380. 

Texte (le P. Math ), 369. 

Théodcbert, sa monnaie et son 
angon, 217-18. 

Thierry (A.), hist., 196. 243. 

Thomas, numismat. k Rouen, 330. 

Tilleul, sépult. gallo-rom., 41, 45. 

Tissus de lin, de laine, de soie, bro- 
chés d'or chez les Francs, les Al- 
lemands et les Anglo-Saxons, 239- 
43. — Découverts en Normandie, 
149, 152, 180. 225. — Ghez les 
Ghrétiens, 368. 

Tite-Live, 18, 19. 

Tœnsberg, hist. norvégien , 300. 

Toile, voyez Tissus. 

Tombeau de Ghildéric, sa décou- 
verte, 272. 

Tombeaux, voyez Cercueils, Cime- 
Itères et Sépultures, 

Tournesac (Tabbé), antiquaire au 
Mans, 355, 372, 383. 

Tours-cn Bessin, sépultures et vases 
chrétiens, 379 

Tous-lesMesnils, voyez OuvilU. 

Traditions de rivières disparues, 
80 86. 

Trépied (vase en forme de), 90. 

Trêves, ateliers monét. rom., 430. 

Trous, — au fond des cercueils, 133, 
au fond des fosses, 169. 

Trous de vases. — faits avant ia 
cuisson, 371-72,— faits après la 
cuisson, 320, 353-54, 361, 362. 
364, 368-71, 374, 378-79, 381, 
387-88. 

Troyes, — sépultures des comtes et 
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des évAqnes, ▼•ses, calices, floles» 
etc., 366-68. — Vases chrétiens 
du xvi« siècle, 381. 

TroyoD, antiquaire saisse, eiplora- 
lear des tombeaux de Bel -Air, 18, 
19, 37. 65, 126, 140, 160, 160, 
296 336. 

Taf (cercueils en), 124, 322, 336. 

Tuiles dans les fosses, 67. 

Tjronis, antiquaire anglais, 313, 314. 



Uggate ou Uggade* — Station rom. 
de ritinéraire, aujourd'hui Gan* 
debec-lès-Elbenr,9M2l. — Opi- 
nions diverses sur la position 
d'Uggate, 9tf-90. -- Restes roro. 
trouvés k Caudebec et à Elbeuf, 
murailles, meules, médailles, sta- 
tuettes, seau, vases, noms de po* 
lier, inscriptions, voies, sépult., 
etc., 99 110. — Sa destruction 
par le feu. 108-9. — Tombeaux 
francs avec ornements, 1 10-20. — 
Seau en bronze de Caudebec, 102, 
297. 

Umbos, voyez Boucliers. 

Urnes cinéraires, — des Celtes ou 
Gaulois, 3-38, 341-42, 398, 400- 
410, — des Germains, 6, 32-33, 
342, 408, -- des Gelto-Bretons, 
33-36, 242, — des Scandinaves, 
409-10, — des Gallo-Aoraains, 5, 
41-48, 58 68, 54, 57-68, 72-79, 
87-93, 107, 344-47, 408, 410-16. 

Urnes romaines en verre. 48,54,65, 
77, 78, 88-93. 107, 410-14. 

Urnes cinéraires antiques cerclées — 
en fer, 6, 10, — en bronze, 399. 



Vallet de Yiriville, paléographe, 
328, 337-38. 

Vases funéraires, — usités chez tous 
les peuples 339-51. — meublant 
les Musées de TEurope, 340-50. 

Vases funéraires, — des Gaulois, des 
Bretons, des Germains, 342-44, — 
des Gallo-Romains, 344-48, — 
des Francs, des Allemands, des 
Anglo-Saxons, 348-51. 

Vases placés dans la sépulture de 
Thomme depuis l'originedu monde 
jusqu'au x¥ii« siècle, 339-95. 

Vases funéraires placés dans les sép. 
des chrétiens du xi« au xvii* siècle, 
351-96. — Règle pour reconnaître 



les vases chrétiens de chaquv 
siècle, depuis le xi« jusqu'au xyu*, 
351-59. 
Vases chrétiens, — rayés avec de la 
sanguine, 352-54, — en terre 
blanche avec vernis verdAtre plomr 
bifére, 354, — en grès cérajoe, en 
forme de terrine, 354-56. — 
Nombre et place dea vases dans 
les sépultures, 356-58, 378-7iK -- 

— Leur but et leur destination, 
358 59, 393-95. — Auteurs qui 
ont traité des vases, 358-59,293-95. 

Vases funéraires chrétiens, — des 
xi«, xii* etxiu* siècles, 359-75,— 
des XIV* et xt« siècles, 375 81,— 
des XTi< et xtu« siècles, 381-96. 

Vases en terre et en verre (décou- 
verte et description) Vases — 

gaulois ou celtiques, 3-38, 342, 
397-402, — germains, 29, 30, 31, 
342, 408, — bretons, 33-36, 342. 

— gallo-romains, 41-46, 55-68, 
71 78, 87 93, 100-4, 107, 344-47, 
411-16, 418-24, — francs, 124-25, 
129, 146-47, 165-72, 174, 183-84, 
188 92, 196-98, 434-35, — chré- 
tiens, à Bouteilles, 316-17,319-20, 

— en Normandie et en France, 
359-96. 

Vases de bronze — romains, 55-56, 
424, — francs, 165, 175, 176. 

Vases de cuivre plaquai d'argent, 55. 

Vases de verre — gallo-romains, 41, 
42-48, 54, 59-68, 72-78, 87-93, 
100-104, 107, 346, 412-15, 435, 

— francs, 125, 129, 171, 174, 
176, 183-84, 188-89, — chrétiens, 
367, 375. 

Vases de verre bleu, 41, 48, 435. 
Vases — trouvés aux pieds, 168-71, 
184, 186, 188, 190, 192, 196, 198, 

— ayant été au feu, 166, 418. 
Vases à reliefs, brisés, 67, 103. 
Vases à eau bénite et à encens, 

voyez Eau bénite et Encens. 

Vases forés, voyez Trous des Vases. 

Vases fumant autour du cercueil, 396. 

Vélocasses, 4, 15, 97. 

Verderel, vases et sépultures chré- 
tiennes, 373 74. 

Verdun, sépulture de chef franc et 
seau, 280-82, 289-90. 

Vergelé (cercueils en pierre de), 
111-14, 132-34, 169-70, 434. 

Vernis des vases chrétiens, 320, 365, 
371, 387-88, 390-91. 

Verre (vases de), voyez Vases de 
Verre. 
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Verre. — Parles de verre et pâte Ue 
verre, litf, 168, 181, 187-88, 108, 
425, — en pâte de verre bleu, 64- 
65, 115, 135^, 196. 

Verrier (marques de), 66, 89, 92, 41 3. 

Verroteries rouges, cloisonnées d*or, 
communes aux temps mérovin- 
giens, 268^9. 

Vignler (le P.), 279. 

Viollet-Leduc, architecte et anti- 
quaire, 315, 353, 360-61, 378. 

Villas romaines, 69-71, 123,— dans 
les plaines de Gaui, 69-71, — 
dans la vallée de la Saâne, 155-56, 
— détruites par le feu, 109. 

Villes romaines autrefois carrées, 
99. •— détruites par le feu, 108-9, 
155-56. 

Vis, voyez VriUei. 

Violations on réoccupations de sé- 
pultures, 114, 134-35, 143-46, 
169, 174» 186, 187, 188, 190, 193, 
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